Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’ s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’ s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 


Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


at jhttp : //books . qooqle . com/ 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse ht tp : //books . qooqle . com| 



^mmmnHHHXHraxÿ 

g BIBLIOTECA I 

X si . 

W . "> ‘ ÇOMPLUTENSE. “V~ 


^mmxxxmmmnmx’fc 






Digitized by Google 


T IST O IRE 

GENERALE 

DES VOYAGES. 

TOME TRENTE-TROISIEME, 


Digitized by Google 




Digitized by v^ooQle 



HISTOIRE t 

GENERALE 

DES VOYAGES, 

0 U 

NOUVELLE COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 

PAR MER ET PAR TERRE. 

Qui ont été publiées jufqu’à préfent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations connues : 

CONTENANT 

CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE , 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE' DANS LES 
PAYS OU LES VOYAGEURS ONT PENEIRE': 

AVEC LES MŒURS DES HABITANS, 

la Religion , les Usages , Arts , Sciences , 
Commexcb . Manufactures, &c. 

POUR FORMER UN SYSTEME COMPLET 

dHifloire & de Géographie moderne , qui repréfente 
l’état aSuel de toutes les Nations : 

ENRICHI 

DE CARTES GEOGRAPHIQUES ET DE PIGURES. 

TOME TRENTE-TROISIE'ME. 

A PARIS. 

Chez DI DOT , Libraire , Quai des Auguftins , 

à la Bible d’or. 

M. DCC. LI. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU R OU 
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HISTOIRE 


GENERALE 

DES VOYAGES, 

Depuis le commencement du XV e Siècle • 

SECONDE PARTIE. 

LIVRE SECOND. 

c/ac/soa oîodc» 

VOYAGES 

DE CARRÉ ET DE L'ESTRA 

aux Indes Orientales. 


INTRODUCTION. 


| EUX qui s’attachant à l’ef- 
I prit d’un Ouvrage , conful- 
| cent les Préfaces , pour s’in- 
i ftruire des vues de l’Auteur , 
& pour le mettre en état de juger s’il eft 
Tome XXXIII. A 
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i Histoire generale 
!»rt.oPucT. fidèle à les fuivre dans le cours de fon 
travail , reconnoîtront ici l’exécution de 
mes nouvelles promettes ( i ). Ils ne peu- 
vent avoir lû les dernières Relations du 
Tome précédent, fans être fort fatisfaits 
de retrouver ici le fond des mêmes fujets 
& la fuite des mêmes événemens. C’eft 
ce foin de rapprocher les Voyages con- 
temporains , fur-touteeux qui regardent 
les mêmes lieux , que les Anglois ont 
négligé , 8c qui paraît néanmoins abfo- 
himent néceiTaire pour donner à ce Re- 
cueil un air historique ; c’cft- à-dire, pour 
le rendre digne de fon Titre. Là multi- 
tude de Relations anciennes & moder- 
nes , qu’ils ont'laiflees par derrière , 8c 
que je ferai obligé de - rappeller fur la 
feene pour achever l’article de l’Atte , ne 
me permettra pas toujours d’obferver la 
même régie. Autti n’ai-je promis abfolu- 
ment ce nouvel ordre que dans un plan 
qui me .fera propre ( i ) , & qui ne peut 
commencer qu’avec les Voyages en Amé- 
rique. Mais jufqu’alors , en continuant 
malgré moi de fuivre te plan des Angiok , 
jç m’efforcerai du moinç de fuppléer à 
fes défauts par des liaifons apffi naturel- 
les que les rapports du tems 3c dés' lieux 
pourront les fournir. ,V, * 

(i ) Voyez l'Ajrtrciflemînt àu Tome XXDi, r 

Cl) lbiiem. '* ‘ . - * 1 ‘ 
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DES Voyages. Lir.II. J 
Ici , j’ai l’avantage de trouver les deux litîoîïct! 
Relations qui vont faire l’ouverture de 
ce Volume, liées comme d’elles-rtiêrocs 
avec celles qui les précédent ()). 

S i. 

V O Y A GE 

DE CARRE' (4). 

U N refte de François s’obftinoit en- cTTTîT 
core , avec moins de prudence *“*• 
que de courage , à combattre les obftades 

( i ) Voyez l’Introduc- » l’Auteur , qui ne puüTe 
don aux voyages de Renne- » fervir i l’inAruftien des 
fort. Tome XXXII ,p.m » hommes , ou leur plaire 
& fui vantes j & la Relation » au moins par le charme 
de la Haie , ibid, p. 43 1 . » de la nouveauté. Ce que 

( 4 ) Ce Voyage ne fefait » je dirai de moi ne fera 
connoîcre que par la pro- » qu’en paiTant , & par U 
te&ion particulière dont M. » néceÏÏité abfohie d’en 
Colbert l’honoroir , & par » parler. Le monde n’a que 
U commiÆon qu’ii avoic » fairé du détail de mes 
eue , avant fon Voyage aux » Avanturcs. Il ajoute m 
Indes ( publié à Paris en » qu’il fupprimera les ba- 
1699 , chez Claude Barbin , » gatel les, & qu’avec cette 
ftt-iz , z volumes, & de- >* double précaution, il 
dié à Madame la DucheiTe évitera les deux écueils 
de Montfort ) » de vifiter » où échouent prefque 
9» les Etats de Barbarie , les 99 cous les faifeuts de Rela- 
9> Iftes de la Méditerranée , » dons. Cependant il pa- 
» Sc quelques Ports de 1*0* roît avoir oublié cette pro* 

» céan , dont il avoit ren- raeÏÏe dans le récit de plu* 
m du compte à ce Mini Are. fieurs Avantures galantes # 

Sa Relation n’eA pas mal auxquelles il s’arrête vulon- 
écrite. Elle a quelque chofe tiers. Ses remarques font 
de prévenant dans l’exorde. d’ailleurs judicicuies. Après 
» le a’ccritai rie», die fon Voyage de Surate, qui 

Aij 
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C A K *> F.’. 
1^8. 

Motif du 
voyage. 


M. Caron 
eft chargé de 
la direction 
duCommcrce 
priemal. 


In quell* 
qualité Can* 
fb fsit. 


4 Histoire GEJUER4H 
qui soppofoient à leur écabli0èmt de 
Madagascar , lorfque le grand Colbert , 
donc les vues s’étendoienc beaucoup plus 
loin que cette Ille , mais qui ne vouloir 
pas y lailfer périr abfolument les efpé- 
rances du Commerce , jetta les yeux fuc 
M. Caron , Hollandois fort verfé dans 
les affaires de l’Orient , o.ù il avoit été 
long-tems à la tête de fa Nation. Quel- 
ques fujets de mécontement l’ayant fait 
retourner en Hollande , fon chagrin & 
fon inclination l’avoienc fait paflçr au 
fervice de la France. Il fut nommé Di- 
recteur général de la Compagnie des Inr 
des •, 8c dans cette qualité , il reçut or- 
dre de partir pour Madagafcar , où la 
Situation de la Colonie Françoife deman- 
doit un prompt feçours. 

Carre* fut chargé de le fuivre , fans 
autre commiffion que d’obferver tout cç 
qu’il verrait de remarquable dans fon 
Voyage, & d’en drefler des mémoires. 
Ils arrivèrent heureufement au Fort Dau- 
phin. » Mais ayant bien-tôt reconnu quç 
» c’eût été ruiner les affaires delaCom- 
» pagnie que de s’arrêter à faire la guerre 


lie compofe qu’enviroii le 
quart tic f*n Ouvrage , 4 
prit Ton chemin par la Per- 
le / d’où il fis rendit en di- 
vers endroits de la Turquie, 
& revint en France à la iûi 


de 1*71, 11 fit enfuite un 
autre voyage aux Indes, 
dont les principales ciicon? 
fiances fonç le fujer de foji 
fécond Tome, 
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des Voyages. Lir . //. J 
« aux Habitans de Mie , Peuple farou- cTTTtt’ 
» che > qui leur auroit donné beaucoup u(, ‘ 

» d’exercice , & dont la défaite entière 
» leur auroit apporté peu de profit > ils luirons qui 
prirent le parti de faire voile vers Surate , ***• 

ville fameufe par le Corrtmerce de tou- dater», 
tes les Nations , & déjà connue des Mar- 
chands François par quelques Voyages 
particuliers ( j ). La Compagnie, remar- 
que l’Auteur , « ne pouvoir pas choifir , 

» dans le monde entier , un lieu plus 
» propre à fes defièins , ni lui , faire un 
» Voyage plus agréable. 

Avant que de prendre cette route , ils Sut Je rat* 
vifiterent l’ifle de Bourbon , où les Fran- de Bouibo “' 
çois avoient déjà jetté des fondemens fi 
fol ides, que leur colonie croifioit de jour 
en jour. La Defcription qu’il fait de H fie 
n’ajouteroit rien à celle qu’on a lue dans 
la Relation de Montdcvergue •, mais il 
y vit un oifeau , qu’il n’avoir vû , dit-il , 
dans aucun autre lieu. Les Habitans le 
nomment le Solitaire , parce qu’aimant Bel oîftat» 
en effet la folitude il ne fe plaît que dans le So " 
les Cantons les plus écartés. Il efi: tou- 
jours feul , & jamais on n’en trouve deux 
ni plufieurs enfemble. On le compareroit 
au Coq-d’Inde , s’il n’avoit les jambes 
plus hautes. La beauté de fon plumage 
eft admirable. C’eft une couleur chan- 

(l) VoyajedeRenaefwt, Tome XXXII , p. i+r, 

A Üj 
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6 Histoire generale 
cnia'. geante , qui tire fur le jaune. Sa chair 
tii3 : cft exquile. Caron voulut garder deux 
de ces oifeaux , pour les envoyer en 
France & les faire préfenter au Roi : mais 
ils moururent de mélancolie , dans le 
Vaiflèau , fans avoir voulu boire ni 
manger (6). 

.SV t( La Navigation fut heureufe jufqu’à 
tt ” * Surate. L’Auteur faifant profellion de 
parte r fur les événemens communs, ne 
s’arrête pas même à l’établillèment du 
Comptoir François dans cette ville , & 
fe borne à le repréfenter floriflant fous 
la conduite de M. Caron , qui confcr- 
voit , dit-il , à l’âge de foixante-dix ans , 
autant de courage & de réfolution que 
de prudence. 

Etat de 1* Thevenot remarque , dans la troifié- 
Fran^offè'â me partie de fes voyages ( 7 ) , qu’à fo'n 
suuie. arrivée aux Indes en 1 666 , le Gouver- 
neur de Surate faifoit de grandes infor- 
mations fur la Compagnie Françoife. Il 
avoit reçu deux Envoyés de France , L»* 
Boulaie & Btber ( S ) , qui étoient venus 
folliciter la liberté du Commerce , & 
qui dévoient fe rendre à la Cour d’Agra 
dans la même vue. Comme tous les au- 

( C ) L’Auteur compas (7 ) Voyage* de Theve- 
•ette Ille au Paradis terref- not , Ift Partie, pages 
rre , fie fait un éloge admi- fie fuivantes. 
rable de fon cÜmat fie de (8) IbU* p. 

&ls ptodudiom. 
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scs Voyages, tir. Iî. y 
très Européens qui écoienc établis à Su- cTTTîT 
rate , fc croyoient intérefles à faite ex- ,# **- 
dure les François , ils eraployoient tou- 
tes fortes d’artifices pour infpirer aux In- 
diens une mauvaise idée de ces dange- 
reux Rivaux. Le Gouverneur étoic déjà 
difpofé à leur rendre de mauvais offices 
à la Cour , lorfqd’un Capucin , nommé 
le Pere Ambroife , Supérieur de la Mil- 
lion de fbn ordre, entreprit de le défa- 
bufèr. Ce Miffionsaire s’étoit fait refpe- importa* 
ûer par fa probité. Il fut reçu favorable- j^“ a q “ e “dl 
ment à l’Audience , & les premières ex- i u compa- 
plications lui firent concevoir quel étoit ® Aie * 
le plus grand obftade qu’il eut à vaincre. 

On avoit perfùadé au Gouverneur que 
les François qui dévoient venir écoient 
des Corfaires. 

Cette calomnie avoit eu d’autant plus 
de facilité à fe répandre , que deux ans 
auparavant , un Corfaire Hollandois , 
nommé Lambert Hugo , étant entré dans 
la Mer-rouge aveccommifikm de M. de 
Vendôme , Amiral de France , & quel- 
ques François fur fbn bord , avoit enlevé 
quelques Vai fléaux. Mais ce qui caufoit Avançons 
le plus d’allarme aux Indiens , c’étoit 
l’hiftoire d’un Navire qui portoit le ba- qui avoit 
gage de la Reine de Vifapour , & qui 
avoir échoué vers rifle de Socotra. Cette 
Reine» qui alloit en pèlerinage à la 

A iiij 
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8 Histoire generale 
cak u', Mecque , s’étoit trouvée hors des attein- 
xiti ’ tes du Corfaire en paflànt heureufement 
dans un Vaiflèau Anglois ; mais s’étant 
contentée , pour Ton bagage , d’un Na- 
vire qui lui appartenoit., Hügo le ren- 
contra & ne celia point de le pOufler avec 
•tant de vigueur , que le Capitaine fut 
contraint de fe faire cchouer. Quoique 
Je Corfaire ne pût s’avancer tout d’iin 
coup vers fa proye , il ne perdit pas cou- 
; rage. Après avoir attendu avec patience 
quelles feraient les fuites du défefpoir' 
des Indiens ,il remarqua facilement que 
l’eau leur manquoit > & qu’ils ne pou- 
voient réfifter long-tems à ce befoki. En 
effet , i ils eurent tant à fouffrir , qu’ils 
prirent le parti de cacher dans la mer ce 
qu’ils portoient d’or , d’argent & de pier- 
reries i & d’avoir recours au Corfaire 
même , pour fauver leur vie ; dans l’ef- 
pérance qu’il fe contenterait de ce qui 
ieftoit fur leur Vaiflèau. Hugo, étant, 
arrivé près d’eux , apprit de quelque per- 
fide de leur propre troupe , qu’ils avoient 
fait defcenare dans la mer quantité d’ar- 
gent, de joyaux & d’étoffes précieufes, 
que la Reine apportoit pour faire fes pré- 
fens au Prophète & à fes Miniftres. Il 
lui fut aifé d’arracher plus de lumières 
a ceux qui avoient été chargés de l’exé- 
cution. Thevenot rapporte que le Capi- 
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dis VoYAtu. Lir. II. 5 
taine& le Charpentier furent long-tems F 7 TTTT 
tourmentés , & qu’on menaça d’égorger 
le fils du Charpentier aux yeux de ion 
Pere ( 9 ). Enfin Hugo fit retirer toutes * 
les richeiîès qui aboient été confiées à la 
mer , & s’en faiût comme du relie de la 
charge. 

Cette aéfcion avoit fait tant de bruir , Elle «ni 
dans les Indes , que le nom du Corfai- -î in , 
re , qu’on y prenoir pour un François j le» indet. 
éroit en abomination. Le Gouverneur 
de Surate en parla vivement au Peré 
Ambroife , qui eut beaucoup de peiné 
à lui perfuader que Hugo n’étoit pas 
François, quoiqu’il eût paru avec le Pa- 
villon de France , & qu’il eût quelques 
François fur fon bord. Il n’exeufoit pas comme» U 
du-moins les foldats ou les matelots de fc7remet°eii 
cette Nation , d’avoir aidé à fesbrigan- eftime, 
dages ; & revenant toujours aux préven- 
tions qu’on lui avoir mfpirées , il fouî- 
tenoit qu’il n’y avoit que le defièin de 
voler qui pût les avoir amenés aux Indes* 

Le Millionnaire avoit en réfferve une 
autre réponfe. Il alfura le Gouverneur 
qu’ils n’étoient venus que pour vanger 
l'outrage qu’on avoit fait à quelques gens 
de leur pays, dans Aden , ville de l’A- 
rabie heureufe. IL lui raconta ce qui s’é- 
toit paiTé depuis quelques années dans 

fy-), Voyage de Caire , Tome I. p. n. 

A v 
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10 HlSTOIRB 6BNKRALÏ 


cm e'. ce Port. Une Patache de M. le Maréchal 
u48, De-la-Meilleraie ayant été féparée de fort 

Vaiflèau par la tempête , & forcée de fe 
, retirer dans le Port d’Aden , les Sunrtis 
après l’avoir bien reçue » après avoir pro- 
mis aux gens de l’Equipage de les trai- 
ter en amis , avoient fait circoncire , 
malgré leur réfiftance , tous ceux qui 
étoient defcendus au rivage. Cette bar- 
bare violence , ajouta le Pere Ambroifè , 
n’a voit pas empêché que le Roi de France 
n’eut défaprouvé l’adtion du Corfàire , 
parce qu’ayant quelques François fur ion 
bord , il avoit fait une mauvaife renom- 


mée au refte de la Nation. Mais c’étoit 
pour détruire cet injufte préjugé , que 
Sa Majefté Très-Chrétienne, avoit établi 
une Compagnie de Commerce , qui de- 
voir apporter aux Indiens plus d’avan- 
tage que la France n’cn pouvoir jamais 
tirer des Indes , avec ordre exprès de n’y 
exercer aucun aâe d’hoftilité. 
ifttdefon Cette apologie ferme & fincere pro- 
ifcoun. duifit un changement merveilleux dans 
l’efprit du Gouverneur. U pria le Pere 
Ambroife de l’écrire en langue Perlîennc. 
Il fe hâta de l’envoyer à la Cour. Le 
grand Mogol , fe l’étant fait lire » n’en 
fut pas moins fatisfait. On ne fit plus que 
des careflès aux deux Envoyés de la Com- 
pagnie. Les Anglois mêmes , dqu; le 
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»es Voyages . Ltv . II . n 
Préfident écoit ancien ami du Pcre Am- c a ». . 

broifê , leur rendirent toutes fortes d’hon* ,6< ** 

neurs ( io ). Telle écoit la difpofition des 
elprits , à l’arrivée de Caron ; & fa pru- 
dence ayant achevé de furmonrer les 
obftades , on vit bien-tôt naître , fous 
les plus heureux aufpices , un Comptoir 
du nom François. 

La commiffion paniculiere de Carré Me qui 
lui fit chercher à fc faire des liaifons uti- 
les , dans la vue de s’inftruire à fond de 
tout ce qui regarde la ville de Sura- 
te ( 1 1 ). *» Elle n’a pas toujours été ni 
» fi grande , ni fi peuplée qu’aujourd’hui. 

» Eue doit à fes malheurs une partie de 
» fon éclat. Leç Portugais l’ayant ralce - 
» en 1510, fous la conduite A'Antoint 
» Sylvtira , les habitans ne furent pas 
•> plutôt délivrés de ces dangereux Ên- 
» nemis , qu’ils entreprirent de la rele- 
» ver de fes ruines ; & comme ils fe 
» promettaient de réparer toutes leurs 
» pertes par le Commerce , ils lui don- 
» nerent une ferme marchande , la plus 
» commode & la plus fuperbe qu’ils pu- 
n rent imaginer { ta ). 

Surace eft fituée ( 1 $ ) fur la Côte de 
Malabar , à l’extrémité de la Mer Indien- 

( i» ) Ibidem . pages 63 & fai vantes, 
t 1 1 ) Ibid. p. 14. 

(il) Ibid. p. 1 6. 

(»}) Voyca ci* de Heu s le voyage d'Ovingtoa. ' 

A vj 


Digitized by Google 



G A IL IL L* 
1 * 6 $. 


11 Histoire generale 
ne, au vingt-uniéme degré & demie de 
latitude Septentrionale. Elle eft arrofée 
par le Taphy , belle & grande rivière , 
qui forme un Port , où lc.s plus gros bâ- 
«mens de l’Europe peuvent entrer faci- 
lement. Le climat eft fort chaud ; mais 
fon ardeur exceffive ëft tempérée par des 
pluies douces , qui tombent dans la fai- 
ion où le foleil a le plus de force , & par 
des vents qui foufflent régulièrement 
dans certains mois. Ce mélange d’humi- 
dité & de chaleur fait le plus fertile & 
le plus beau pays du monde , d’un ter-» 
rein qui fetoit naturellement fec & inha- 
bitable. Le riz & le bled néceftaires pour 
la nourriture d’une fi grande ville , y 
croiflènt en abondance , avec tout ce 
qui peut fervir à la bonne chere. » Les 
» Européens, ajoute l’Auteur, y favent 
» trouver jufqu’aux délices du goût. & 
» de la volupté ; plus habiles £ur ce 
» point , mais plus malheureux que les 
» Indiens (14). 

La grande Place de Surate eft envi- 
ronnée de belles maifons. Le Château 
qui la termine n’eft pas un des moindres 
©rnemens delà ville. Il a , pour folié, 
la Rivière même , qui vient laver le pied 
de fes Battions , ÔC qui en rend, l’appro- 
che très difficile. 

( 14 ) Ittd. g. IJ» 
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Les Habitans n’épargnent rien pour c*m i’. 
embellir leurs Maifons. On eft furpris 
de voir les dehors aulTi ornés d’ouvrage s Edifices, 
demenuiferie, que les apparremens les 
plus propres (15). L’inteneur eft d’vu « 
magnificence achevée. On y marche fur 
la porcelaine , $c de toutes parts les murs 
brillent.de cette précieufe matière; ou- 
tre une quantité infinie de vafes , qui 
donnent atiîc chambres un air incompa- 
rable de fraîcheur & de propreté. Le» . 
fenêtres ne reçoivent pas le jour , com- 
me en Europe , par des carreaux de ver- 
re, mais par des écailles de Crocodile 
ou de Tortue., ou par des nacres de per- 
les , dont les differentes couleurs adou- 
ciflènc l’édat du feleil , & rendent la 
lumière plus agréable fans la rendre plus 
obfcure. Les toits font en plateformes , 

& fervent le foir à la promenade : fou- 
vent même on y fait tendre des lits, 
pour y paftèr la nuit plus fraîchement. 

C’eft prefque le feul moyen d’éviter le» 
grandes chaleurs , qui fe font fentir la 
nuit dans l’intérieur des maifons , tan- 
dis que l’air eft frais au dehors. 

O utre les Maifons publiques , qui font compte»* 
l’ouvrage des Magiftrats , Carre vantc^|^J^ on * 

( i f ) ibid. p. tu Oa s'arrête ici à cette idée géne- 
Baie, de Surate , parce cyie lcs. détails font plus cjwétos 
é ms U Relation d’OYwgton. 
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cTTïTv celles que d’autres Nations avoient fait 
bâtir comme à l’envie , & qui occupent 
de grands quartiers de la ville. Ondiltin- 
guoit , par différens étendards , les Com- 
ptoirs des François , des Anglois & des 
Hollandois. Ces trois grands édifices joi- 
gnoient â leur beauté » l’avantage d’être 
fi bien fortifiés , qu'ils étoient à couvert 
de toutes fortes d’infultes. 
santé eft Les François n’étoient établis que de- 
pîUfc pat se-p U j s un an dans Surate , lorfqu’une dan- 
y * 6T ' gereufe expérience leur fit fentir ce qu’ils 

dévoient à la prudence de leur Direc- 
teur , pour avoir tourné fes premiers foins 
. à la lureté du Comptoir. Un célébré 
Avanturier , nommé Sevagy ( 16 ) , qui 
après avoir fait la terreur de l’Afie par 
fes armes , écoit parvenu à fe former un 
Royaume aux dépens du Mogol & des 
Rois de Vifapour & du Decan , entre- 
prit de réparer lepuîfcment de fes thre- 
fors , qu’il avoit employés dans différen- 
tes guerres , par le pillage de Surate. C’é- 
toit la fécondé fois qu’il avoit recours à 
cet expédient mais quoiqu’il eûtréuflî 
dans une autre occafion par la furprife , 
il employa dans celle-ci des voyes fort 
oppoiées. Lefèul ufage qu’il fit de la 

( H ) Voyez fon Hiftoîre dans la Relation de Vandei* 
Ifoeck, Tome XXXI de ce Recueil , fc dam There- 
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rafe fur pour gagner le Gouverneur-: & cTTTTT 
lorfqu’il fe crut lur de l’avoir fait entrer '“*• 
dans Ces intérêts par l’efpérance du par- 
tage , il envoya^knander hautement à 
la ville une fom™ de dix millions , avec 
menace d’aller la piller lui-même , fi fa 
demande étoit rejetrée. Carré parle de 
cete intelligence» fur la foi d’un officier 
du Gouverneur (17)» qui n’avoit pas 
ignoré la trahifon de fon Maître , mais 
qui avoir manqué de courage ou d’hon- 
neur pour la découvrir aux Habitant. 

Sevagy douta fi peu du fuccès , qu’a- Harduff» 
près le refus auquel il s’attendoit , il fit 
avertir la ville du jour & de l’heure qu’il 
choifiroir potir y entrer (18). Mais avant 
que de s’approcher des murs , il envoya 
un officier de Ion Armée aux Comptoirs 
des trois Nations de l’Europe qu il re- 
doutoic le plus » les François , les Anglois 
& les Hollandois , pour leur recomman- 
der de faire paroître leurs Etendarrs fur 
leurs rerrallès , & leur promettre que ce 
ligne les mettroit à couvert de la tuteur 
du foldar. M. Carron le fit remercier » commnt 
dans les termes les plus obligeans. Ce- J» Fr *“ï°;* 
pendant il mena l’officier dans le lieu où «topifiâp, 
les Marchands de France s’afièmbloient ; 

& lui ayant fait remarquer quantité d’ar- 


(17) Carré, p.tt, 
{<S j itidfm. 
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C a *. * e’. tillerie , prête à jouer , il lui déclara ner- 
’** s - tement que le quartier des François fe 
croyoit à couvert , fur d’autres fonde- 
mens que la bonté d^éjevagy. 

Cet heureux brigand, qui n’éroit pal» 
éloigné de la ville , le préfenra bien- 
tôc aux portes. Le Gouverneur étoit 
monté au Château , pour y donner des 
eonfeils dignes d’un traitre , & capables 
de favorifer la trahifon, Sous prétexte de 
foudroyer Sevagy de la Forterelïè , il fit 
abbatre un mur qui couvrait fa marche , 
& qui lui avoir déjà donné la facilité 
de faire filer fes troupes. C’étoit lui ou- 
vrir la ville , & l’affurer du fuccès de 
l’intelligence. Les Habitans voulurent 
s’avancer *, mais il étoit trop tard r 8c 
l’Ennemi fe répandoic déjà dans la ville. 
Carré regarde comme une choie éton- 
nante , que Sevagy n’ayant que douze 
mille hommes , une Ville aller bien for- 
tifiée , & remplie de plus de quatre cens 
mille Habitans, ne fit pas la moindre 
réfiftance ( 19 ) y ibit que la terreur eûft 
abbatu les efprirs, ou que tant d’hom- 
mes , différens de Nation &r d’intétêts , 
peu verfés d’ailleurs au métier des ar- 
mes , fuflènt plus propres à s’embarraf- 
fer mutuellement qu’à s’entreprêtet Ai 

( ip ) Carté, ibid. p. 7 J & fùi vante*. - 
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fecours. La violence fut extrême , & la c'a * îc e\ 
vie même des Habitans ne fut point D ^î^ i6rl 
épargnée. Les François montrèrent une des Habit»*, 
contenance fi ferme , que non feulement 
ils préferverent leur Comptoir du pil- 
lage , mais quils chaflerent même de 
quelques Maifons voifincs quantité de 
foldats que la fureur & l’avarice y avoient 
.amenés. M. Caron , avec le fang- froid 
de fa Patrie , fit éclater toute la bravoure 
d’un François (20). 

Carré ajoute que la trahifon du Gou- LeGocmr- 
verneur de Surate n’ayant pu demeu- ^rVon sou- 
rer long-tems fecrette, le grand Mogolverain. 
s’en défit par le poifon : » Vangeance 
« indigne d’un Monarque , qui jouit. 

« d’un pouvoir abfolu fur fes fujets ; 

9> mais fort ufitée dans cette Région , & 

» pour laquelle on employé une forte de 
»> Moines , nommés Faquirs , qui ont 
» l’art de compofer des poifons fort fub- 
m cils. Le Gouverneur fut empoifonne 
>» par une lettre qu’il reçut du Mogol , 
y> &c qui le fit tomber fans vie , en la 
» baifant , fuivant l’ufage des orientaux. 
y» Les Chirurgiens François , qui lui 
» ouvrirent la tète > remarquèrent fans 
» peine la trace du poifon : fur quoi 
?» l’Auteur obferve judicieufement , 

» qu’une punition de cette nature neniti»». 
ibid. p. *7. 
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T77T7T » regardant que la perfonne du coupai 
,i * t ‘ »» ble > & laiuant des doutes fur la con- 

» duite du Prince , perd les deux grand» 
» effets du châtiment , qui font rexem- 
»* pie , & la précaution pour l’avc- 
» nir ( 11 ), 

Cariée» en- Avant la fin des troubles de Surate, 
Toyé cnPcrfr. Caron fit partir Carré pour la Perfe , 

avec des ordres particuliers qui regar- 
doient les affaires de la Compagnie. 
L’objet de cette commiffion n’eft pas 
mieux expliqué ; mais l’Auteur fait gloi- 
re d’avoir toujours réfervé une partie de 
fon attention ( 12 ) pour obferver les 
talens & les ufâges des hommes , & pour 
. fe procurer des connoifïànces , qui fer- 
vent , dit-il , plus que l’or & l’argent ati 
vrai bonheur de la vie. 

idée qu'il Cependant , pour ne pas répéter ce 
fcdef“3 ui fc " n grand nombre de 

Habitansmô- livres, il le réduit a cette obfervation 
àccaes. £ a[ | a p cr f e . „ qu’il n ’y a peut-être point 
» de Pays au monde où les anciennes 
» coutumes fe foient fi bien confervées. 
» On eft furpris d’y retrouver les loix 
» & les ufages du tems de Darius & dé 
» Xerxes , & les Perfans d’aujourd’hui 
n prefque femblables aux 4 Perfes d’He- 
» rodote & de Xenophon : preuve eer* 

; > t- 

) Page 99. 

f »*) iktd, p. 10 U 
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» tainc de l’excellence de leurs loix & 'c’TTTTT 
» de la fagefle du Gouvernement ,qui a ’***• 

» cette reflêmblance avec celui de l’an- 
» cienne Egypte , où pendant plufieurs 
» milliers d’années il n’était arrivé , fui 
» vant le témoignage de Platon , nul 
» changement confîdcrable dans les loix 
» fondamentales & dans les ufages (a 3 ). 

Pour fortir de Perfe , Carré s’embar- n h «mU 
qua au Port de Bander- Abady , le meil- t ?" 

leur & le plus commode de cette Région. r y . 

Il remonta l’Euphrate jufqu’à Baubra , 
ville célébré d’Arabie , où il fut témoin 
d’une partie de la révolution qui rendit 
les Turcs maîtres de cette Place. Elle 
avoit été de tout tems fous la puillànce 
des Arabes, quoique le Sophi de Perfe 
& le Grand-Seigneur euflènt cherché 
comme à l’envie l’occahon de s’y établir. 

Sa fîtuation fur l’Euphrate > qui la rend 
importante pour le Commerce des mar- 
chandifes de l’Orient , promettoit beau* xtotutiov 
coup d’avantages au premier de ces deux ^ nt * 
Monarques qui l’émporteroit par la for- mois, 
ce ou l’adrefle. Ce fuccès étoit réfervé aux 
Turcs. Après avoir cha(Té par leurs in- 
trigues , Hulïèitt , Prince Arabe , qu’ils 
obligèrent de chercher une retraite à la. 

Cour du Mogol , ils n’employerent pas 
moins heureufement les armes contre un 
( i î ) Pages toi 6c fuir» 

> . 
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çTTTT. autre Prince de la même nation , qu* 
i6t». avoit fuccédé à Huflèin , & qui fe vit 
dans la nécdïiré d’aller mendier un afyle 
auprès du même Scvagy dont on a ra- 
conté t’Hiftoire ( 24 )• 

Pendant cette guerre.,- Carré fe trou- 
voit dans Baffora , ou fur fon Vaifièau. 
11 fervit à fauver tous les Chrétiens de 
la ville ( 2 5 ) > & fes férvices s’étendirent 
jufqu’aUx Marchands Indiens, qui rranf* 
portèrent , pendant la nuit , fur fon Bâ- 
timent , ce qu’ils avoient de plus pré- 
cieux. Mais l’armée Ottomane s’étant 
avancée , & le tumulte croifiant dans l» 
ville , qui n’étoit pas ravagée avec moins 
de fureur par les foldats Arabes , qu’elle 
né s’attendait à l’être bien-tôt par les 
Turcs , l’Auteur , pour s’épargner la vûe 
de tant de malheurs , auxquels il ne pou- 
voit apporter qu’un foible foulagemenr, 
leva l’ancre & fit voile vers l’Ifle de Ga- 
rack. 

Editique U ajoute que les Arabes ayant mafia- 
te d’un génc~ cre tous * es Turcs qui le trouvererent 
Ml Tuic. dans Bafiora , & les ayant même fait pé- 
rir au milieu des tourmens ( 16 ) , on ne 
pouvoir attendre de la rage du Vainqueur 
qu’une défolation entière pour cette mal. 

( 14 > Le récit de cet événement cft exa& dans Ia Re- 
lation de Carré. 

( 2? ) ibid. p. fil, 

\l 6 ) Pa$e IZ^v 
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teureufe Place. Cependant le Bacha de C aVr i\ 
Babylone , qui commandoit l’Armée Oc- 
tomane , facrifia la vangeancc à Pinté- 
rêt. Il "foc averti que le tems du négoce 
approchpit pour cette année , & que les 
Marchands étrangers setoient arrêtés 
dans les Ifles voifines , pour attendre quel 
feroit le fort de la Place. Une fage poli- 
tique lui fit concevoir qu’il ne falloir pas 
les effrayer. Il feignit d’ignorer tout ce 
qui devoit exciter fa colere -, & contre 
l’ufage des Turcs, il n’employa fes for- 
ces qu’à -rétablir la pai*. Il fit porter les 
Enfeignes blanches dans Baflora. Des 
Hérauts-d’armes publièrent en fon nom , 
dans les Places de la ville fte dans les 
yillages voifines , que loin de nuire aux 
Habitans , il venoit les délivrer de la ty- 
rannie de leurs anciens Maîtres » rele- 
ver leurs privilèges fous la protection 
du Grand-Seigneur. Il dépêcha des Cou- RérabiifTe- 
riers dans tous les lieux ou les Marchands mcncduCom - 
s eraient retires , pour les inviter auf ora . 
Commerce & leur promettre toutes for- 
tes de faveurs & de libertés. Cette con- 
duite , qui mérite d’être obfervéc dans 
(in Général Turc , eur le fuccès qu’il s’en 
étoic promis ( 17 ) ; & Baflora ne trouva 
que de l’avantage dans la révolution de 
fon Gouvernement* 
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tAui’. Carré fut informé de l’heureufe fin du 
Motif» qui Siégé , dans l’Ifie de Garack , où les or- 
obügent car-dres du Bacha furent portés aulfi, & l’en- 
« d y c«our-g a g Crent ^ comme divers autres Mar- 
chands , à retourner à Baflora , dans la 
crainte de choquer les Turcs, dont la 
proteâion étoit fouvent néceflaire à la 
Compagnie. Mais , pendant le féjour 
qu’il avoir fait dans l’ifle de Garack , il 
s’étoit procuré des lumières intéreflàn- 
tes , & fur l’intérieur de l’ifle , & fur la 
fameufe pêche des Perles. 

D *f“’P ti ° n L’Iflc de Garack ,• une des plus confi- 
carack «t de dérables du Golfe Perfique , eft égale- 
ipe h * *** ment éloignée des Côtes de Perle & d’A- 
' ra bi e . s» fituation eft dix lieues au-def- 
fûs de l’embouchure de l’Euphrate. Elle 
regarde au Nord , la ville de Bcricrrich ; 
& , 1®ts le midi , l’ifle de Baharem , où 
fe pêchent les plus belles Perles de l’o- 
rient. Le Golfe Perfiqqe étant autrefois 
partagé entre plufieurs petits Souve- 
rains , I’Ifle de Garack appartenoic alors 
aux Juifs. On voit encore les ruines de 
leur ville , qui devoit être grande & 
belle , à juger par quelques monumens 
que le tems & la guerre ont épargnés. 

La Synagogue , bâtie en forme de Py- 
ramide , 1ère aujourd’hui de Mofquée aux 
Mahométans. Mais les bords & les Ifles 
du Golfe ont fouffert de grandes révolu- 
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Bons. Les Portugais , pendant qu’ils cTTïTT 
ctoient Maîtres d’Ormuz , avoient réduit ,t6f - 
tous ces petits Etats fous leur puilTance : 
le Roi de Perfe, Chack Abbas, les en 
chaâa par la force des armes. Cette révo- 
lution fut la derniere. Les Ifles , habitées, 
aujourd'hui par des Arabes , n’offrent 
plus que les cadavres de leurs villes , & 
quelques veftiges de leur ancienne gran- A 
«eur ( tS ). 

Au lipu d’une, ville fuperbe , on ne G ^^ ade 
voit plus , dans l’Idc de Garack , qu’une» fucceàé qu J 
bourgade compofée de fes ruines. Elle 1 ^“ ie,ine 
eft fituée fur un coteau , d’où la vue fe- 
roit fort agréable , fî le terrain de l’Ifle 
n’étoit pas fcc, pierreux & brûlé par les 
ardeurs du foleil. Quelques troncs d’é- 
norme grolïeur , & quantité de racines 
que la force des hommes ne peut arra- 
«mer , rendent témoignage qu’il y avoit 
anciennement des bois 5 mais il n’y refte 
que du côté de l’orient quelques bocages 
allez frais , 8c quelques palmiers , plus 
propres , fuivanr les termes de l’Auteur , 
â fcrvir de modelé pour rcpréfenter un 
lieu mêlé d’horreur & d’agrément , qu’à 
fervir à la commodité des Infulaires- Car- 
te prit plaifir à remarquer les traces de 
l’ancienne viHe 0 & un bel ' Aqueduc de 
pierrt dé taillé qur la traverfôit 5 témoi- 
ns) Ibid. pViîi &ftiraac*t, i ! ? . 
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j nu i, gnage fenüblé de la puidance de fes an-. 

\66f. ciens Rois. 

Bettes Pet- Ce* 16 feroit F 11 importante au 
lesdcGsrack. Commerce , s’il ne fe trouvoit des Per- 
les fur fes Côtes. Elle en fournit à toutes 
les parties de l’Afie , elle en fait palier 
en Europe ; & les connoidèurs convien- 
nent qu’il y en a peu d’aulîi belles. 

La pèche des Perles , dans l’Ifle de Ga- 
rack , commence au mois d’Avril , &C 
dure lût mois entiers. 

Maniéré Aufli-tôt que la faifon eft arrivée , les 
Armt elles fe principaux Arabes achètent des Gouver- 
pcciiem. ncurs f pour une fomrne d’argent , la per- 
miffion de pêcher. Il fe trouve des Mar- 
chands, qui employenr jufqu’à vingt.& 
trente Barques. Carré feprocuraplulieurs 
fois le fpeétacle de leur induftrie & de 
leur travail. Ces Barques font fort peti- 
tes. Elles n’ont que trois hommes j deux, 
pour les conduire. Le troifiéme elt le 
Plongeur , qui courant tout le rifque a 
la plus grande part au profic. Lorfqu’ils 
font arrivés fur un fond de dix à douze 
brades , ils jettent leu* ancres. Le Plon- 
geur fe pend au cou un petit panier , qui 
lui fert a mettre les nacres. On lui paflè 
fous les bras & on lui attache au milie4 
du corps une corde de longueur égale à 
la profondeur de l’eau. U s’adied dut une 
pierre, qui pefç environ cinquante li- 
vres, 
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vies , attachée à une autre corde de même 
longueur , qu’il ferre avec les deux 
snains , pour le fourenir & ne la pas quit- 
ter lorfqu’elle tombe avec toute la vio- 
lence que lui donne fon poids. Il prend 
foin d'arrêter le cours de fa refpiration 
par le nez , avec une forte de lunette 
gui le lui ferre. Dans cet état , les deux 
autres hommes le laidènt tomber dans la 
mer , avec la pierre fur laquelle il eft 
affis , & qui le porte rapidement au fond. 
Ils retirent aum-tôt la pierre -, 6c le Plon- 
geur demeure au fond de l’eau , pour y 
ramader toutes les nacres qui fe trouvent 
fous fa main. Il les met dans le panier , 
à mefurc quelles fe préfentent ; fans 
avoir le tems de faire un grand choix , 
qui foroit d’ailleurs allez difficile , parce 
qu’elles n’ont aucune marque à laquelle 
on puilfe diftinguer celles qui contien- 
nent des Perles. La refpiration lui man- 
que bien-tôt : il tire une corde , qui fert 
de lignai à lès compagnons -, 6c revenant 
en haut dans l’état qu’on peut s’imagi- 
na: , il y refpire quelques momens. On 
lui fait recommencer le même exercice > 
6c toute la journéefe paflè à monter 6c 
defeendre. Cette fatigue épuife tôt ou 
tard les Plongeurs les plus robuftes. Il 
s’en trouve néanmoins qui réliftent long- 
tetns -, mais le nombre en eft petit : au 
Tom XXXIII. B 
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1577777 lieu qu’il eft fort ordinaire de les voir 
*«.’• périr dès les premières épreuves, 
ce qu'on C’cftle hafard qui fait trouver des 
trouve a^c perles dans les nacres. Cependant on eft. 
ftsVeplet. lou j ours fû r de t j rer po U r fruit du tra- 
vail , une huitre d’excellent goût , &C 
.quantité de beaux coquillages , qui fe- 
raient l’ornement de nos plus riches ca- 
binets. 

ç*tci eft Après le retour de Carré à Surate» 
^envoyé en Caron , qui vouloir envoyer en Fran- 
ce des nouvelles de la Compagnie , pour 
ne rien faire fans l’agrément du Miniftre 
& fans la participation des Diredeurs » 
lui propofa de remonter en mer pouf 
Motifs dou- cette courfe. Il n’ayoit perfonne auprès 
«eu* decec or- de lui , qui eût plus de part à fa con- 
fiie ‘ fiance , & qui connût mieux le» affai- 
res (29 ). D’ailleurs il s’imagina que 
M. Colbert ayant lui-même envoyé l’au- 
teur en Orient , le reverrait plus volon- 
tiers que tout autre : & peut-être auffi 
qu’ayant des vûes particulières d’intérêt » 
qui avoient déjà fait naître quelques 
foupçofis , il étoit bien aife d’éloigner 
qn François intelligent & fidele. Si ce 
dernier motif entra dans fa réfolution , 
Carré n’en eut pas d’autre au/fi pour en- 
treprendre le voyage. Il vouloir décou- 
vrir, dit-il , le caradere dp cet Holja#- 
fj*) iMtm.f. 14 *, 
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dois •» à ceux qui le connoiflant mal , cÂ 7 TT 7 
" pou voient s’y être trompés , comme il l ***- 
» déclare qu’il s’y étoit trompé luimê- 
•» me -, & s’jl ne pouvoir faire palier en 
» d’autres mains un emploi qu’il lui 
• voyoit mal exercer , il fe propofoic du 
» moins de donner fur fa conduite des 
» avis qu’il croyoic nécefTaires à l’uti- 
» lité du Commerce & de k Compa- 
»gnie(3°). 

Il partit de Surate le n -de Février cmé preni 
1671 , fur un vaiffeau Anglois qui fai-fe^? 118 fiC 
foie voile à Bandtr-Abaffy ( 31), d’où 
il pris fon chemin par terre jufqu’au bord 
de la 'Méditerranée. Ses obfervations en Remarque 
Perfe, en Arabie-, en Syrie, 6 c dans^ fo ° J ° L “ : '- 
d’autres lieux qu’il eut à traverfet, n’ont 
rien d’aflèz remarquable pour mériter 
d’être recueillies entre les Relations mê- 
mes qui regardent ces Régions , 6 c qui 
appartiennent aux Voyages par terre. A 
plus forte raifon ne doivent - elles rien 
changer ici à l’ordre qu’on s’eft propofé. 

Leur plus heureux fort fera de reparaî- 
tre à fa fuite , dans quelqu’une ae nos 
deferiptions. Mais, en faveur de la An- 
gularité, je m’arrête un moment à la 
Rencontre que Carré, voyageant àchc- 

(30) Page 141. Yey« iafccktiofldcBe-U-Haie, «S 
Tome XXXII. 

^j«> Page 143, 

Blj 
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■ÇTïTrrr val ■, fit dans .un déiert d’Arabie, 
Avanture ^ s’étoit pourvu , en Perfe , d’un guide 

^extrêmement Arabe,- nommé Jgi-Hajfem , dont on 
lui avoit garanti le courage la fidélité. 
Un jour, que la difectedeau , ou plu- 
tôt l’inte«Stion.que les Sauterelles avoient 
répandue dans; tous les puits qui fe trou- 
vent fur la route , . les avoit réduit» 
pour unique redoutes à une petite pro- 
vifion d’eau fraîche qu’ils portoient dans 
des outres , ils apperçurent , à quatre 
.cens pas d’une colline , un Cavalier bien 
monté qui v.enoit vers eux à toute bride. 
Ils s’arrêtèrent avec quelque défiance » 
dans un lieu rempli de brigands, 11$ le 
.touchèrent en joue -, Çarré armé de fon 
fufil , l’Arabe de fon arc. Le Cava-: 
lier retint fon cheval , & leur cria , en 
langue Turque , qu’il ne penfoit point à 
les infulter. En leur tenant ce dilcours , 
il reculoit fur fes traces , pour fe mettre 
.hors de la portée du fufil , qui lui étoit 
fufpeét. Lorfqu’il fe crut en fureté , il fit 
un ligne de la main *, & baillant la pointe 
de fa lance , il fit entendre aux deux 
Etrangers qu’il defiroit de leur parler. 

* Agt-Hadêm ne balança point à s’ap- 
procher de lui, Carré lis Jaiflà un mor 
ment enfemble. Après quelques mots 
> d’explication , le Cavalier s’étant affiné 
^u’il n’aypit rien à craindtp , defcçnjlit 
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<îe cheval , & la converfation devint com- 
mune -, mais les complimerrs ne furent 
pas longs. Il étoit fi plein de fon mal- 
heur , qu’il ne pouvoit parler d’autre 
ehofe. J’ai , leur dit-il , derrière cette 
colline , une gro(Te compagnie de gens 
que j’amene d’Alep. Avancez-, vous al- 
lez être témoins de notre funefte fitua- 
cion , & peut-être aiderez-vous à notre 
falur. 

Carré & fon guide montèrent la col- 
line. Il découvrirent bien-tôt la carava- 
ne , compofée d’une vingtaine de valets , 
& d’environ cent chameaux , qui fer- 
voient a porter deux cens filles , âgées de 
douze à quinze ans. Elles étoient dans 
un état , dont la feule vue infpiroit la 
pitié *, couchées par terre, la plupart foft 
belles , mais les yeux baignés de larmes 
& le defefpoir peint fur leurs vifages. 
Les unes jettoienr des cris pitoyables , 
d’autres s’arrachoient les cheveux.. 

« Jamais de ma vie, dit l’Auteur, 
» je ne ferai auffi touché que je le fus 
» de ce fpe&acle -, & quoique j’entre- 
» ville une partie de la vérité , je dcman- 
» dai au Cavalier Turc qui éroient ces 
« miférables filles , & d’où venoient 
« leurs lamentations ? Il me répondit , 
» en Italien , que je voyois fa ruine en- 
» tiere ; qu’il étoit un homme perdu , 


C A K K t. 
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jo- Histoire generale 
.» & plus ddefpéréfent fois que toutes 
« ces filles enfemble. Il y a dix ans , 
« ajouta-t-il , que je les éleve dans Alep , 
» avec des foins & des peines infinies , 
» après les avoir achetées bien cher. 
»> C’eft ce que j’ai pû raffembler de plus 

beau en Grece , en Géorgie , en Ar- 
« ' menie ; & dans le tems que je les con- 
» duis pour les vendre , à Bagdad , où 
*> la Perfe , l’Arabie & le Pays au Mogol 
» s’en fournillcnc , j’ai le malheur de 
« les voir périr faute d’eau *, pour avoir 
» pris le chemin du défert ; comme le 
» plus fur. . » 

» Ce récit m’infpira anè égale hor- 
» reur pour fa perfonne & pour fa pro- 
» fe (lion. Cependant je feignis ‘d’autres 
& fentimens > pour l’engager à nous ap- 
■■m prendre le refte de Ion avanture. Il 
» continua librement •, & nous montrant 
,»> des folles > qui venoient d’être com- 
» blées ; j’ai déjà fait enterrer , nous 
« dit-il , plus de vingt de ces filles , & 
» dix Eunuques , qui font morts pour 
« avoir bû de l’eau des puits. C’eft un 
» poifon mortel pour les hommes & les 
» bêtes. A peine même y trouve-t-on 
» de l’eau ; ce ne font que des Sauterel- 
« les mortes, dont l’odeur feule eft ca- 
»» pable de tout infc&er. Nous fbmmes 
*» réduits à vivre du lait des chameaux 
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femelles -, & fi l’eau continue de nous 
manquer > il faut m’attendre i laifler 
dans ce défert la moitié de mes efpc- 
rances. 

» Pendant qiie je déteftois au fond da 
cœur la barbarie de cet infâme Mar- 
chand , la compafiion dont j’étois rem- 
pli pour tant de malheureufes filles 
me tiroit les latmes des yeux. Mais 
je me crus prêt à mourir de faififie- 
ment & de douleur , lorfque j’en vis 
neuf ou dix qui touchoient à leur fin , 
& que j’apperçus fur les plus beaux 
vifages du monde les dernieres grima- 
ces de la mort. 

» Je m’approchai d’une d’entr’elles > 
qui alloit expirer ; & coupant la cor- 
de qui attacnoit nos outres , je me 
hâtois de lui offrir à boire. Mon guide 
Arabe devint furieux. Je compris, 
jar l’excès auquel il s’emporta , com- 
bien ces Peuples ont de férocité dans 
es mœurs. Il prit fon arc , & d’un 
coup de fléché il tua la jeune fille que 
je voulois fecourir. Enfuite il : jura 
qu’il traiteroit de même toutes les au- 
tres , fi je continuois de leur donner 
de l’eau. Ne vois-tu pas , me dit-il , 
d’un ton brutal , que fi tu prodigues 
le peu d’eau qui nous refte , nous fe- 
rons bien-tôt réduits à la même extrê-. 

B iiij V 
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T77777 » mité ? Sçais- tu que d’ici à vingt lieues 
***>' „ ü n ’y en a pas une goutte qui ne foie 

»■ empoifonnée par les Sauterelles pour- 
» ries "i En me tenant ce difeours , il fer- 
» moit les outres & les attachok au che- 
»> val , avec une action li violente & 
« tant de fureur dans les yeux., que la 
« moindre réfiftance l’eût rendu capa> 
» ble de m’attaquer moi même. 

» Cependant il confeilla , au Mar- 
»• chandTurc, d’envoyer quelques-uns 
» de fes gens , avec des chameaux , dans 
v les marais de Tàiba , qui ne devoienc 
>» pas être fort éloignés , & dans lefquels 
» il fe trouve des eaux vives qui pou- 
» voient avoir été garanties de la corru- 
» ption. Mais la crainte que les Arabes 
» de cette ville ne vinflène enlever ce 
» qui lui reftoit de fa marchandife, recm 
» pêchoit de prendre ce parti , -& nous 
■» le 1 aidâmes dans une irréfolution dont 
»» nous ne vimes pas la fin» 

» Je ne dirai rien des. cris que j’enten* 
» dis jetter à tant de victimes innocen- 
» tes , lorfque-nous voyant partir , elles 
« perdirent l’efpérance qu’elles avoient 
» eue , pendant quelques indans , de 
»> trouver du foulagement à la foif qui 
» les confumoir. Ce fouvenir m’afflige 
» encore. Agi-Haflèm en prit une, qu’il 
» mit en croupe derrière, lui y dans le. 
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.» ■ deflèin , me dic-il , de la donner à fes ,cÂ 7777 
« femmes. , En effet l’ayant tranfportée 1<7 ‘' 

» jufqû’aux Fauxbourgs d’Atép , il l’y 
.« mit en dépota pour la prendre à foa 
« retour, i 

Carré, s’étant rendu fort heureufe- Rntn de 
ment à Saidc ., trouva .dans ce Port un£f ,t * enFt * n ' 
Vaiflèau François, donc le Capitaine fe 
.nommoit Céulon -, qui fe' rendit le 9 
d’Oétobre à Marfeille (,}i). 

Il fe lotie beaucoup de l’accueil qu’il 
reçut à la Cour , & de l’honneur qu'il 
eut d'entretenir fouvent 1 e Roi , des 
avantures &■ des obfervations de fbn 
voyage. Mais il fait entendre que la rc- 
connoifîànce de M. Colbert n’égala 
pas fes fervices Sé répondit mal à fon 
attente. . ' 

Cependant ayant reçu ordre , peu de second voya- 
tfcms après, de retourner par terre en ^ 
Orient, . il accepta cette nouvelle com»de« orienta' 
million, qui le condüifit dans difFérentes le, • 

Cours des Tndes. Le fécond tome de fon 
Ouvrage eft anndncé , à la fin du pre- 
mier , comme une relation de ce fécond 
voyage •> mais il femble que l’Auteur s’y Jugement " 
foit oublié lui-même, pour n’entretenir y' y c a e ^'““ d 
fes Ledfeurs qùe d’événemens étrangers 
à fon fe jet ,•& de quelques Hiftoires gar 
fentes qui méritent peu d’attention. Il ; 

. Ibid, J..OJ. • . > 

B-v v 
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ç A ii *•. n’explique pas même l’objet de fa cora- 
million •, & fi l’on excepte quelques cir- 
conltances des Conquêtes -de Sevagy , 
qu’il fait regarder comme un Héros du 
premier ordre , & quelques remarques 
fur le liège de Saint-Thomé , qui fer- 
vent à vérifier l’expédition de M. De-la- 
Haye ( 3 3 ) , ce Tome ne contient rien 
dont on doive regreter ici la fappreffion. 

( 33 ) Voyez U Relation vit obligé de partie , fa ja- 
de (on Voyage , au Tome louûe s’alluma (i furieufe- " 
XXXII. Carré raconte que ment , qu ’cllë'lui infpira le 
ce fut à Sevagy , que les plus noir de tous les def- 
François eurent l’obliga* teins. Il s'enferma pendant 
fion de Lp levée du fiege. Ce hoic {ours au milieu de fes 
Conquérant ayant attaqué femmes, Ôc ce tems fut une 
le Roi de Golkonde , lé fuite continuelle de fêtes ôc 
força de rappeller foixante ‘ de plaifirs. te dernier jour , 
millç hommes qu’il avoir pour s’épargner dans l’ab- 
devant Saint-Thomé , To- ience toutes les inquiétudes 
me II. p. Ii. de l’amour, il fit égorger à 

A i’occafion de Sevagy , fes yeux fe* deux cens fem- 
TAuteur raconte un trait de mes. Enfuite s’étant mis à 
faloutie fans exemple , qui la tête des troupes , il ne pa- 
arriva en 1671 , tandis qu’il rue refpirer que le fang Ôc le 
étoit à Donguery. Abdel- carnage. Sevâgy , qui fe fai- 
kam , un des principaux foit honneur de ^joindre 
Seigneurs de Viiapour , le l'humanité À fes qualités 
général des Forces du héroiques , conçut tant 
Royaume , s’étant lailê dù d’horreur pour ceç abomi- 
snetier des armes, avoir pris nable meurtrier . qu’il crai- 
!e parti de fe' retirer dans gnit de fouiller u gloire en 
fou Sérail , cîi fes grandes s’expofanc au fore des ar- 
richcires lui avoient facilité mes avec lui. Il lui fit pro- 
be moyen de ratfembler pofer une conférence , fous 
deux cens des plus belles prétexte d’accommode- 
femmes du monde. Dans ment. Abdelkam accepta 
cette firuarîon, il reçut l’or- l’offre. Ils dévoient fe rrou- 
dre de reprendre le com- ver tous deux fans fuite., 
mandement d'une armée entre les deux armées. Lorf- 
<*mrc Sevagy, Lorfqu’il fc qu’U» k &rca». approchai 
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§ II. 

VOYAGE 

DE L' E ST R A. 


Q UOIQUE le témoignage de fîncé- 
rité qu’un Voyageur rend à fes pro- 
pres intentions, & la hardieflè meme 
avec laquelle il en appelle au témoignage 
d’autrui ( 34), ne fuffifent pas toujours 


jKTfcODWC*, 


f un de l’antre , Sevagy tira 
fon poignard , 8c profitant 
de la furprife de fon enne- 
mi , il le lui enfonça dans 
le fein , en lui reprochant 
fon crime , 8c lui déclarant 

Î [ue celui qui avoit violé les 
oix de la nature devoir être 
exclus du droit des gens. Il 
fe retira auffi-tôc vers fes 
gens, qui fondirent fur l’ar- 
mée de Vifapour , confter- 
née par la mort de fon Gé- 
néral, & qui la taillèrent 
en pièces. Le corps d’ Abdcl- 
kam fut porté dans la ville 
voifine , où Seyagy le fit ex- 
pofes comme un Kionftre 
dévoué à la malédiction pu- 
blique. Cependant Carré 
ajoute qu’en 1673 , faifant 
par terre le Voyage de Su- 


rate à Saiat-Thomé , 8c paf- 
fant par A bd cl pour , donc 
Abdelkam avoir été Gou- 
verneur , il vit au Palais un 
grand nombre d'ouvriers p 
occupés à tailler des pierres 
qui dévoient fervlr au Mau- 
solée d’Abdelkam. L'épita- 
phe étoit déjà faite. Il fut 
furpris d’y lire , non feule- 
ment le récit de fa mort , 
mais encore la malheureufc 
cataftropbc des deux cens 
femmes que ce Monftte 
avoitfacrinéesà fa ialoufie. 
Il auroic dû n#us dire aufli 
quel jugement l’Epitaphe 
en portoit , 8c fi les amis du 
Mort lui en faifoient une 
vertu. Tome II % pages 8 (9* 
fuivemtes * 


(34) Préface. L’ouvrage 
porte pour Titre , ReUtion 
ou Journal d’un Voyage 
nouvellement fait aux In- 
des orientale* , contenant 


les Itabfiflemens de plu* 
fieurs Nations , &c. ht 11k 
Paris , chez Edenne Mi- 
challct, 1677. 

Brj 
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Üteobuct. pour exciter une confiance abfolue ; ces? 

deux motifs ne font pas fans force, lors- 
qu'ils fe trouvent foutenus par une nar- 
ration (impie & judicieufe-, qui eft le- 
cara&ere ordinaire de la vérité. L’Eftra* 
fe donnant pour un Avanturier , qui en- 
treprit le voyage des Indes dans l’unique r 
vue de farisfaire fa curiofité par de longs 
voyages, n’a que ces trois avantages à 
faire valoir pour accréditer fbn réciri- 
Mais le rapport de fes avantUres , avec 
des faits déjà connus, en eflrun autre*: 
dont il aura l’obligation au nouvel ordra 
de ce Recueil , & qui fera fenfible pour- 
ceux qui auront lû les Relations précé-1 
iden tes., 

«tecafiondu : Il forma Iè déflèin dé fon voyage, en. 
* ojr ** e * -i 6j i, à l’occafion du départ de M. Belot , , 

qui allôit exercer à Surate la Commit 
non de Directeur du Commerce , pou* 
la Compagnie des Indes. Son embarque? 
ment fe fit au Port-Louis , le 4 <le Mars*., 
für le Saint-rJean*- RaptiJle ,. acmé de 
, trente fix pièces de canon-, en marchant 

dife & en guerre , & commandé :par lé 
Capitaine Herpim L’Equipage étoit de 
deux cens cinquante. hommes, tous jeu» 
nés 3c réfolus ; détail auquel l’Auteur, 
ne s’arrête , que pour faire juger quel ' 
a tw o itéré le regret public , fi ; cette belle 
jeaneflç.eûtpéxi a là ,vûe du. P.ort,^om» 
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me elle en fat menacée. Le Vaifleau TiTTnT 
ayant mouillé le même Jour dans la rade A *^ , ÿ âit 
de Goa, y vit bien-tôt arriver un grand feauqui wn* 
Bâtiment, nommé lt Soleil-d'Oritnt > “ Iul *** *’***" 
qui portoit M. Gutyton , autre Directeur 
de la Compagnie , & Député vers le 
Grand- Mogol au nom du Roi , avec un 
équipage de trois cens hommes , & for- 
mante pieces-d’artillerie. Il étoit comman- 
dé par M.De-Labreda. Ces neux Navi- 
res avoienc ordre de- faire voile enfem- 
ble , & n’atrendoient qu’un vent favo** 
râble, qui fe leva le fept. Mais â peine 
étoient-tlsfortis de la rade, qu’ils efluye- 
rent une tempête fi violente , que pen- 
dant trois joursles mâts les plus forts du 
Soleil-de-l’G tient ne purent fôutenir 
lSmpétuofité des vents' & des flots. Il 
les perdit tous , avec un défordre fi ex^ 
traordinaire , que le Capitaine defefpéré 
de fon malheur , & fe voyant prêt â pé- 
rir , fans recevoir aucun fecours du Saint- 
Jean-Baptifte-, dont il-ne remarquoit pas 
eue le péril étoit égal au fién , tourna fâ 
fureur contre ce Vaifleau , & voulut lui 
lâcher fa bordée pour le couler à fond: 

Mais Gueyton , & quelques Pères Capu- 
cins qui - lui fetvoient d* Aumôniers , .. 
adoucirent ce tranfport & lui firent tour- 
ner fès vœux vers le Ciel. Les deux Na- 
vireuiéurent plus -d’autre (çflource^qne- 
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'TêTtTÂT de fe foulager d’une partie de leur char- 
*‘ 7 '- ge, qui fut jettée dans la mer, & de 
: s’abandonner à leur deftinée. Cependant 
J le calme revint à la fin du troifiéme jour. 
Il s’éleva , pendant la nuit , un brouil- 
lard épais , qui fît perdre de vue le So- 
leil-d’Orient. Herpin conclut qu’au lieu 
de le chercher il devoir profiter de la 
Mouflon , qui étoit déjà fort avancée. Il 

{ >rit la route du Cap-Yerd, où il arriva 
e 1 6 de Mai. Suivant la fiipputarion 
des Pilotes , il avoit fait neuf cens Ueues 
depuis le Port-Louis (35). 
suite de u La fuite de fa navigation fut plus 
narration, heureufe, parut même agréable à L’Ef- 
tra , qui n’ayant jamais fait de long 
voyage fur mer , trouva beaucoup d’a- 
mufemçnt dans la variété continuelle des 
objets. Les différens lieux où le Vaiflèau 
relâcha offrirent une matière à fes ob- 
fervations. La pêche Sç la chaflè firent 
fucceffivement fes plaifirs (}6). Mais ce 
qui croit nouveau pour lui ne le feroit 
pas pour un Lçéteur , qui a vu plus d’une 
Fois la plupart des mêmes remarques 
dans les Voyageurs précédons. 

Arrivée à su- Il arriva le 16 d’Oétobre à Surate. Le 
tare, & te»- Vaiflèau n’avoit perdu que huit hommes 
dans une a longue courie > & quelques 

(3 0 Voyage dé I/Eftra y page $ Çc ptécedta^ 

" Ibyi* pagts 14 U ûiiv. ' 
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Pcferceurs qui étoieni demeures au Cap 
de Bonne - Efpérance. Hçrpin mouilla U7 ’" 
dans la grande rade de Surate , à trois ' 
lieues de la petite rade de Sftalis , où Te 
trouvoit alors une Flotte de France , cont- 
pofée de huit V aideaux de guerre , 8 c 
commandée par M, De-la-Haie ( 17). Il 
falua le PaviUon François de trenre-fix 
coups de canon. M. Belot s’étant lait 
porter à terre alla rendre lès premiers 
devoirs à M, j)e4a- Haie , qui attendoit 
le retour de M* Çaron , Dire&eur eéné- _ Comptol» 
rai , occupe alors a former un Comptoir bu à Banum. 
dans Tille de Java. U n’arriva de Bantam 

3 ue le 15 de Novembre , fort fatisfait 
e Ton voyage , 8 c de l’eftime qu’il avoir 
trouvée bien établie , pour les François , 
dans l’efprit du Roi & de tome la Na- 
tion (38). M. Belot» aprèslui avoir com- 
muniqué fa Commiflion , fe retira dans 
Surate pour l’exercer. Les François 
avoient alors deux Comptoirs dans ce 
Pays *> l’un dans la ville de Surate 5* l’au- 
tre à Sualis , entre ceux des Anglois èc 
des Hollandais, pour fervir de principal 
magafin à leurs marchandiiès. Cepen- ouragan»*; 
dant un ouragan terrible , qui s’élève r ^ mieUsurat *» 
gnliéren>ent upe fois l’apnée, lesobli- 
geoit de praalporter à grands frais leurs 

( iy) Voyci U voyage 4e cet AmàaJ , eu Tout XXXI 1, 

(jSJZW.page }f. 
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w • t 7 a. marchandifes dans la ville. Il dore quel- 
ê‘ 7 *> qucfois douze & quinze jours , avec des 
circonftances fi effrayantes , qâe tous 
ceux qui Ifabitent les bords de la mer , 
prennent la fuite , & cherchent un afyte 
dans les murs de Surate (32J. 

ASreflê Les Directeurs François , Angtois de 

îïr"Ff«^û^ oIlantl ? is > envoient dans les- 

pour éviter Comptoirs de leur Nation , étoient obli- 
"“/hunS-S^ > en rendant leur vifite au Goüver- 
•. neur de la Ville , d’obferver quelques 

cérémonies humiliantes» & fur-tout de 
laiflèr leurs fouliers à la porte d’une 
grande falle, pour marcher fur des ta> 
piflèries de brocard d’or. Mais en'i 66 7', 
un Directeur François fe délivra de cette 
fervitude en prenant des mules fort ri- 
ches , avec lefquelles il ne fit pas diffi- 
culté de fouler aux pieds le faite Indien. 
Les autres fuivirent fon exemple (40). 

L’Auteur raconte , avec un détail de 
SrJ fur i*circonftances qai ne fe trouve pas dans 
pliage de su-Carré , comment les François le fâuve- 
***** rent du pillage de Sevagy- 3 en i 6 jo' t 
tandis que les Angtois & Hollandois nfe 
purent garantir leurs Comptoirs. Il 
donne à Sevagy vingt mille hommes’, 
■an lieu de douze f 41); &iés fommfis 

(i9) Ibid, pi $7. Ja {4*,) Page 58. • 

<40 Voyez la Relation precedente. Carré ne dit rien 
contraire au réçR i deL , £Acal mais il par oit en typir, 
igporé le détail. , ^ ; > 
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nts Voyage*. Lif. IL 41 
que cet illuftre voleur enleva , tant aux TTTïTÂT 
Habitans qu’à ces deux Nations » mon- **>*' 
terent , dit-il , à quarante millions. Dan» 
le défordre , une Compagnie de fes gar- 
des , composée de huit cens hommes , fe 
préfenta devant le Comptoir François. 

M. Caron s’étoit préparé à les recevoir. 

U leur demanda ce qu’ils déliraient , Sc 
s’ils venoient de la part de Sevagy , qui 
avoit toujours pris la qualité d’ami des 
François. Quelques Gardes répondirent 
arrogamment qu’ils vouloient fçavoic fi 
la loge ne contenoit que des marchan- 
dées Françoifes. Alors le Dire&eur gé- 
néral exhorta le plus hardi d’entr’eux 
» à mettre le bras dans la bouche de 
» trois canons , qu’il avoit fait braquer 
y, fur le pas de la porte , chargés cha- 
n cun de fix livres de balles. Il ajoura 
yy que les rieheflès de la Compagnie 
yy de France y étoienc renfermées. Tou» 
yy les François du Comptoir étoienc 
yy d’ailleurs fous les armes , pendant que 
yy le Maître canonier tenoit d’une maia 
yy ja mèche allumée , & de l’autre un 
yy piftolet à deux coups. Une réponfe Sc 
yy une contenance fi fieres eurent le 
yy pouvoir d’arrêter ces furieux. Après 
». avoir confulté quelque tems entr’euxv 
yy ils firent des exeufes à M. Caron 
yySc le prièrent de leur montrer, du- 
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i’Estr a . » moins les loges des Anglois Se des 
,< 7 *. yy Hollandois. Mais il rejetta cette de- 
„ mande avec mépris , en continuant 
yy de fe tenir fur la porte , un piftolet 
yy dans la main droite , & fa demi-pi- 
» que à la gauche. Son refus les irrita. 
yy Dans leur retraite , ils tirèrent un 
» coup de moufquet à la tête d’un fol- 
» dat François , qui eut la curiofité da 
yy les regarder par une fenêtre. De- là , 
» s’étant répandus dans la ville avec 
y y toute l’armée , ils y exercereut leur 
yy furie pendant huit jours ( 41 ). 

L'Auteur L’Eftra pafTa deux mois entiers à Su- 
Haye t jurqu*à rate jufqu’au 16 de Décembre , que M. 
rifle de cey- De-la-Haie fit mettre à la voile , pour 
la “' le grand voyage qu’il avoit entrepris 
par l’ordre du Roi. Le Capitaine Her- 
pia fe joignit à l’Efcadre , & fit la me* 
Preuve de me route juqu’à l’Ille de Ceylan. La 
fonréd^ de conformité du récit de l’Auteur eft fi 
parfaite , dans les circonftances de cette 
navigation , avec celui du Journal de 
De-la-Haye ( 43 ) que cette remarque 
attefte fa fidélité. Mais il quitta l’Efça- 
dre, dans la Baye de Trinque male , pour 
fe rendre à Tranquebar fur le Phénix , 

3 ui devoir aller charger des provifions 
e bouche, avec deux autres vaiffeaux. 

(41) Ibidem. Pages ff & fuivantes. 

(45) Voyez ce Journal , au Tome XXXII, 
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Avant Ton départ > il fut témoin des l’Est r a" 
premières opérations de l’armée Fran- 
çoife , & fon récit s’accorde encore avec 
la relation quon a déjà lue. 

Ici la fcene changea triftement pour 11 c ft pr u 
lui , par le malheur qu’il eut de tom \*^doïi Hoi " 
ber , avec fon Vaifleau , entre les mains 
des Hollandois. La - Melliniere , qui 
commandoit le Phénix , fe laifla trom- 
per par de faufles apparences de paix & 
a’amitié. Il refufa de fe défendre , fous 
prétexte qu’il n’avoit pas reçu cet or- 
dre de l’Amiral. Un feul coup de ca- 
non , qu’il eut pu tirer pour avertir la 
Flotte , l’auroit délivré de quatre Na- 
vires ennemis , qui n’auroient pû évi- 
ter eux - mêmes le fort qu’ils firent ef- 
fuyer au Vaifleau François ( 44). 

La- Melliniere s’étant rendu fans ré- d ^ o ^ ra “ ç a ^* 
fiftance , » tous les gens de fon bord f cau °f 0 nc pu - 
» furent forcés , à grands coups de bâ- ™ de leur là- 
„ tons , de defeendre dans les chalou- c ct * 

» pes Hollandoifes , où ils furent traités 
» comme des lâches. L’Eftra , qui fe fait 
honneur d’avoir marqué plus de ferme- 
té, n’en fut pas moins puni, comme 
d’une autre forte de crime qui conve- 
noit mal à fa fituation. Tous les Prifon- 
mers rurent embarques le i de Juillet pJr les h©i- 
fur un Vaifleau Hollandois > nommé laadoi ‘* 

(44) Pages 141 h fuivaates. 
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M'Est», a. l’Ofdorpt. Les Soldats & les Matelot! 1 * 
I * 7fc furent mis à fond de calle , où ils étoieht 
couchés fur du- fel & du fable mouillé, 
fans aucune ouverture pour relpiret 
l’air. Leur nombre s’étoit augmente juf- 
qu’à cent cinquante , par la prilè dé 
deux autres VaHTeàux de la Flotte Fran- 
çoife. On les laifla deux fois vingt-qua- 
tre heures, fans aucune nourriture qu’une 
-poignée de riz. L’Auteur avoir d’abord 
eu la hardieflè de fe plaindre. Lè Capi- 
taine Holl’andois ,- homme fort brutal , 
s’étoit emporté contre lui avec une in- 
folence à laquelle il avoit affedë de ré- 
pondre encore plus fièrement , dans l’ef- 
pérance que les autres prifonniers pre- 
nant fon parti ils pou'rroient exécuter Ta 
réfolution qu’il* avoient formée de Te 
rendre maîtres du Navire. Mais il n’au- 
roit trouvé dans aucun d’eux allez db 
courage poür le féconder. 

Exemple de L’état auquel il' fe voyôit' réduit lui 
craindre d’être traité , avec les com- 
é»is. pagrlons de' fa mifere , comme les Hol- 
làndois avoient traité leurs prifonniers 
Portugais après la prife de Cochîn. Ils 
les avoitnt embarqués, fous promeflfe 
de les conduire dans une Ifle , où ifs 
dévoient leur fournir en abondance toiit 
eo qui leur feroit- néceÜàire pbür's’ÿ 
Us) P»g« 14». 
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établir & la peupler. Mais après s’être TêTTTâT 
éloignés du rivage , ils les avoienc fait *<7*» 
couler à fond par de faux fabords qu’ils 
avoient pratiqués dans letirsNavires/46). 
i’Eftra fe préparait à la mort , & la 
délirait même , pour être bien- tôt déli- 
vré d’une chaleur & d’uné puanteur in- 
fupportables. Déjà quelques-uns de fes 
compagnons étoient morts comme en- 
ragés , en écumant par le nez & par 
la bouche. Le défefpoir infpira aux au- 
tres un moyen de fe faire entendre. Ils 
crièrent tous que li l’air leur étoit re- 
fufé plus long-tems , ils aljoient ouvrir 
le Vaiflèau pour couler à fond. Cette 
menace força les Hollandois d’ouvrir 
une ecoutille , 8 c de leur jetter des 
cordes pour retirer les morts. Tel fut 
l’unique fecours qu’ils reçurent jufqu’au 
Port de Negapatan ( 47 ). 

On les ht débarquer dans ce Port, tesPrifo». 
où ils furent logés dans une ancienne induits { °"à 
Eglife , à demi découverte & ruinée , Negapatan. 
qui avoit été dédiée à Saint Thomas, 
par les Portugais , mais que les Hollan- 
dois faifoient fervir d’Ecurie & de Ma- 
gafîn. Ils y furent traités avec moins 
dp rigueur ; mais ce changement ne les 
empêcha point de chercher les moyens 

t (4*) Pages 148 & fuivantes, 

C47) IM * ?• ïl }' 
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c'est il a. de s’échapper. L’Eftra étoit veillé plus 
foigneufemenr que tous les autres. Quél- 
ques-uns trouvèrent le moyen de fortir 
par un vieux tombeau. Les Gardes s’en 
apperçurent & fermèrent bien -tôt cette 
voye. 1 

peux Fran- Il y avoir dans cette troupe de mal- 

Stmnéf C °aii heureux, deux foldats François ( 48 ) 
fiippüce. qui étoient depuis dix ans au fervice des 
Hollandois dans les Indes Orientales. 
L’un étoit de Saint- Denis , en France, 
& l’autre de Bretagne. Ils avoient de- 
mandé fouvent leur congé , au Général 
Riclof , fans avoir 'pû l’obtenir : ce 
qui leur avoir fait prendre le parti de 
Je fauver dans le Phénix, où le Capi- 
taine les avoir reçus àTranquebar. Mais 
ayant été reconnus après la prife de ce 
Navire , & quelques jours après leur 
arrivée à Negapatan , ils furent con- 
duits au Général Riclof, qui les con- 
damna tous deux au dernier fupplice, 
L’Eftra s’étoit lié allez particulièrement 
avec eux , pour être vivement touché 
dë leur mort. Il avoit reconnu da mé- 
v rite au Breton *, & , dans la familiarité 
de leur amitié, il avoit appris de lui 
les avantures qui l’a voient amené aux 
Indes (4 9). 

( 4 ») Carré fait le même récit , arec peu de différence, 
(4P) Page* >4; ficXuirantet. 
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C etoit un homme de vingt huit ans, rTsTTÂT 
d’une taille bien prife , les yeux vifs , "^moire 
pleins de feu , & qui marquoient beau- a un ccrni- 
coup d’efprit. Ses longs voyages lui homme bm- 

t 1 1 ai / » • r a • 1 > t ton, 

avoient brûle le teint , lans avoir altéré 
la beauté de fes traits. Il avoit la phy- 
fionomie noble , du courage & de la 
politefle. Enfin toutes fes maniérés ne 
démentoient pas fa naiilance, qui étoit 
d’une Maifon connue. Il avoit été def- 
tiné à l’Eglife , en qualité de cadet , 
par un pere qui rapportoit tout à i’é- 
tablifièment de fon aîné. Cependant on 
n avoit rien négligé pour fon éducation \ 
mais étant devenu amoureux dune jeu- 
ne perfonne , à laquelle il infpira les 
mêmes fentimens pour lui , il ruina les 
projets de fon pere en reprenant l’épée \ 

(8c bien-toc, en la tirant trop heureufe- 
ment contre un Rival , qui perdit la 
yie par fes mains. Il prit la fuite avec 
le même bonheur , accompagné de fa 
Maîtrelfe , qui lui fit le facrifice de fa for- 
tune. Un Navire Hollandois , dans le- ^ 

2 uel ils trouvèrent un afyle > les condui- 
t à Amfterdam. Mais n’ayant pu fc 
réconcilier avec leur famille & fe' trou- 
vant fans fecours, ils fe virent dans la 
néceffité d’accepter l’offre qu’on leur fit 
de les mener aux Indes & de les y faire 
fubfifer avec honneur. Le jeune Avaa- 
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i’Isika. turier jugea , dans la fuite , que ce 
»<7». deflein leur avoit été infpiré pat l’ordre 
de leurs Parens , pour les éloigner de 
l’Europe Sc faire oublier leur faute. Ils 
partirent avec un Capitaine Hollandois, 
qui devoit les conduire à Batavia. Dans 
le cours du voyage , cet Officier prit 
des fcntiraens fi pafiionnés pour la jeu- 
ne Bretonne , que pour fe délivrer de 
fes imporcunités , & pour épargner à 
fon mari les inquiétudes de la jaloufie i 
elle fut obligée de feindre une maladie 
continuelle. Mais cette rufe lui fervic 
d’autant moins , qu’elle rendoit fon ma- 
ri tranquille fur le danger. Le Capitaine 

5 rit un prétexte pour mouiller à la rade 
e Sualis , & propofa au jeune François 
de le loger, avec fa femme, chez un 
Marchand Hollandois de fes amis , qui 
étoit établi à Surate. Elle fe lia dans 
cette Ville avec une jeune Portugaife, 
qui après la mort de fon mari attendoit 
une occafion pour fe rendre à Goa. Ce 
fut fur cette liaifon , que le Capitaine 
Hollandois forma le plan d’un artifice 
qui lui réuffit. Il propofa au jeune Bre- 
ton de faire une courfe jufqu’à Nega- 
patan , où il lui fit envifager des avan- 
tages qui le rendroient indépendant du 
fecours d’autrui. C’étoit allez pour le 
déterminer aux plus difficiles entrepri- 

fes. 
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fes. Il prit la réfolution de partir ; & îTstTIT 
peu de jours avant fon embarquement '***• 
il découvrit fes efpérances à fa femme, 
pour la confoler d’une réparation qui 
devoir durer peu & tourner à leur bon- 
iieur commun. Elle conçut ce qu’elle 
avoir à craindre de fon eloignement; 

& fes pleurs ne pouvant l’arreter, elle 

5 rit le parti de lui découvrir la paffion 
u Capitaine. Mais loin d’être refroidi 
par cette confidence , il la regarda com- 
me une invention de l'amour , pour 
lui faire abandonner fon projet. Il s’em- 
barqua comme à la dérobée. D’un au- 
tre côté , le Capitaine Hollandois avoit 
affcéfcé du zele pour la Portugaife. Il 
s’étoit engagé à lui procurer les com- 
modités qu’elle chercnoit pour fon dé- 
part. Le pafiàge d’un VaifTeau , qui de- 
voir relâcher à Goa , favorifant fes per- 
fides intentions , il attendit fi tard à 
l’en avertir, que dans la diligence qu’elle 
fût obligée d’apporter à fes préparatifs, 
pour ne pas manquer l’occafion , elle 
s’embarqua auffi fans avoir fait fes 
adieux à la jeune Françoife.. Il fut aifé 
au Capitaine de donner la plus noire 
de routes les couleurs à ces deux évé- 
nemens. Il repréfenta le départ du Ma- 
ri 3c de la Portugaife comme une fuite 
concertée , qui ne laiiToit aucun doute 
Tome XXXI IL C 
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JJêItTÂT de leur amour mutuel. Cette fable eut 
tant de vraifemblance pour la malheu- 
reufe Bretonne , que réfiftant auflî peu 
aux embarras de fa fituation qu’aux 
tourmens de la jaloufie , elle tomba 
dans une maladie mortelle. Le Capi- 
taine Hollandois prit foin d’elle fans au- 
cune affeâation, Il feignit même detre 
guéri de l’amour , & de ne donner fes 
foins qu’à la pitié. Enfin , prenant pré- 
texte de fps affaires , pour hâter foo 
départ , il lui offrit , dans la foibleflè 
où elle étoit encore , de la conduire à 
Batavia , fuivant fes premières vues , & 
de lui procurer dans cette ville les fè- 
cours qu’elle s’en étoit promis en quit- 
tant la Hollande. La néceffité l’obligea 
d’accepter cette offre. Elle porta fa lan- 
gueur à Batavia , où le Capitaine , après 
l’avoir fait traiter long - tems dans fa 
Maifon , eut l’indignité de la mettre à 
l’Hôpital > lorfqu’il fut obligé de retour- 
ner en Europe. L’Eftra la vit dans cet 
excès d’infortune , & .lui fit le récit des 
avantures & de la mort de fon Ma- 
« ( 5 ° )•. 

Il avait appris de lui-même que s’é- 
tant embarqué à Sualis , fur la foi du 
Capitaine , avec une recrue de cinquante 
folclats , dont il croyoit avoir la con- 

i$9) ibidem, pa^es i£j & fuiv*nrcs. 
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•cluite , il avoit bien-tôt teconnu que les I’ÊTtTâT 
Matelots & les Soldats n’avoient ordre ,<7i * 
de lui obéir qu’en apparence. Il avoit 
regretté alors d’avoir pris fi peu de con- 
fiance aux avis de la femme*, & fon 
défefpoir auroit éclaté , fi les véritables 
Officiers du Vaifieau ne lui eufient ôté 
la liberté de rien entreprendre. Il n’avoit 
pu étouffer fès plaintes devant le Gou- 
verneur de Negapatan : mais cet Offi- 
cier , aufli barbare que celui qui l’avoit 
trahi , lui avoit répondu qu’étant venu 
aux Indes pour fèrvir la Republique , il 
devoit commencer par faire le devoir 
d’un bon foldat , & fe rendre digne des 
emplois & de la récompenfe qu’on lui 
avoit fait efpérer-, qu’il lui donnoit deux 
ans , pour faire connoître fon zele & fa . 
fidélité *, & qu’on auroit égard enfuite 
aux fervices qu’il auroit rendus. Après 
l’expiration de ce terme , il avoit de- 
mandé fon congé au même Gouverneur, 

& la permiffion de retourner à Surate 
ou en Hollande. Mais , fe voyant remis 
d’une année à l’autre , il avoit pris la 
réfolution de fe procurer la liberté par 
la fuite (51). 

Les Prifonnicrs François obtinrent 
enfin la Ville de Negapatan pour prifon , 
en attendant l’arrivée de M. Riclof , qui 

<S«) P *B* tf i' - . 

C ij 
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asTi a. devoir les prendre fur fa Flotte & les 
conduire à Batavia. L’Auteur profita de 
cet intervalle pour (aire quelques obfer- 
©bfervar varions. fJegapatan a tiré ce nom de la 
.reur'fut'Ne- quantité de ferpens que la nature y pro- 
jgapaun. duit ( $-i ). On en voit d’une groflèur pro- 
digieufe , mais familiers & peu nuifi- 
bles. Les Habitans en nourriflènt dans 
leurs ,maifons , avec du riz & du lait. La 
Ville étoit à demi ruinée , depuis les 
guerres des Hollandois. Ses murailles , 
en quelques endroits , n’avoient pas plus 
4 e douze pieds de hauteur. Elles font 
flanquées de douze Battions , montés 
d’une foible artillerie. La Forterelïè eft 

J >eu confidérable , & n’a que des fofles 
êcs , d’une médiocre profondeur. Ils 
font remplis par une petite Riviere , que 
le fable dont elle eft quelquefois comblée 
par le vent,fait.difparoîrre dans certaines 
fàifons , ou qui prend alors un autre 
cours. On entre dans cette Fortereflè par 
un Pont-levis , qui conduit à une grotte 
longue de quarante pas , fur huit de lar- 
geur , unique logement de la garnifon » 
fur lequel on a placé douze pièces d’ar- 
tillerié , qui battent fur mer & fur ter* 
te (5 5). La garnifon de la Ville & de la 

( •il) .Ce mm GgtiiRe Pays aux Serpent/, 

yù) 16 ; . ' , 
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Fortereflè monte au plus à deux cens ITstTaT 
hommes. **7*. 

Quoique Negapatan ne foit pas auffi ufjgc que 
agréable que la plupart des villes In- 
aiennes , 1a lituation eft extrêmement «ue vuu. 
commode pour le Commerce. Les Hol- 
landois y ont quantité de beaux Maga- 
fins, qui leur fervent à renfermer les 
richellès de l’Ifle de Ceylan & de la Côte 
de Coromandel. Avant qu’ils euflènt en- 
levé cette ville aux Portugais , elle avoit 
un College de Jéfuites , pour l’infttu- 
dfion des enfans du Pays. Tranquebar 
offrit un afyle aux débris de cet établif- 
fement , qui y fubfifte encore (54). La 
volaille & les fruits font fort communs 
à- Negapatan ; mais le pain éft fi cher , 
qu’avec un appétit commun on en man- 
gerait aîfémeht pout un écu à chaque 
repas. Le riz fait la principale" nourriture 
des Habitans. 

Auffi tôt que les François eurent aban- Comment 
donné la Baye de Trinquemale , dans 
l’Ifle de'Ceylan , Riclof , qui étoit con- ni«s Ftaa- 
venu , dans la Capitulation , de conduire ço ‘ s ' 
fes Prifonniers en Europe , ( 5 5 ) , les dif- 

(f.4) Page 1 66. " gede Sairit-Thomc. Ce re- 

(çf) L’Eltra raconte avec cit confirme le Journal de 
beaucoup d’exa&itude & de De-la Haie^u’on peut con- 
Jïdelité tous les defaftres des fulter. Ce qu’on raconte iei 
^François dans la Baye de en eft comme la fuite 9 c de- 
^Tfcinquémale, ôc lesptinci- vient interelTanr par cette 
pales circonftances du lie- rai fou. 
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l'Est*, a. tribua fur divers Navires de fon Efca- 
, <7 î - dre , pour les promener de Port en Port y 
Bravades & les faire voir aux Indiens , comme les 
doif. H ° Uin " miférables reftes d’une Flotte qu’il fe 
vantoit d’avoir entièrement détruite , & 
qu’il ne laifloit vivre que parce qu’il 
avoir befoin d’Efclaves. En effet , il les 
faifoit traiter avec une rigueur extrême. 
De foixante qu’il avoir embarqués fur 
un feul Vaiflc.au > dix huit . moururent 
de mifere dans le paflagc de Negapatan 
à Batavia , 5c tous les autres tombèrent 
malades. L’Auteur fut mis avec quelques 
Officiers fur l 'Ofdorpt , ce même Navire 
où là patience avoit été long-tems exer- 
cée. Ils y étoient au nombre de quatorze > 
qui furent employés à la manœuvre % 
comme de Amples Matelots , à l’exce- 
ption d’un Capucin , nommé le Pere 
Guillaume > que les Hollandois acca- 
bloient continuellement de railleries & 
d’infultes , 5c qui les fouffroit avec une 
modération digne de fon caraéfcere ( 5 6). 

Hoiïandois ^ urent conduits d’abord à Bengale , 
d’Ongli. 015 où les Hollandois ont un très beau Com- 
ptoir , dans un lieu que les Habitans 
nomment Ongli , à trente lieues de 
l’embouchure du Gange. L’entrée de ce 
- fleuve eft fl dangereufe , par la quantité 
de bancs de fable dont elle eft remplie > 
(V <9 Page 1I7. 
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(fie les Hollandois , après y avoir perdu TiTrT 3 T 
un grand nombre de Navires , ont été 167 
obligés d’attacher de toutes parts de étof- 
fes pièces de bois flottantes , pour faire 
connoître le danger. Cependant tous les^ 
bras du Gange peuvent recevoir , entre 
ces bancs * des Navires de cinq 8 C fîx 
cens tonneaux, La Ville de Bengale eft vîifcdeRn-- 
fîtuée fur le bord du Fleuve , dans un^^,'^ ef ' 
lieu fertile & tempéré. Il n’y manque 
rien aux délices de la vie. Les Manu- 
factures , & le travail continuel des Ha- 
bilans y jettent une autre forte d’abon- 
dance , qui fait regner le luxe dans tou- 
tes les conditions; C’eft de-là que vien- 
nent les plus belles Mouffelines de l’In- 
de , les riches tapis , les couvertures bro- 
dées & quantité d’étoffes précieufes. Le 
Directeur Hollandois , qui eft logé &£ 
traité comme un Roi , tire de ce Com- 
merce, pour fa compagnie & pour luf- 
même , des richeffes ineftimables (57), 

Les Habitans du Pays font officieux fur * e t ' Tl:lrqu * 
pour les Etrangers , & s’empreffent mè- tan,'* * bl ~ 
me d’aller au-devant des Vaiffeaux : mais 
ils vendent cher leurs fervices ; 8 c le 
vol , qu’ils exercent avec beaucoup d’ha- 
bileté , augmente encore leurs profits. La 
plupart font de très belle taille. Ils con- Liberté des 
noiffent fi peu la jaloufïe , qu’ils ne s’of- 

(57) P25ÇS iSÿ & fuirantcj, 

G iiij, 
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t*EsTit ji.'fenfent point des libertés qu’un -Etraft- 
ger prend devant eux avec leurs femmes. 
Les plus riches ont quantité d’Efclaves , 
qu’ils ont droit de vendre fans les avoir 
achetés •, parce que ce font ordinaire- 
ment des pauvres qui leur donnent un 
droit abfolu fur leur perfonne & fur leur 
vie en fe mettant volontairement à leur 
fervice (58). L’ufage eft même établi, 
parmi les Pauvres , de vendre leurs en- 
nuis •, & jufqu’à leurs femmes , s’ils en 
trouvent l’occafion. D’autres les louent 
pour trente fous par mois , un Etranger 
obtient une belle Indienne , qui lui 1ère 
de femme & de fervante , & qui s’eftime 
heureufe de lui donner des enfans. Elles 
les mettent aumonde avec fi peu de pei- 
ne , qu’un quart-d’heure après l’accou- 
chement elles reprennent leurs fondions 
domeftiques.. L’Âuteur , qui paroît s’af- 
fèdionncr à. leur éloge , ajoute qu’elles 
ont une propreté naturelle , qjii furpafiè 
celle des Européennes (5.9). 

. Tous les Peuples , qui habitent les 
rives du. Gange , croyent ce Fleuve facré. 
Ils s’y baignent en famille > fix fois le 
jour , dans l’opinion qu’il a la vertu de 
purifier le corps & l’ame > Sc la plupart 


(18) Page i«»j, 
0?,' Pige 1J4. 
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ordonnent en mourant quon y jette leurs ITTTT 
corps ( 60 ). l6 7 lf 

Pendant un mois de féjour que L’Ef- 
tra fit fur le Gange , il obtint la liberté 
de fortir & de fe promener , à condi- 
tion de revenir coucher chaque jour au 
foir fur le Vaiffeau. Il fe rendoit ordi- 
nairement dans un Village , nommé 
Barnagor , où il délibéra plufieurs fois 
s’il ne profiteroit pas de l’occalion que la 
fortune fembloit lui offrir , pour fe met- 
tre en liberté. Mais que feroit-il deve- 
nu , dans un Pays qu’il connoifloit peu > 

& fans efpérance de rejoindre TEfcadrc 
Françoife ? 

Aufii-tôt que les Navires Hollandois 
eurent pris leur charge , le Dire&eur 
de Bengale donna ordre au Capitaine de 
raffembler tous les François , & de leur 
impofer des travaux pénibles jufqu’à Ba- 
tavia. L’Auteur fut embarqué fur le 
Laufdun , dont le Capitaine étoit honnê- 
te homme ; qualité rare , obferve-t-il 
fur les Vaifleaux Hollandois. Cet Offi- 
cier entendoit la langue Françoife , qu’il 
avoit^apprife à Bordeaux. Il fit appeller 
les quatorze Prifonniers qui lui etoient 
tombés en partage* Il leur fit des exeufes 
fur les apparences de rigueur quii feroit ' 

(Ér>) Ikiitm. Voyez ci-âeffdùïiia Defiription g éne- 
rakv * 

G v 
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e s t «. a. obligé de prendre avec eux , parce qu’iF 
1< 7 1 * avoir des raenagemens à garder avec fes. 
Maîtres , Sc les gens de Ion Equipage :• 
mais il leur promit fon affe&ion & des 
fecours réels. En effet , il leur fit don- 
ner , outre la nourriture ordinaire , une 
>rovifion d’eau-de-vie & trois porcs fa- 
lés. Des maniérés fi génércufes confb- 
' erent beaucoup les François , & leur 
irent efpérer quelque changement dans 
eur fort. Ils employèrent huit jours à 
defcendre , depuis Ongli jufqu a l’em- 
bouchure du Gange , quoique le Navire 
fut remorqué par deux Barques longues ,, 
nommées Ckalingues. Les détours du 
Fleuve & fes bancs de fable rendent le 
danger continuel. Le Laufdun en fit une 
trifte expérience; 

Naufrage de Ils étoient heureufèment arrivé* à; 
t Auteur. l’embouchure , & l’on n’attendoit qu’un 
vent favorable pour mettre à. la voile 
v ■ lorfqu’il devint fi contraire > que mal- 
gré toute l’attention dés Matelots , le 
Vaiffeau échoua fiir un banc de fable. 
Le Capitaine eut une double crainte 
dans cette difgrace -, l’une de faire nau- 
frage ; l’autre, d’être attaqué par des 
Anglois qui avoient paru fur la Côte- 
avec quatre Navires. Il donna prompte- 
ment avis de fon malheur au Directeur 
du Comptoir d’Ongli, qui dépêcha aufi* 
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tôt une Frégate de trente fix pièces de cTsTTT. 
canon , commandée par Vandèr-Cam , ,<71 * 

homme fans foi & fans honneur (6 i).Cte 
fecours raflura un peu les Hollandois ; 
mais il ne put empêcher la perte du 
Laufdun. La marée & les lames d’eau 
l’élevoient de la hauteur d’une pique, 

Sc le laitfoient tomber fur le banc , avec 
tant de violence que les mâts les plus 
foats & les hauts- bords furent bnfés. 

Le Capitaine pénétré de douleur , & les 
larmes aux yeux , cria plufieurs fois 
Sauve qui peut , & fauve fans hardes ; or 
qui caufa beaucoup de confufion , parce' 
que chacun voulut fe jettet dans la gran- 
de Barque , qui n’avoit pas encore été’ 
retirée à bord. Les Hollandois repouf- 
foient les Prifonniers , & parloient de : 
les laiflêr périr , avec un grand nombre' 
d’Efclaves qu’on avoit achetés â Benea* 
le (tfa); Mais le Capitaine oppofa Ion* 
autorité à cette violence , & recomraan-- 
' da aux Français de lui porter leurs plain- 
tes , fi quelqu’un manquoit à l’obéiflànce ' 
jufqu’au dernier moment. Il ordonna BruraKtédéi» 
même au Pere Guillaume de foire le de- 14 *" 100 - 
voir de fa profeffion. Ce vertueux Ca- 
poein donna l’abfolution à ceux qui vou- 
lurent la recevoir , malgré les railleries* 

i(i ) lkidtm , ti fuitinter. 

<;<») ibidem- . 

6- vy 
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' des Matelots Hollandois , qui s’efforce* ■ 
rent de le pouflèr dans la_mer , en criano 
aux François , qu’ils .pouvoient mou* 
» rir à prefent , puifqu’ils étoient prêts 
n & que le Pere. alloit leur montrer le. 

chemin. Ainfi Jeur brutalité fembloic- 
>» braver le péril. Cependant.il étoit fi. 
prenant , que le Marchand 'du Navire: 
ne put entrer dans . fa chambre , pour. 
y: prendre des facs remplis . d’or } , Se. 

S u’ayanr exhorté l’équipage à fe charger 
e:ce précieux dépôt > ,perfonne. n’euc- 
la hardiefle. d’accepter- fa. commiffion.. 
te. Navire étoir prêt à'fe fendre. >& 
lè . Capitaine » qui l’avoit. fait fonder „ 
en avoit averti tous fes gens. U deman-. 
da inutilement du fecours , par. quel- 
ques coups .de. canon , À un Bot , qui : 
n’étoit éloigné que . d’une demi:- lieue * , 
mais qui fe trouvoit arrêté par le vent 
contraire. Alors lé Marchand fe. jetta< 
dans la grande Barque avec deux Pilor 
tes 5 & s’étant faifi d’un fabre , il voulut - 
empêcher qu’on n’y entrât en foule. 
Sês menaces ne. purent empêcher tout 
l’Equipage de s’y précipiter à fa iuitej . 
L’Elira y defeendit aufli avec le Pere 
Guillaume & les autres François. 11$ 
s’ÿ< trouvèrent extrêmement prefTés par 
lèc nombre , qui montoit à cent dix 
Itommes.. Le. -Capitaine-: s’embarqua- 
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dernier , dans fa Chaloupe avec vingt i'Eiha, 
cinq hommes & les plus habiles Na- ,f7 *’ 
geurs >pour fe rendre comme les autres, 
à bord du Bot ,.où le vent les portoit 
tous ( 6 } ). 

Ce qu’il y eut de plus déplorable dans - 
ce naufrage. ,, ce fut la perte d’environ 
cent jeunes Efclaves, des deux fexes». 
tous entre dix - huit &. vingt ans. La 
plûpart des filles étoient proprement 
vêtues , à la maniéré de Bengale ,. aveo 
de longs pagnes de différentes couleurs, 
des colliers , des braflèlets , & une.fort© 
de coeffure qui n’eftpas fans agrément. 

Elles fe couvrirent le vifage ; & mêlant, 
leurs prières à celles des Garçons , qui 
invoquoient le fecours de leurs dieux , . 
cette malheureufe troupe fe jetta dans 
la mer ( 64 ) 5 à l’exception de fept jeu- 
nes hommes , qui fe mirent fur un mât 
de hune,, à. l’aide duquel ils gagnèrent, 
avec des planches brifées qui leur fer- 
voient de rames , une Ifle du Gange , . 
après avoir pafle cinq jours & fix nuits 
à la merci des flots , fans autre nourri- 
ture -qu’un peu de riz, que l’un d’entr’eux- 
avoit emporté . dans un fac pendu àfon > 
cou (65). 

(63) Ibid, p, 10 3 » 

(6 4 ) Ibid , C’ctoit dan* l'efperauce de Te faurer à Iàu*à~ 

£e 3 mais il paroîc qu’ils fe noyèrent, 
t&i) Page *04* 
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Vëî'tk a'. Entre ces jeunes viébimes du fore , on' 
1 Hiftoke/wok diftingué dans le Vaiflèau un gar- 
d'un jeunein- çon & une fille , dont l'Auteur raconte" 
ffi.*5 une l’hiftoire avec complaifance.- Ils furpaf- 
foient tous les autres en efprit & en" 

; beauté. Le" Miniftre du Vaiflèau , qui 
les avoit achetés à Tes propres frais , leur" 
avoit remarqué plus de politeflè & de 
modcftie qu’il ne' s’en trouve ordinaire- 
ment dans leur condition. On ne don- 
noit pas plus de dix-huit ans- au garçon,. 
& plus dé quinze à la fille; Ils-s’aimoient. 
Leurs Parens , qui les a voient vendus , 
fuivant le barbare ufage du Pays, avoient 
obfervé de les vendre au même Maître, 
pour leur accorder du- moins la fatisfac- 
tion de n’être pas féparés dans leur in- 
fortune; Eorfque tous les autres Efela- 
ves , auxquels on n’àvoit ouvert leur- 
prifon qu’à l'extrémité, fe virent fans 
aucune efpéranee de fecours, 5c qu’ils 
témoignoienrleur défefpoir par des cris 
6c des plaintes , ces deux Amans s’entre-- 
tenoient d’un- air attendri , & fe fai- 
foient dès adieux fort touchans (66 
L’elpérance d’être réunis dans une autre 
vie, fuivant les promeflès de leurs Bra- 
roines , paroifloit les occuper plus que le 
foin de leur confervatiofi. Cependant 

(ijS) L’Auteur les obferfoic,..& trouva, xiic- il, iaur*’ 
taifc» f«n toucha» » s - 
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après avoir vû que le plus grand nom- i/Err». m 
fere de leurs compagnons s'étoit jette à , * 7 '" 
la nage , 8 c que d’autres avoient faifi 
plus habilement le recours- des mâts , ils- 
conçurent qu’ils pouvoient trouver quel- 
que reftource dans le fécond de ces deux 
exemples. L’Amant choifit ce qu’il jugea 
dé plus propre à foutenir fa Maîtreuc. Il 
l’aida heureufement à s’y placer -, & tous 
deux arrivèrent à l’Ifle , où les Hollan- 
dois n’ëurçnt ni le tems , ni le pouvoir 
de les faire rentrer dans les Chalou- 
pes (67 ). 

> Le naufrage du Laufdun arriva le 17 L’Auteur g», 
de Septembre 1 671 . Le vent ayant chan- 6 ° e teiie ‘ 
gp le jour fuivant r on s’approcha de la 
terre, où L’Eftra 8 c les autres eurent la 
liberté de: defcendre , pour attendre 
•quelque Navire à Batavia. Ils fe repo- 
ierent pendant quelques jours dans un 
petit village; Le Pere Guillaume , fe 
promenant dans les rues , fut agréable- 
ment furpris de fe voir aborder par un 
Portugais , qui lui baifa les mains 8 c 
larobbe , & qui le pria civilement d’ac- 
cepter des raftaichiflemens dans fa Mai* 

Ibn. L’Eftra, qui l’accompagnoit , reçat Accueil qu’il 
la même invitations Ils furent traités 
tous deux avec une abondance à laquelle ** 
üs ne s’étoient pas attendus. Le Portu* 
tfy) Ttÿts »»7 6c fui nanti 
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ci st k a. gai s > qui étoit un Officier de-fa Nation?» 
itjx. leur apprit que la guefre étoit déclarée 
entre la France , l’Angleterre & la Hol- 
lande *, .ce qui avoir obligé M, l’Evêque 
d’Heliopolis, dans fon voyage au Royau- 
me de Siam , où le zele Apoftolique le 
conduifoit , de fe réfugier à Bellefore. 
Je ^J““j^LePére Guillaume ayant témoigné une 
d’Helî#- vive paffion de voir ce Prélat , l’Officiec 
ï 9 **' 4 ' Portugais lui donna un Batteau & un 

r ide , pour traverfer le Gange pendant 
nuit. If eut , à Bellefore , . la fatis- 
fadion qu’il avoit défirée ( 68 ). 

"nî7t. U n Navire, nommé le Lion-rouge’,. 
* qui avoit chargé de riches marchandifes 
Comptoir d’Ongli, prit à bord les 
is»uria. prifonniers François , & les rendit à Ba- 
tavia, le 6 de Janvier de l’année fui- 
vante. Ils furent traités rigoureufement, 
pendant une fi longue navigation ( 69 ). 
Loin de trouver quelque adoucifièment 
à leur fort,. en arrivant au centre de la 
puiflancc Hollandoife , ils furent aflèm- 
olés , pour fe voir afligner le fond d’une 
miferable fubfiftance , qui confiftoit en 
huit doubles fous pour 'deux jours de - 
nourriture *, c’eft-à-dire , dix-huit deniers ■ 
p^r jour. Enfuite on les difperfa , quinze 


(<*) tige îey, 

{%) Le«ajet de Btfùgale d Sitavia n’eft qoeiè ü»'- 
•va lieue» ; maij la Nayig^poa fat-difficile. 
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i quinze, dans les Navires du Port, où 7177777 
ils furent aftujettis à la manœuvre des U7i ’ 
Matelots. Cependant les malades furent Comment 
menés à l’Hôpital de la Ville. L’Auteur 
qui s’étoit fait un ami de fon nouveau 
Capitaine, obtint la per million de vi- Fmurec- 
fiter la ville , à condition de retourner cord ** 1 
le foir à bord , & de payer un foldat 
qui ne devoir pas le perdre de vue. IL 
avoit eu le honneur de fauver allez d’ar- 
gent pour fournir à cette dépenfe , & à 
celle d’un honnête entretien. 

La defcription qu’il fait de Batavia Mrfiiae;. 
n’ajoute rien à celle qu’on a tirée des 
Voyageurs Hollandois dans une autre prend le ci- 
partie de ce Recueil ( 70 ). Il obferve nt ^ Roi< 

3 ue le Gouverneur général des forces & 
u Commerce de Hollande fe nommoit 
Mafjuer'e ’• qu’il avoir ère Jéfuite, & ^ 

qu’il avoit enfeigné les Belles lettres au 
College de Gand ; qu’il prenoit le titre 
de Roi des. Indes orientales, au lieu dit 
être ordinaire.de Général ( 71 ) ; , 5c que 
la. magnificence de fa Cour répondoit à 
cette qualité. Il étoit lors âgé de foixante 
dix ans; ce.qpi ne l’avoit pas empêché 
d’époufer une jeune femme- de feize à 
dix huit ans, que l’Auteur vit palier 
dans les rues.de la. ville,, accompagnée 

(70) Au Tome XXXIIÏ- 
(pij Page iif. 
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«•Est». a. d’une garde de quarante hommes à che" 
tt7fm val. C’étoit une des plus belles perfon- 
nes Sa des mieux faites qu’il eût jamais 
Son mariage, vue. Elle mourut en couche l’année d’a- 
près ( 71 ). 

L'Auteur Ce fut pendant fon fejour à Batavia 
trouve i b J ta- que l’Auteur eut la fatisfaékion de voir 
du GemU- » veuve du Gentilhomme Breton > dont 
homme Bre- on a lu les avantures. Elle étoit logée 
mu ’ chez un Marchand Portugais , établi 
depuis long-tems à Batavia. Il lui ap- 
prit la mort de fon Mari , comme il 
apprit d’elle la fuite de lès avantures 
depuis fon départ de Surate. Quoique 
fes chagrins & fes longs voyages l’euf- 
fent beaucoup changée , elle ne lai£- 
foit pas d*être encore belle , •» & capa 5 - 
» ble , ajoute l’Ellra , d’infpirer de 
» l’amour à un cœur lènlible. Le Ca- 
» pitaine Hollandois n’étoit pas le feùl 
». qu’elle eût touché r mais pour de- 
„ meurer fidelle à fon Mari, elle n’avoic 
» jamais voulu s’engager dans de nou- 
velles amours. Depuis fon arrivée à 
» Batavia , elle avoir trouvé quelque ac- 
» cès auprès de la Gouvernante , qui 
» l’ayant tirée de- l’Hôpital , où le Ca- 
» pitaine Hollandois l’âvoit lailïee , lui 
y, raifoit donner dequoi vivre honnête- 
»raent. L’Auteur trouva tant de char- 
te) Page w 4t- 
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* me? dans fon entretien , qu’il ne pafla ü’ITrTTT 
y, pas un jour fans la voir ( 73 )v ,<7) - 

Elle avoit une Efclave de l’Ille de sort d'un 
Ceylan, qui lai avoit procuré la 
noidance d’un malheureux Prince , frereniet r de* h«i- 
du Roi de Candi , que les Hollandois la,,,lou • 
tenoient depuis long- tems prifonnier- 
L’Eftra le vit chez elle , dans un état 
dont il fut touché. U étoit vêtu comme- 
un pauvre foldat. On lui donnait cha- 

3 ue jour , pour fon entretien , une rif- 
ale , fur laquelle il étoit obligé de 
nourrir deux Gardes Caffres , qui ne le ' 
quittoient jamais. Sa captivité & le» 
rigueurs qu’il efluyoit depuis plus de 
huit ans , h’avoient point abbatu fon 
courage. U eommandoit les armées du 
Roi Ion frere , lorlqu’il étoit tombé 
entre les mains des Hollandois, qui,, 
loin de le traiter en Prince ou en Gé- 
néral, avoient violé le droit des gens 
& les ufagcs de la guerre , pour le- 
vanger des pertes , qu’il leur avoit eau- 
{ces. Ils lavoient relégué pendant plut 
heurs années dans une petite Ifley qu’ils- 
nomment V IJledesmalkcars r . & qpi eft 
Téxil ordinaire des feélérats de- leur 
Nation. L’Eftra fë propofoit d’avoir un- 
long entretien avec ce Prince : mais un 
des Caftres qui le gardoient rompit leur 

(71) Page» ny. te jrécedexico*.. 
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c'est ir a. convetfation , en les menaçant tous deutf 
l( 7i- d'en donner avis au Gouverneur ( 74 

Une maladie » dont l’Auteur fut at- 
tombe mab - taqué à bord» l’obligea d’accepter les ; 
de. Ttaîte- f ec0 urs de l’Hôpital , qui lui fureht of- 
çoit de l'Hô- ferts comme une faveur. IL y rut- con- 
rical, duit , Ibus la protection de fon Capi- 
taine, mais logé 8c nourri auffi-' mal 
qji’une troupe d’autres Prifonniers, Fran- 
çois & Ânglois , qui étoient réduits au 
même fort , & qui le fouffroient d’au- 
tant plus impatiemment qu’ils>voyoient 
les Malades Hollandois fort bien traités. 
Deux Médecins de l’Hôpital , qui fa- 
voicnt tous deux la langue Françoife, 
a’avoienr- pas même- la liberté de leur 
parler en fecret. Leur unique foulage- 
ment venoit de quelques Indiens , qui 
s’approchoienr dé la grille de leurs fe- 
nêtres, pour leur vendre- du fruit & du 
poiflbn, dont ils étoient obligés de faire 
part à leurs Gardes. L’inçommoditéqu’ils 
recevoient du nombre des malades, & 
de la chaleur leur fit demander au Gou- 
verneur la permifixon dë prendre quel- 
que-fois Pair , 8c de fc baigner dans le 
ü galante- canal qui baigne le pied des murs. Ils 
rfeM , itur»T obtinrent cette grâce, après T-avoir fol- 
tire d»la ri-licitée long-tems; mais feulement -pour' 
* ueuI ’ le matin 8c le foir, 8c pour huit Prv- 

<74) Page! ij^8c prkcientei, ' 
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'fimMers à 1 % fois. Les femmes Hollan- i’Ejt*. *.' 
doiles., qui font «xtrêmenaent libres à J< 7 ** 
Batavia , s’approchèrent d’eux , & re- 
çurent volontiers leurs careflès. Le Gou- 
verneur > qui en fut bien-tôt averti , 
retraâa fes ordres ( 75 ). Alors plufieurs 
François» defefpérés de cette rigueur» 
cherchèrent les moyens de fortir de leur 
ptiion en ttonapant la vigilance de leurs 
Gardes. 

Après . avoir examiné la lituation du vingt jv* 
lieu , les plus adroits firent un trou 
dans le raur, fous un lit ; & dès la 
nuit fuivante , ils s’échaperent au nom- 
bre de vingt, qui fe rendirent heHrcu- 
fement àBantam. Cette ville n’eft éloi-‘ 
gnée de Batavia que de quatorze lieues. 

Ils s’y trouvèrent en fureté , parce que 
le Roi étpit ennemi des Hollandois , 8 c 
que la Compagnie Françoife y avoit 
un Comptoir. Mais le chef de leurs 
Gardes, que d’autres François avoient 
enyvré pour favorifer leur fuite , ayant 
été rigoureufement puni de fa négli- 

r nce , ceux qui furent moins heureux, 
virent reflèrrés plus étroitement (76). 
Cependant le tems calma cet orage. 

Ils fe retrouvèrent a fiez libres pour ten- 
ter un fécond effort , qui devoit les 

<7f) Ibid. p. Mf* 

i7 6 ) H>id. f . 
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i'Eiii a. délivrer tous à la fois. Un autre •ott 
Tenudveiquil® firent , pendant la nuit, fur un 
4 üetauKet. égout qui pallbit {bus l’Hôpital, leur 
ouvrit une voye fute. Vingt cinqd’en- 
rr’eux étoient déjà fortis , lorfque leurs 
Gardes furent réveillés par le bruit. 
L’Eftra , & ceux qui n’avoient pu fuir, 
fe hâtèrent de fe coucher , 6c feignirent 
d’être endormis , tandis que les fugi- 
tifs ayant pafle le Canal à la nage s’étoient 
arrêtés dans de grandes herbes , pour y 
attendre leurs Compagnons. La nouvelle 
de leur fuite répandit fi promptement 
l’allarme , que la Garde étant fortie 
avec des flambeaux les trouva dans cette 
Comment retraite. Ils furent dépouillés , outra- 
furitù 014111 geufement maltraités , & conduits nuds 
dans des cachots. La plûpart avoient 
de l’argent & quelques hardes , qui de- 
meurèrent aux Hollandois. On leur fie 
la grâce de les conduire le lendemain à 
l’Hôpital ^ niais défigurés de coups & 
de fatigue. Cette difgrace n’empêcha 
point quelques-uns d’entr’eux de faire 
une troifiéme tentative, qui n’eut pas 
plus de fuccès. Le Général Maftuere , 
irrité de tant d’entreprifes téméraires , 
fe fit amener les principaux Officiers 
François. Il leur demanda ce qui pou- 
'■ voit les porter â çes réfolutions defef- 

pétées. Il leur promit qu’ils feraient 
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mieux traités. Mais apprenant d’eux 
que rien ne pouvoit les faire renoncer 
au défir naturel de la liberté , il fut 
choqué de cette réponfe •, & les ayant 
renvoyés dans leur prifon, il les y fit 
nourrir pendant quelque tems au riz 
& à l’eau ( 77 ). 

L’Auteur ne doute pas que ce ne fût Vingeatve 
pour fe vanger de tant d’obftination , MaffoeiêT* 1 
qu’il fit embarquer quatorze François 
dans un Navire chargé de chaux & de 
pierre qu’il envoyoit au Cap de Bonne- 
Efpérance ; avec ordre de les y employer 
au travail des Fortifications. Ce Navire 
échoua fur un Banc de fable à trente 
lieues du Cap. Comme la terre n’étoit 

n i éloignée , les François fe fauverent 
a nage , ou fur des planches. Mais 
ils le trouvèrent dans dès bois remplis 
de bêtes farouches , où leur vie fut plus 
expo fée que dans le péril qu'ils venoient 
d’eviter. Quelques-uns furent dévorés, sorrfcnefe 
D’autres n’éviterent ce fort qu’en mon- j! e q“ eI î«e 
tant fur des arbres , ou la peur, & la 
faim les mirent dans un autre danger. 

Un Hollandois , qui ayoit fauvé fon fils 
à la nage en le portant fur fes épaules, 
ne put le défendre des bêtes , qui le 
dévorèrent à fa vue. Le Chirurgien du 
Navire , le Phénix , fut tué pat un Elé- 
{77) Pag** 14* > *. 4 ?» 
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Vbstha. phant. Enfin, de quatorze François , il 
• n’y en eut que huit qui arrivèrent au 
Cap de Bonne-Efpérance. Ils y furent 
mieux traités qu’ils ne fe l’étoient pro- 
mis. Le Gouverneur du Cap refufa de 
les foumettre au travail des Efclaves , 8 c 
prit le parti de les renvoyer à Bata- 
, via (78). 

1 674. Leur captivité , comme celle des au- 
y Auteur 8c tres Prifonniers François , fut prolongée 
gnons font jufqu a la fin de 1 annee 1 674. Ils etoient 
renvoyés en encore au nombre de quatre vingt dix 
ur0fe ’ huit , qui furent embarqués fur une 
Flotte de fept Vaiflèaux , que le Gé- 
néral Mafiuere faifoit partir pour Am- 
flerdam •, & qui furent également dif- 
tribués dans chaque bord- Cette Flotte 

■ fortit de la Rade de Batavia le 1 7 de 

, ^ 7 J* Novembre. Elle arriva le 1$ de Février 
au Cap de Bonne-Efpérance ; fans avoir 
eu un fcul jour de mauvais tems. Les 
Capitaines Hollandois refuferent à leurs 
Prifonniers la liberté de defcendre au 
rivage , dans la crainte qu’ils n’obfer- 
a quelle vaflènt les nouvelles fortifications. Il 
fontcxpofés à etoit arrive/lepuis peu au Cap un nou- 
de vcau Gouverneur , qui entre plufieurs 
folf. ordonnances avoit défendu , fous peine 
de mort , les combats à coups de cou- 
teau. Cette loi fut violée par quelques 

(7*) Page aja, 

- Matelots 
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Matelots de la Flotte y 8c les coupables ce»t*.a, 
s’étant fauves à bord , on fit d’inutiles t67U 
recherches pour les foumettre au châ- 
timent. Le Gouverneur, irrité contre 
tous les Equipages , qui vouloient dé- 
rober le crime à fa juftice, fit défenfe 
à tous fes fujets de leur fournir de l’eau 
8c des vivres. Pendant trois jours que 
cette ordonnance fut exécutée avec ri- 
gueur , toute la Flotte fouffrit beaucoup •, 

& les Prifonniers François furent expo- 
fés à périr de faim & de foif. On remit 
enfin les criminels aux Officiers du 
Gouverneur -, & l’abondance fut bien- 
tôt rétablie ( 79 ). 

Lereftedu voyage n’eut rien de plus Hoiu» - 
remarquable que h frayeur des Hollan-„^‘ la ct ^ 
dois » en apprenant d’un Vaifleau An- contre d'une 
glois, vers le Banc de Terre - neuve fl *°' 
qu’on avoir vû paflèr depuis quelques ' * 
jours , dans cette mer , deux Efcadres 
Françoifes. L’Amiral >1iommé Corneille. 
Fauconnier , ne put cacher fes allarmes. 

Sa femme , qui revcnoit avec lui du 
Tonquin , tomba évanouie au feul ré- 
cit des Anglois *, leur crainte étoit pour 
d’immenfes richeflès , qu’ils avoient 
amalïees dans le Commerce des Indes. 

Tous les Matelots Hollandois renouvel- 
lerenc leurs pcrfécutions contre les Pri- 

f 79 ) Page 158. 

Tome XXXIII. D 
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TËTTTTT lonniers , & les menacèrent de les pré- 
t6 7S- cipiter dans les Hots , s’ils avoient le 
malheur de rencontrer l’Armée Françoi- 
fè. L’Eftra 8 c fes Compagnons , qui fp 
trou voient dans le Vaiüeau de l’Amiral, 
au nombre de quatorze, faifoient des 
vœux au Ciel pour la rencontre des 
«ifoiution Navires de leur Nation, Ils étoient ré- 
de L E compa- fol us de fe défendre , li l’on entrepre- 
nons. n oit de les outrager ; & de concert , ils 
avoient déjà formé le defliein de mettre 
Je feu aux poudres (80), D’un autre 
côté , ils efpéroient qu’un combat avec 
Jes deux Efcadres Françoifês les mettroit 
. . en état de fe dédommager avantageufe- 
ment de toutes leurs pertes. L’Amiral 
Hollandois étoit fi chargé de richeflès , 
.que ce fpeâacle feul etoit capable de 
le tenter. Leur efpérance augmenta beau- 
coup lorfqu’ils entendirent crier du haut 
des mats , Naviff , Navire ; & leur joye 
fut proportionnée à la crainte des Hol- 
lanaois. Mais on ne découvrit , à le 
portée du canon , qu’un Coxfaire de 
Hollande , qui venoit des Ifles de l’A- 
mérique , & qui fajua humblement 
l’Amiral, 

Avanture L*Auteur perdit , dans le cours de fa 
^rrioidinat- Navigation, un des Compagnons de 
sois. ion fort, avec lequel il ? etoit lie d une 

,(8o) Pa^e i(y. 
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Amitié fort étroite. Non feulement il ^îTTTTJ 
exprime les regrets en homme fenfible , >«7f* 

mais les croyant juftifiés par le mérite 
de celui dont il pleure la perte , il s’é- 
tend fur fon mérite & fur fes avantu- 
res. Saint- Albert ( c’cft le nom qu’il 
lui donne ) joignoit à la figure la plus 
noble toutes les qualités d’une belle 
ame. Il n’avoit jamais connu fon pere 
ni fa mere. En fortant de l’enfance , il 
avoir paffé quelques années au College 
de la Fléché, d’où il n’étoit forti que 
par le chagrin d’entendre dire publique- 
ment que fa naifîànce n’étoit pas légi- 
time , 5c qu’il étoit fils d’une Dame 
dont le mari avoit été tué deux ou trois 
ans avant quelle l’eût mis au monde. 

Un Confciller au Parlement de Paris , 
qui avoit payé jufqu’alors les frais de 
Ion entretien , le rappella près de lui > 
mais ce fut pour lui déclarer que fon 
pere 5c fâ mere étant inconnus & ne 
lui ayant laide aucun bien , tout ce qui 
lui reftoit à faire pour lui étoit de le 
prendre à fon fervice en qualité de La- 
quais. Saint- Albert rejetta cette offre 
avec indignation. Il fortit dans le mê- 
me mouvement > 5c fe trouvant fans 
aucune reflburce, preffé d’ailleurs par 
la faim , il entra dans l’Eglife des Feuil- 
lans , où une Dame à qui il demanda 

D ij 
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noblement l'aumône , parut fort touchée 
de fa fituation. Elle le prit dans fon ca- 
rolfe. Les éclairciflèmens qu’elle reçut 
de lui achevèrent d’échauffer fa pitié. 
Elle lui fit continuer fes études , après 
lui avoir déclaré qu’elle le deftinoit à 
l’état Eccléfiaftique. Il en prit l’habit, 
& fon application répondit aux efpé- 
ranccs qu’il avoir fait concevoir de fes 
talens naturels. Mais , après avoir fini 
fon cours , il fe fentit fi peu d’inclina- 
tion pour l’Eglife , que dans la crainte 
d’irriter fa Bienfaitrice , il prit le parti 
de quitter Paris fans lui dire adieu. Son 
defiein étoit de palier en Italie , où les 
troubles de Naples attiroient un grand 
nombre d’Avanturiers. L’argent lui ayant 
manqué à Turin , il écrivit à la même 
Dîme dont il avoit éprouvé fi long-tems 
la générofité. Elle ne lui fit point de 
réponfe. Mais lorfque le defefpoir com- 
m mcoit à lui infpirer des idées funeftes, 
il re ut un fecours qu’il ne put attri- 
buer qu’à elle. Un François , Domefti- 
que d’un Ambafladeur , qui étoit en 
chemin pour Rome , vint lui dire qu’il 
avoit ordre de le préfenter à fon Maî- 
tre. Il fe lailTa conduire , fans délirer 
plus d’explication. L’AmbalTadeur patut 
fatisfait de le voir , & le prit à fa fuite 
en qualité de Gentilhomme. L’argem 
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qu’il reçut , & l’aftethon avec laquelle 
on continua de le traiter, lui firent con- 
noître qu’il étoit bien recommandé. 
Cependant (a fortune dura peu. Il eut 
le malheur de plaire à l’Ambafladrice. 
Le Mari , qui s’en apperçut , pouilà la 
jaloufie jufqu a le faire mettre dans un 
cachot, où il demeura jufqu’à la fin de 
l’Ambailade. Retombant alors dans la 
mifere , il fe rendit à Naples , où M. 
De-Gulfe s’étoit jetté depuis quelques 
mois. Il fut pris par les Efpagnols , & 
conduit en Efpagne avec d’autres Cap- 
tifs. Après y avoir pâlie quelque tems 
dans une prifon , il obtint la liberté de 
s’embarquer pour la Flandre. Une gran- 
de maladie l’obligea de s’arrêter à Bru- 
xelles , tandis que fes Compagnons re- 
tournoient en France. Diverles lettres 
qu’il avoit écrites à la Dame qui avoit 
pris foin de fon éducation , & qu’il avoit 
quelquefois eu la penfée de croire fa 
véritable Mere, ne lui ayant pas fait 
obtenir de réponfe, il fe vit bientôt 
fans autre reflource que l’Hôpital. Entre 
plufieurs Dames , qu’une affe&ation de 
charité portoit à vifiter les Hôpitaux de 
Bruxelles , il s’en trouva une lur qui la 
figure de Saint- Albert fit une fi forte im- 
prelfion , qu’après avoir commencé par 
lui faire une aumône de cinquante écus, 

Diij 
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t’ Es t ». a» clic n’épargna rien pour hâter le réta^ 
I<7J ' bliflèment de fa fanté. Ce penchant de- 
vint une paffion violente , lorfque l’ayaftt 
vû dans un autre état , elle trouva dans 
l’objet de fa charité un homme de la 
meilleure mine du monde , qui avoir 
infiniment d’efprit , qui parloit de tout 
avec une grâce admirable , & qui fe fal- 
loir diftinguer par un air de qualité» 
répandu dans toute fa perfonne. Elle fa- 
crifia tout à l’amour. Après avoir traité 
Saint-Albert en homme aimé , la crainte 
de le perdre lui fit prendre le parti de 
l’époufer fécretement. Cependant un 
refte de raifon lui ayant fait compren- 
dre qu’il ne pouvoit foutenir long-rems 
â Bruxelles le rôle d’un Seigneur Fran- 
çois forti des Prifons d’Efpagne» fous 
lequel il avoit paru en fortant de l’Hô- 
piral , elle partit avec lui pour Madrid, 
ou fa famille tenoit un rang confidéra- 
ble. Enfin leur mariage ayant été dé- 
couvert, il fe vit expofé à toutes fortes 
de dangers. L’aflàffinat , le poifon fu- 
rent employés fucceffivement. Il fut 
blefle plufieurs fois , & fa valeur l’ayant 
toujours dégagé , il n’en eut pas moins 
la honte de voir cafler fon mariage par 
le crédit d’une famille puiflante, qui 
ne perdit pas enfuite un moment pour 
1« faire enlever. Il fiitmis dans un Vaif- 
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leau qui partoit pour les Indes ; & dont 7177777 
le Capitaine s’étoit engagé à le préci- 
piter dans la mer, ou à l’abandonner 
dans quelque Ille délèrte. Une tempête, 
qui infpira des fentimens plus doux à 
ce barbare Officier , lui ht obtenir la 
vie & la liberté. Il elîùya quantité d’au- 
tres avantures , jufqu’à l’age d’environ 
cinquante ans , qu’après avoir fervi les 
Hollandois , & reçu d’eux la permiffion 
de retourner en Europe , il mourut fort 
chrétiennement entre les bras de l’Au- 
teur (81). 

Tous les François qui avoient été tYArarwi. ' 
renvoyés fur la même Flotte arrivèrent 1 " “ Ftiuce ' 
heureufement au Texel , d’où ils furent 
conduits dans une Barque longue au 
Port d’Àmfterdam. Les Directeurs de la 
Compagnie des Indes eurent la curiofité 
de les voir ; & pour leur faire perdre le 
fou venir dé leurs fouffrances , ils leur 
donnèrent à chacun huit ducats, avec 
des Paflfe - ports jufqu’à Dunkerque. 

L’Eftra, guéri de la paillon qu’il avoir 
eue pour lès voyages , n’eut plus d’ar- 
deur que pour fe retirer dans fa Maifon, 
où il arriva le 1 Août 1675 ( 8z ). 

(8 z) Piges 177 & precedentes. 

(81) Page iHk 
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VOYAGES 

DE 

JEAN OVINGTON ( 83 ) , 

A Surate & en J autres lieux 
de CAjie & de l'Afrique. 

Ihiaosvct. E nom a déjà paru avec honneur 
y dans le fixiémeTome de ce Recueil, 
où les Auteurs Anglois ont crû devoir 
emprunter d’avance les remarques d’O- 
vington fur les Ifles Canaries , & fur 
divers autres lieux qui appartiennent à 
cette partie de leur Ouvrage. Excellente 
méthode , qui leur auroit épargné un 
grand" nombre de répétitions, s’ils l’a- 
voient fuivie avec plus de confiance. 
Elle ne me lai(Te à repréfenter ici le 
. même Voyageur, que dans fa naviga- 
tion & fon fejour aux Indes Orientales. 

(83) Publiés à Londres d’Arrakan &dit?egu j 3*. 
chez Jacob Tomfon , en un Mémoire fur les Mon- 
j 6 96 , avec un fuppiement noies des Royaumes de l'In- 
cjui contient : i°. La der- de , de Perfe, de Golkon- 
niere révolution du Royau- de, &c. 4 0 . Des obfcrva- 
nic de Golkonde \ i Q . Une tions fut le Vcct à foie % 
/iefeription des Royaumw in u % 
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Jean Ovington étoit Chapelain du intkodwct'. 
Roi d’ Angleterre , lorfqu’il s’embarqua Q„i é, 0 j t 
pour les Indes. Il y porta des yeux fa- ovi^con. 
vans , qui lui firenc remarquer , avec 
plus (T étendue & de jugement qu'on n’en 
trouve dans la plupart des Voyageurs , 
tour ce qui s’offrit de plus curieux à fon 
attention. C’eft le jugement que Ni- 
ceron porte de lui, & ce qui l’avoic 
déterminé fans doute à nous donner la 
traduction de fon Journal. Il netoit soncaraSe* 
pas prévenu en fa faveur jufqu a ne pas re * 
reconnoître les défauts de fon ftyle , 
qui eft diffus & quelquefois trop "em- 
poullé ; fans compter que l’efprit de 
parti Sc les préjuges de Religion y ont 
fait entrer quelques déclamations qui 
n’ont aucun rapport au fujet. Mais, en lePereNî. 
apportant tous les foins à le pureer de “ r .°? V ra * 
ces trois defauts , le Traducteur en a fait nai. 
un livre excellent. 

» Il faut , pour voyager avec fruit , obferotion. 
» obferve - 1 - il judicicufement , de la 
» fcience , de la curiolité , de la pa- 
ît tience , de la circonfpeéfcion : de la 
«fcience, pour connoître ce qui mé- 
H rite d’être remarqué dans chaque Pays, 

» Sc pour s’en inftruire à propos : de 
» la curiolité , pour prendre plaifir à 
» tout ce qui peut être de quelque ud- 
» lité Sc pour le rechercher avec foin ; 
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» de la patience , pour fou tenir les fâti- - 
» gués & les peines qui accompagnenr 
» cette, recherche : de la circonfpe&ion» . 
»> pour examiner tout , pour n’être pas 
» trompé par la crédulité ou la mau- 
» vaife foi d’autrui. Sans ces qualités » 

» on voyage inutilement pour le Public., 
» Niceron les trouve dans le Voyageur 
« qu’il a traduit , & fe flatte , dit - il , 

» qu’un Le&eur attentif les y décou- 
» vrira comme lui. 

La fcenc fera tranfportée tout d’ün coup 
deGravefand, où l’Auteur s’embarqua», 
le n d’Avril .1689 , fur le Benjamin , , 
qui faifoit voile pour Surate, dans le- 
Port de Bombay j fans contredit , un = 
des meilleurs des Indes , où il arrivai 
heureufement le zo de May. 1 (84).. 

L’Ifle de Bombay, dont les Anglois . 
ont fait un de leurs principaux établif- 
femens aux Indes Orientales , . tire cé 
nom, qui eft une corruption de bonne 
Baie, de l’excellence de fon Port. Elle- 
a long-tems appartenu à la Couronne- 
de Portugal , qui la céda volontaire- 
ment à l’Angleterre, en 1 661 , à l’oc- 
cafion du mariage de l’Infante de Por- 
tugal avec le Roi Charles II ; ’ & ce : 
Prince en abandonna* la poflèflîon i la 
Compagnie Angloife des Indes Orient 

( 84 j Voyages d’Ovington. , T. I , p. 1x74 
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tkles , pour la commodité de fes Vaif- Otihcton 
^ caux & de fon Commerce. ****• 

Avant que d’avoir découvert la terre- si ., n 
ferme des Indes, Ovington vit nager , qu’°n 
au-tour du Vaideau, plufieurs ferpens 
de différentes grandeurs -, ligne que la 
terre n’eft pas éloignée , parce qu’on n’en 
voit jamais loin des Cotes. Une autre 
marque , qui fit connoître qu’on appro- 
choit des Terres , fut une grande quan- 
tité de Sauterelles, qui voloient fur le 
Vaifleau , jufqu’à trente lieues en mer. 

Elles avoient environ deux pouces de 
long , & le chemin qu’elles avoient fait 
doit faire juger de la force de leurs ai- 
les. Pendant que l’Auteur étoit à Surate, 
on vit un nombre infini de ces animaux 
paffer fur la ville, & former une nuée 
6 épaifle , qu’elle obfcucciffoit la clarté 
de la lune , qui écoit alors dans fon 
plein. Elles alloient vers le Sud (85). 

Bombay n’eft qu’une petite Ifle , fi- Defcript 
tuée proche la Cote de Malabar , à dix d* Bouii»»; 
lieues de Chaul au Nord , & huit de 
Bacaim au Sud ( 8<S ). Elle eft remplie' 

‘dé Cocotiers , dont les noix apportent 
quelque profit à leurs Maîtres ; mais on 
n’y voit gueres d’autre bled ni d’autre 
bétail , que celui qu’on y tranfporte 

( ibid. p. iz«V 

$ 6 ) A dix -neuf degrés de latitude du Nord,- • 

D vj . 
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CVINCTON. des lieux voifins. L’eau n’y vaut rica 
Mauvai't ait 11011 P luS » Ct <î ai » j oint aU ma “ vais air , 

de l’ifle. eft fouvent funefte aux Anglois. L’Au- 
s« c.iufc« k feur attribue ces deux incommodirés de 
lc< effet». 1’Ifle à la qualité des terres, qui fonc 

fort baffes au-tour du Fort, & à la puan- 
teur du poiffon , qu’on employé au lieu 
de fumier pour la nourriture des arbres. 
Le Vaiflèau Anglois étoit arrivé au tems 
de la Mouflon , qui eft toujours accom- 
pagné de pluies & d’orages. Dans l’ef- 
pace de trois mois , on vit mourir trifte- 
ment vingt paffagers , de vingt quatre 
qu’ils étoient, & quinze Matelots de 
l’Equipage. Ovington & le Capitaine 
du Vaiflèau tombèrent eux mêmes dans 
une fi grande langueur , que ni la tem- 
pérance, qui eft la meilleure médecine, 
ni la force des remedes ne pouvoient les 
rétablir 5 & ce qui prouve fans répliqué 
qu’ils ne dévoient en accufer que l’air 
du Pays , c’eft qu’à peine eurent-ils fait 
la moitié du chemin vers Surate, que 
leur ianté fs rétablit. M. Georges Cook > 
qui commandoit dans Bombay, folli- 
cita beaucoup Ovington de s’y arrêter , 
& lui fit des offres d’autant plus avan- 
tageais , que l’ifle étoit alors fans Mi- 
niftres. Mais l’exemple de tant de morts 
-lavoir -effrayé. Elles font fi fréquentes 
dans le cours d’une année, qu’elles ont 
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fait palier en proverbe , que deux Mouf- ovinctÔn 
fons , à Bombay , font lage dun hora- 
me ( 87 ). C eft une fource de dépenfe 
& d inquiétude continuelle pour la Com- 
pagnie Angloife , qui eft obligée d y 
Faire tranfporter fans celle de nouveaux 
Habitans, pour remplacer ceux qui font 
enlevés , & deux Chirurgiens , avec 
toutes les drogues & tous les remedes 
de l’Europe. 

La quantité prodigieufe de vermine, Autreseffc 
& d’Infeétes venimeux , qui fe forment Hc la . c< ?, rru * 
dans Tille au tems des Mouflons , eft l #a c 
une autre preuve de la corruption de 
Tair. Les Araignées y font alors grofles 
comme le pouce , & les Crapaux ne le 
font gueres moins qu’un petit Canard. 

Les bleffures & les contulions s’y gué- 
riflent rarement. De vingt Enfans, à 
peine en arrive-t-il un à lage de ma- 
turité. Audi l’ifle n’eft-elle peuplée que 
par les Colonies qui s’y renouvellent , 
quoique la Compagnie permette aux 
Anglois de s’y marier, & qu’elle y 
fafle tranfporter les jeunes filles qui 
foubaitent d’y aller chercher des maris. 

Une contenance honnêre eft la feule Mariage* ici 
qualité qu’on demande à celles qui Bowfcy, * 
arrivent dans cette vue & fouvent 


( 87 ) Page* x 3* & fuiraAtM. 
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«OVINGTOK. elles yépoufent les plus fameux Mar* 
“>•' chands(88).- 

L’Ifle de Bombay eft défendue par 
un Fort , bâti fuivant les réglés de l’art,. 
& muni de plufieurs pièces de canon,- 
qui commandent le Port ôc tous les- 
lieux voifins. C’eft la réfidence du Gou- 
verneur. Il offre d’ailleurs plufieurs beaux : 
édifices, qui font habités par des An- 
R-tiigi#* ieglois & des Portugais. La Religion Ca-- 
Wfle * tholique y eft exercée librement , 8 c les • 
Portugais y ont leurs Eglifes *, tandis- 
que les Anglois , qui font les Maîtres 
ae l’Ifle , n’ont encore pu. parvenir à s’en : 
donner d’autre qu’une Chambre du Fort, . 
où leur fervice fe fait deux fois le 


pur ( 89 ). L’Auteur apporte pour rai-- 
fbn la guerre qu’ils ont eue avec le Mo- 
gol. Les Infidèles ne font pas moins- 
libres que les Chrétiens dans leur Culte. 

Ovîngtoo Ovington étant entré dans un de leurs 
pi« te £rIolâ- Temples , fuit étonné de le trouver fi ■ 
et». petit , qu’à peine pouvoit-il contenir en ’ 
même rems neuf ou dix perfbnnes. Il 
vit l’Idole , qui ne confiftoit qu’en un 1 
vifage d’étain , avec un nez large &' 
écralé , 8 c des yeux de la grandeur d’un: 
écu. Une petite bourfe , qui étoit fuf- 
pendue d’un côté, fervoit à recevoir: 


(88) Ibid . Pages 141 fc 14}» 
($P) Page 144* 
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les offrandes du Peuple , & de l’autre^ ov™«tow, 
on voyoit un peu de riz brûlé, que le ltf *' 
Bramine avoir offert à ceue étrange Di- 
vinité. A l’entrée de la porte , un Trom- 
pette jouoit pendant, toute la durée du 
Sacrifice ( 90 ). 

La guerre, que lés Anglôiy ont eue origine d 
long- rems avec le Mogol , a fait beau- 
coup de tort à rifle de Bombay , enac le Grand 
ruinant les arbres-fruitiers y qui faifbient Mo$,M * 
la feule richefle doslnfulaires. L’Auteur 
raconte que dans le premier établifle- 
ment des Anglois à Surate , le Grand- 
Mogol & le Préfident de la Compagnie 
étoient convenus qu’ils auroient la li- 
berté du Commerce, en payant deux & 
demie pour cent de toutes les Marchan- 
difes qu’ils feroient entrer ou fôrtir.. 

Bien-tôt cette fomme fut augmentée , . 
fans raifon , à quatre pour cent. On vou- 
lut afïujettir les Faâeurs de. la Compa- 
gnie , qui portoienr des boutons> d’ot 
Fur leurs habits , à payer un droit par- 
ticulier chaque fois: qu’ils pafleroient la 
riviere de Surate. L’Intendant, de la* 
Marine,. qui étoit obligé de la pafïèr. 
fouvent pour fe rendre à Soualy , au- 
roit bientôt payé la valeur de fes botta 
eons( 91 ). 

(90) Page Mf. 

te») Pap >47? 
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OviNOT0H. Ces deux fujcts de plainte , joints i 
quelques aucres mécontentemens , cau- 
«ffiegée par ferent une rupture ouverte. Après quel- 
le» Mogois. q Ues efcarmouches fut mer , le Mogol 
encreprit d’aflieger Bombay. Jean Chili , 
qui avoit fuccedé à Jean Viburn , dans 
le Gouvernement de cette ifle , mais 
fans avoir hérité de fes qualités mili- 
taires , quoiqu’il eût été revêtu du ti- 
tre de Baronet de la Grande-Bretagne, 
& nommé Général des forces Angloifes 
dans les Indes , négligea de fortifier 
Tlfle. Il fut attaqué en 1688 par une 
armée de vingt cinq mille hommes, 
auxquels il n’en avoir que deux mille 
cinq cens à oppofer. C’étoit dix con- 
tre un. Malgré cette inégalité , les An- 
.glois fe défendirent avec courage. Mais 
.les Mogols ayant appris , des Défèrteurs, 
-l’art de faire des mines & la maniéré de 
fe mettre à couvert par des tranchées & 
des gabions , il devint impoflîble de 
réfifter à la force & à l’habileté réunies. 
Le Général Anglois fe vit contraint de 
faire la paix, à des conditions que l’Au- 
teur diflimule, mais qui ne dévoient pas 
être avantageufes puifqu’elles étoient 
reflet de la nécéflité. Child mourut 
avant que l’accommodement fût tout- 
à-fait conclu ; & fa mort fut attribuée 
au chagrin de n’avoir pu fauver l’hon- 
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neur de fes Maîtres. Il avoir amaflc ovjnctom. 
d’immenfes richefles dans fon cm- IS?0, 
ploi ( 91 ). 

A trois lieues de Bombay s’ofFre une me de n- 
petite Ifle , nommée 1 * Eléphant , qui tire ,c P ham * fe * 
ce nom d une figure d Eléphant, taillce 
en pierre, de grandeur naturelle, & 
placée au milieu d’une Campagne , où 
elle frappe les yeux de ceux qui arrivent 
dans l’Ifle. On voit auflï , dans le même 
endroit , un cheval de pierre , repré- 
fenté fi naturellement , qu’à quelque 
diftance on lé prendroit moins pour une 
fimple reprcfentation que pour un ani- 
mal vivant. Mais ce qui rend cette Ifle 
plus célébré , c’eft une fameufe Pagode, 
dont les Portugais ont raconté beaucoup 
de merveilles, & pour laquelle l’Impe- 
ratrice Douairière des Mogols avoit une 
vénération extraordinaire. L’Auteur ob- 
ferve qu’on appelle Pagode , un Temple 
Payen , ou un lieu defliné au culte des 
Idoles. Ce nom, dit-il, vient du mot Origine & 
Perfan Pont , qui fignifie une Idole, & j£ radePa fi<* 
de Gheda , qui fignifie Temple. 

Il fait la defcription de la Pagode, 
ou du Temple , de l’Ifle de l’Eléphant. 

(91) Pages if 1 & préce- moins : d’où l’Auteur co»- 
dcmes.Sa Veuve épou fa M. dut qu’il y a beaucoup £ 

Georges XPeldon , qui fuc- gagner au fcrvicc de la 
céda au Gouvernement , & Compagnie, 
gui ne s’y cari&it pas 
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OVlNGTON. Elle eft taillée dans le toc , fur le père- 
**»?•. chant d’une haute montagne. Sa gran- 
4’une célébré deut elt d environ cent vingt pieds en' 
Pagode d^rn quarré , & quatre vingt de hauteur. La- 
fhanr. voûte , qui n’eft qu’un grand rocher 
eft foutènue par feize piliers de pierre > 
éloignés de feize pieds l’un de l’autre* 
Sc de trois pieds de diamettre. Ils font 
taillé» avec beaucoup d’habileté. Au* 
deux côtés , on compte quarante ou cin- 
quante figures d’hommes , dont chacune' 
a douze ou quinze pieds de haut , Sc- 
qui font entr’elles dans une exaéte fym- 
mécrie. Quelques - unes ont fix bras.' 
D’autres ont trois têtes*- D’autres font- 
fi monftrueufes , qu’elles ont les doigts- 
de la grollèur de la jambe. On en voit 
qui portent fur là tête' des couronne# 
tort bien travaillées , ou des fceptres: 
dans les mains. Quelques-unes ont fur 
fa- tête plufieuts autres petites figures , 
qui font en poftute dévote: Ovington ; 
en remarqua plufieurs dont les unes- 
s’appuient fur des femmes > & d’autres- 
fur la tête d’une vache , qui eft un ani- 
mal fort refpe&é dans les Indes -, d’au- 
tres enfin , qui prennent une jolie fille" 
par le menton , Sc d’autres qui déchi- 
rent en pièces de petits enfans. Il re- 
garda cette variété de figures agréables 
Sc monftrueufes comme aifférens objets* 
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du Culte des Idolâtres > qui choififlênt Ovimgtok, 
apparemment celles qui leur infpirent ,<?I * 
le plus de refpe& & de dévotion. Le 
Frontifpicc de la Pagode n’a rien de re- 
marquable ( 9 j ). ' 

Vers le milieu de Septembre > c’eft- L ’ A “! eu, i î* 
à-dire » à la fin des Mouflons » le Vaif-* 
feau reçut ordre de partir pour Surate. 

Il rencontra dans fa route une forte 
de Pirates , nommés Sanganians , qui 
n’oferent l’attaquer , parce que depuis 
quinze jours ils avoient appris , par une 
avanture finguliere , à refpe&er le Pa- 
villon Anglois. Un Capitaine de cette bifMr ^“«a 
Nation > qu’ils avoient entoure de rort vaiflêau ah- 
près , n’avoit pas jugé à propos des’op- ^° i ’ iia c ° n " ê 
pofer à l’abordage : mais ayant fait re- 
tirer tous fes gens de deflus les Ponts > 
il y avoit lait porter quelques barils de 
poudre 8 c plufieurs petites pièces d’ar- 
tillerie. Les Sanganians n’y étoient pas 
plutôt montés, qu’il y avoit fait mettre 
le feu *, & l’e*écution avoit été fi heu* 
reufe , que 1» plupart ayant été brûlés», 
tués ou * précipités dans les flots la 
crainte du même fort avoit fait fuir 
aufli-tôt le relie ( 94 v 

Le Benjamin arriva fans obftade a la- 
barre de Soualy , où les feuls Vaiflcau» 

(»;) Fages us te précèdent»!» 
fri) Pa*e 1}»^ 
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Ovingtoh. de l’Europe ont la liberté d’aborder. 

situation Cette permiflion n’eft point accordée 
des comp- aux Indiens (95). Ils doivent entrer dans 
,0I “ i foua- i a Rivière de Surate » ou jetter l’ancre à 


ï 


fon embouchure > qui eft à deux lieues 
de Soualy , comme Soualy eft à quatre 
lieues de Surate. C’eft-là que les Vaif- 
feaux Européens chargent & déchargent 
leurs Marchandées , & qu’elles font gar- 
dées' dans des Cours & des Magahns , 
pour être tranfportées dans d’autres lieux, 
ou rembarquées fuivant l’occafion. Les 
Fa&eurs Anglois , François , & Hollan- 
dois , ont leurs Maifons , ou leurs Comp- 
toirs à un demi-mille de la mer , éloi- 
gnées d’une portée de fulîl l’une de l’au- 
tre ( 96 ). 

Ovington remarque , comme un évé- 
» Benjamin, nement extraordinaire , qu’en nettoyant 
fon Vaiflèau , après l’avoir déchargé , 
on y trouva une grofle quantité de gran- 
des Huitres , qui s’y etoient attachées 
ou formées de toutes parts , & qui fu- 
rent trouvées de fi bon goût , que le 
Capitaine en fit part à tous les Anglois 
de Surate ( 97 ). 

La defeription que l’Auteur fait de 


fcrandfsHui 
cres attachées 


(9 ï ) L’Auteur derroit dire au contraire , que c’eft aux 
Vaifleaux Européens que rentrée de la Si vicie n’cfl pas 
per mile. 

(96) Page xfg % 
i?7) IbMçm* 
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cette Ville n’ajoute rien à celle qu’on ÔvTngTôTT 
a lue dans d’autres Relations ( 9 8 ) : mais '^rerva- 
il y joint diverfes obfervations qui lui tions particu- 
font propres. Premièrement il fixe la 
grandeur de fa circonférence , qui eft , nom sutate. 
dit-il,, en y comprenant les Fauxbourgs, 
d’environ trois milles cT Angleterre ; 8c 
8c fa forme , dont il fait une efpece de 
demi-cercle > ou de croiflant , à caufe du 
détour de la Riviere fur laquelle elle eft 
bâtie , & qu’il nomme Tapty , ou Tin- 
fy>C99)- 

L’or de Surate eft fi fin , qu’en le r ; ne (r e * 
tranfportant en Europe , on peut y ga- i' or ^p 1 
gner douze ou quatorze pour cent. Rem u 
L’argent , qui eft le même dans tous les 
Etats du Mogol , furpafïè celui du Me- 
xique 8c les écus de Seville. Il a moins 
d’alliage que tout autre argent. L’ Auteur 
n’y a jamais vu de pièces rognées , ni 
d’or ou d’argent qui eût été ralfifié. La 
roupie d’or en vaut quatorze d’argent > 

8c celle d’argent , vingt fept fous d’An- 
gleterre. On y voit quelques monnoyes 
étrangères, mais en petit nombre; & 
des pièces de cuivre , dont foixante font Aman** 
une roupie. Il s’y trouve encore une amcre * s“* 
efpece de monnoie plus baffe. Cç font mounoie. ^ 

(98) Voyez particulièrement Theyenot , Carré > VET- 
$ra, &c. 

( 99 ) Pages zu Sc fui vantes» 
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Otington. des amandes ameres , dont foixante vas 
KÿJ * lent une piece de cuivre ( i ). 

T outes les monnoies étrangères payent, 
à la fortie comme à l’entrée de Surate , 
'deux & demie pour cenc. Celles qui 
tombent entre les mains des Officiers 
du Grand- Mogol font fondues & con- 
verties en Roupies, fur lefquelles on 
met la marque de l’Empereur régnant. 
Après fa mort , ces pièces perdent un ou 
deux foixantiemes de leur valeur ( z ). 
*oid* aé'sî L es étoffes de foie 8c les toiles de cot- 
r*cc. ton fe vendent à Surate par Cobus , qui 
font une mefure de vingt fept pouces 
de long. Le riz , le bled , 3c les* autres 
chofes qui fe vendent parmi nous au 
boiffeau , ou avec des mefures creufes , 
font vendues au poids dans Surate. Le 
poids ordinaire eft un S car , qui eft de 
treize onces 3c un quart. Le Meuni 
Je?ufa°e tÎ0n cont * ent <î uarante Sears. » Ainfi les ufa- 
4fcnl aSxnôi » g es > oblerve l’Auteur , font rout-à-fait 
tto». w oppofés aux nôtres , dans les chofes 
» mêmes qui devroient être femblables, 
„ telles que les feies & les ferrures , qui 
» n’ont aucune reflèmblance avec les 
» nôtres. Il femblè même que les ani- 
» maux n’ayent pas, aux Indes, les 
» mêmes inclinations que parmi nous. 

(r) Pages ti8 & frécedentH. 

(f) Eaje.ii>, 
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# Dans le Tunquin , par exemple , les otinctom. 
„ chiens veillent toute la nuit pour ex- 'O 1 * 

, w terminer les rats & les fouris ( 5 ). 

On apporte à Surate , des Marchan- c om metee 
difes de toutes les parties de l’Afie. Elles * 
y font achetées par les Européens , les 
Tares , les Arabes, les Perfans , & les 
Arméniens. Il n’y a point de Marchands 
.qui fe répandent plus dans le monde & 

.qui voyagent avec autant d’ardeur que 
les Arméniens. Leur langue eft une des 
plus ufitées dans l’Afie. De tout tems , 
jls ont été. célébrés par leur Commerce. 

M C’étoit dans leur voifinage , c’eft-à- 
„ dire , fur le Phafe , en Géorgie, 
y, qu’étoit autrefois la Toifon d’or > 
y, Toifon fameufe parmi les Anciens, 
y mais qui n’étoit qu’un grand Com- 
M merce de laine , de peaux , & de fou- 
w rures que les Peuples du Nord y por- 
» toient-U). 

Les Marchands Indiens , qui viennent 
par terre à Surate , fè fervent rarement 
ue chevaux pour Le tranfport de leurs 
Marchandées , parce qu’ils font tous 
employés au fervice du Prince. Ils les 
amènent dans des Chariots, fur des 
Dromadaires , des Chameaux & des 
Anes. 

ii) Page 110, 
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- Ce font les Hollandais qui apportenr 
° V | I «,i r . 0!< ' à Surate toutes fortes d’épiceries. Les 
Reproche Anglois y apportent particulièrement 
5oc tr rZ'cu^u poivre. Mais , s’il faut en croire 
faic au» Hoi- l’Auteur , les premiers ne font pas tou— 
U “ doii ‘ jours de bonne foi. -> Ils tirent quel- 
» quefois une certaine quantité d’huile» 
„ d’ellènce, ou d’efprit, des doux de 
M girofle , de la canelle , &c. Enfuite les 
w expofant en vente , ils ne font pas 
» difficulté d’en tirer le même prix que 
» s’il n’y étoit point arrivé d’altération. 

» C’eft une tromperie qui s’exerce à Ba- 
» tavia ; & de- là vient qu’il fe trouve 
» tant d’Epiceries feches & infipides ( 5 ). 
©eux sou* Outre le Gouverneur militaire de Su- 
▼emeurs dé rate > qui demeure conftamrrtent au Châ- 
Surace. teau > comme s’il y étoit prifonnier , 
les Habitans ont leur Gouverneur Ci- 
vil , qui eft chargé particuliérement de 
l’adminiftration des affaires publiques 
& de la juftice. Il ne s’éloigne gueres 
plus fouvent de fon Palais , pour être 
fans ceflè à portée de recevoir les Re- 
quêtes des principaux Marchands , & 
de regler les affaires qui demandenc 
une prompte expédition. S’il fort pour 
prendre l’air , il eft affis fur un Eléphant, 
dans un fauteuil magnifique. Outre le 
conduéteur de l’animal , il a près de lui 

(f) Page n(, 

un 
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on domeftique * qui l’évente & qui ovinot«n. 
chaflc les mouches , avec une queue de ***•• 
cheval attachée au bout d’un petit bâ- 
ton , de la longueur d’un pied. Cec 
éventail, tout (impie qu’il doit paroître, 
eft le feul en ufage parmi les Grands , 

& pour la perfonne même de l’Empe- 
reur. Entre différentes marques de gran- 
deur , le Gouverneur de Surate nourrir 
plufieurs Elephans. Il entretient une 
Garde de Cavalerie 8c d’infanterie , 

F our la fureté de fa perfonne 8c pour 
exécution de fes ordres ( 6). 

Dans les affaires de conféquence , il sonconfdi, 
doit prendre l’avis de trois grands Offi- 
ciers de la ville, qui partagent alois c icn. 
avec lui le dépôt de l’autorité fuprême. 

Le premier , qui porte le titre de teCogr, 
Cogy , eft un homme verfé dans les 
loix , 8c dans tout ce qui appartient aux 
ufages civils de l’Empire. 

Le fécond nommé le Vacanaviche , leVacaa». 
eft un Officier prépofé par l’Empereur, v,che » 
pour donner avis chaque femaine , â la 
Cour , de tout ce qui arrive de remar- 
quable & d’important ( 7 ). 

L eKatoual,, troisième Miniftre de & le Katoual, 
l’autorité Impériale , eft établi pour 

(g) Page 11B & précedentes. 

(7) Un aune Officier , nommé le Harcarvah , marque 
ce qui Te fait chaque jour. 

Tome XXXIII. E 
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-—ST empêcher les défordres & pour les pu- 
mr. Il eft obligé de faire trois rondes 
de nuit dans les rues de la ville > à neuf 
heures du foir » à minuit , & à trois 
heures du matin, A cinq heures , le 
tambour bat & la trompette fonne , pour 
marquer la premieie heure du jour. Le 
Katoual eft toujours accompagné de 
pîufîeurs Domeftiques , & d’une Com- 
pagnie de Soldats , armés d’épées , de 
lances & de fléchés. Quelques-uns por- 
tent une arme fort dangereufe > qui con- 
fifte dans une baguette de fer , longue 
d’environ deux pieds & terminée par 
une boule de même mét^l , avec laquelle 
on brife le crâne d’un feul coup. Ceux 
qui font furprisdans une faute legere 
en font quittes pour quelques jours de 
prifon. Le châtiment des fautes confi- 
dérables eft la baftonnade. 
paix & fu- Quoique Surate foit habitée par tou- 
teté c[ui rcg, tes fortes de Nations , les querelles & 
ncmàswate. j es «jjfputes même y font rares. Les 
Indiens idolâtres , plus propres à rece- 
voir une injure qu’à la faire, évitent 
foigneufement tous les crimes odieux 
& nuifibles à la focieté , tels que le 
meurtre & le vol. Ovington apprit , avec 
étonnement , que dans une fi grande 
ville il y avoit plus de vingt ans que 
perfonne n’ayoit été puni dé mort, L’Era- 
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perçut fe réferve le droit des Sentences otihgtow. 
capitales, ou ne le communique qu’aux “>•* 
Tribunaux les plus éloignés de la Cour. 

Ainfi, dans les cas extraordinaires, on 
informe ce Monarque du crime ; 8c 
fans faire venir le coupable , il impofe 
le châtiment ( S ). 

S’il fe fait quelque vol à la Cam- iiw&ea- 
pagne , dans la dépendance de Surate , 
un Officier , qui fe nomme le Pourfdar, pagn«« r*iiî- 
eft obligé d’en répondre. Il a fous fes “*'• 
ordres plufieurs Compagnies de gens 
armés, qui obforvent continuellement 
les grands chemins 8c les villages , pour 
donner la chafle aux voleurs ( 9 ). En un 
mot , comme il y a peu de villes où le 
Commerce (bit auffi flori fiant qu’à Su- 
rate , il n’y en a gueres où l’on apporte 
aurant de foins au maintien du repos 
Sc de la fureté publique. 

Les obfervations de l’Auteur fur les 
différentes Religions & fur les ufages 
des Indiens , appartiennent moins à la 
defeription de Surate qu’à l’article gé- 
néral des Indes , où elles doivent entrer 
avec celles de quantité d’autres Voya- 
geurs. Cependant on en peut détacher 
ce qui eft propre à Surate 8c aux lieux 
voiuns. 

(8) Page 13 t. 

t s ) Page *33. 

Eij 
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ovington. Ovington parle , avec complaifance ; 

1*90. d’un grand Hôpital , dans le voifinage 
pour ÎL va- de cette ville , entretenu par les Banians» 
ches , le* pour les vaches, les chevaux, les che- 
vres 9 les chiens , & d autres animaux, 
qui font malades , ou çftropiés , ou 
trop vieux pour le travail. Un homme 
qui ne peut plus tirer de fervice d’un 
bœuf, & qui eft porté à lui ôter la vie 
pour s’épargner la ftéppnfc de le nour- 
rir , ou pour le nourrir lui-même dé fa 
chair , trouve un Banian charitable , qui 
ne manque pas, lorfqu’ij eft informé 
du danger de cet animal , de le deman- 
der au Maître , & qui l’achetant quel-» 
quefois allez -cher, le .place dans cet Hô- 
pital, où il eft bien traité jufqu’au ter- 
me naturel de fa vie ( i o ). 

Hfipîtaiponr Près du même Edifice ( 1 1 ) , on ea 
îest'ucesïc les vo j t un autrc f on dc pour les pu- 

Punailes. •ri • r i r r 

nailes, les puces, 5c toutes les efpeces 
dé vermines qui fuccent le fang des 
hommes. De tems en tems , pour don- 
ner à ces animaux la nourriture qui 
leur convient, on loue un pauvre hom- 
me, pour palier une nuit fur un lit dans 
cet Hôpital *, mais on a la précaution 
de l’y attacher * de peur que la douleur 
des piquûres l’obligeant de fe retirer . 

(10) Page 3IJ. 

(11) Ibidim, 
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avant le jour, il ne paillé les nourrir à OviNGTON. 
l’aife de fon fang ( i a ). ,s, ° - 

A l’arrivée d’Ovineton t il Y avoir fix terri ' 
ans quil sctoit répandu parmi les In- 
diens de Surate, une maladie contâ- 
gieufe, qui continuoit encore d’y re- . 
gner, quoique ce ne fut pas toujours 
avec la même violence. Elle fembloit 
aflbupie dans le tems des Moulions , 
ou l’air ne manque point de fe rafraî- 
chir } & c’étoif immédiatement avant 
cette faifon qu’elle fe faifoit fentir dans 
fa plus grande force. Avant que les Ses renou- 
pluies commencent à tomber , l’air eft & 

d’une fécherellê & d’une chaleur ex- 
trêmes. Lorfqu’elles font tombées , il 
s’élève des vapeurs chaudes , & li mal- 
faifantes , qu’elles caufent plus de ma- 
ladies qu’il n’y en a dans tout le relie 
de l’année. Alors , dans l’efpace d’une 
feule matinée , on voioit porter hots de 
la ville une centaine de Gentils , pour y 
être brûlés ; outre les Mores qu’on en- 
terroir , & ceux qui mouroient dans les 
Fauxbourgs : ce qui montoit , par un 
calcul modéré , au nombre de trois cens 
par jour. La ville n’en paroilïoit pas 
moins peuplée , & l’on ne s’appercevoit 
pas des effets du mal par la diminu- 
tion des Habirans. La naillànce de cette 

(,i) Ibid. Page J 14. 

E iij 
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Otihcton. pcfte fat précédée par on petit tremble- 
li ’ 0 ' ment de terre , qui allarma un peu , 
mais qui ne renvetfa aucune maifon , 
& qui ne caufa de mal à perfonne. Ce 
qui furprenoit beaucoup les Mores , 
c’étoit de voir les Européens comme 
inaccefïiblcs à une maladie qui caufoit 
tant de ravages parmi les Naturels du 

.. . Pays (h)- 

pdteiSal- Ovington reçut avis, en 1691, qu’il 
***• étoit mort de la pefte , à Balfora, deux 
cens mille perfonnes dans l’efpace de 
dix huit jours. Mais ce fléau ceflà bien- 
_____ tôt ( 14 j. 

1691. Les maladies ordinaires de Surate , 
Maladie» d Qllt 1 “ Européens ont de la peine à 
•rdinaite» i Ce garantir , font différentes fortes de 
sumeï. jicvres, la plupart mortelles ; fur-tout 
pour ceux qui fe livrent aux plaifirsde 
la table & qui aiment trop le vin. D’au- 
tres meurent d’une maladie, que les 
Habitans nomment Merdechtne. C’elt 
un vomiflèment violent & un grand 
cours de ventre , qui viennent particu- 
liérement d’avoir mangé avec excès, 
au même repas , de la viande & du poif- 
Ibn. On guérit le malade en lui appli- 
quant fur le talon un fer rouge , dont la 
cicatrice l’empêche quelque - tems de 

(13) Ibidem. Tome IT, p. 

(14) Ibidem . 
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marcher. Les Européens font encore at- OviNGTON, 
raqués d’une efpece de parai y fie , qui ,6 *‘- 
leur ôte i’ufage & le mouvement des 
membres. Elle vient de s’être trop ex- 
pofé aux brouillards pénétrans de la 
nuit. Le meilleur remede eft de fréquen- 
ter les bains , qui font en grand nom- 
bre dans ce Pays (15). 

Les bons effets de la poudre blanche Poudre Man- 
dans les fievres , en ont rendu l’ufage ^' ce pout k 
commun dans les Etats du Mogol ; & 
l’Auteur obferve qu’elle eft employée 
avec le même fuccès en Angleterre , où 
les Médecins Anglois en ont envoyé. 

En générai , dit-il , les remedes dont on 
le trouve le mieux dans cette Région 
font rafraîchiflans , parce que la plupart 
des maladies viennent de chaleur (iâ). 

A deux milles de Surate, on vifite'Puipatrock, 
un lieu fort agréable , qui fe nomme |*“ c u p ^° s n aê 
Pulparrock. Il eft voifin de la rivière, ««««• 
où s’élevant un peu il rend la vue pltls 
étendue fur l’eau. La chaleur de l’air 
y eft adoucie par l’ombrage d’une infi- 
nité d’arbres & par la proximité de l’eaü. 

C’eft un Monaftere de Faquirs , qui ont 
pris foin de rendre cette habitation com- 
mode &délicieufe. Ils ont employé l’art, 
pour y perfectionner les beautés de la 

00 Ibid. f. 17 . 

(te) Page j8. 

E mj 
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otih«toh. nature. Les environs de Surate n’ont 
ltft • rien qui puiflè être comparé à cette belle 
retraite. AulE les Faquirs qui l’habitenc 
ont-ils plus de fierté que dans les autres 
lieux. On fait que c’eft une efpece de 
Moines mendians , qui font des quêtes 
pour augmenter leurs revenus. Un Frere 
Quêteur du Monaftere de Pulparrock 
ayant un jour rencontré, hors de Surate, 
le Préfident de la Compagnie Angloifè, 
lui demanda impudemment vingt Rou- 
pies. Le Préfident , pour badiner , lui 
en offrit dix neuf. Il les refufa, dans 
l’opinion qu’il n’étoit pas de fa grandeur 
de diminuer une obole de fa première 
_ demande ( 17). 

ie Thevenot Thevenot , qui etoit a Surate en 
suM« Pa,,S d ' 1 ( 1 8 ) , & qui n’a pas manqué d’y 

faire fes obfervations , avec ce caraétere 
judicieux qui le fait diftinguer entre les 
Voyageurs , s’écarte peu de tout ce qu’on 
a lu jufqu’ici , & fert par conféquent à 
^ le confirmer par fon témoignage. Mais 
il y joint plufieurs remarques qui pa- 
roiflent être échappées à la curiofité 
d’Ovington. 

On mange , dit-il , du raifin 1 Suratei 

(17) Pages « f & 7 ç. 

(18) Voyez la troilîeine Partie de les Voyages. On ne. 
le cite ici qu'en extrait , parce que Surate n’étoit pas fon 
terme , 6 c qu’il ne faifoit qu’y palier pour le rendre dans 
l’Iadoftan. Voyez fes propres Relations* 
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depuis Le commencement de Février juf- Dncmn. 
qu’à la fin d'Avril. Le goût n’en eft pas B * 

excellent j & quelques - uns s ’étoienc Thivenot. 
imaginé que ce défaut lui venoit de Na f d<5 
l'impatience des Habitons } qui ne le 
laidoient point allez meurir. Cepen- 
dant les Hollandois qui. ont pris le parti 
de le laifièr autant qu’il fe peut fur le 
fep, n’en font qu’un vin fort aigre* 
qu’il eft impolfible de boire fi l’on n’y 
mêle du fucre. Ce raifin , qui eft blanc* 
ne laide pas d’être fort gros. On l’ap- 
porte à Surate , d’une petite ville , notnr 
mée Isaapoura , dans la Province de 
Balagate (19). 

Les liqueurs du Pays ne valent guerei Uquean it 
mieux que le vin. La plus commune eft Sut4tc * 
compofée de S a grc , ou Sucre noir* 
qu’on met dans de l’eau , avec un peu 
d’écorce de Baboul * pour lui donner 
quelque force. Enliiite on les diftiHecn* 
femble. 

On fait aulïi de l’eau-de-vie de Ta- 
ry, C’eft une liqueur allez agréable* 
qu’on tire de deux fortes de Palmiers y . 
l’une qui fe- nomme Codgiour-, la fé- 
condé qui n’eft autre que le Cocotier. 
Thevenot obfèrve qu’il ne vient point 
de dattes aux Palmifers d’où l’on tire du 
Tary, & que ceux d’où l’on n’en tire point 

Md. p. 47. , 

E v 
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produiront des dattes fauvages. Le bon? 
Trfryeft celui qui fe tire la nuit. N’étant 
point échauffé par l’ardeur du foleil , il 
eft d’un goût doux & piquant , qui ap- 
proche de celui des Châtaignes ( to). 

Thevenot eft plus exa& qu’Ovington, 
fur les poids & les mefqres de Surate, 
Le poids qui fe nomme Candi , vaut 
.vingt Mans ; mais le poids de Com- 
merce eft le Man , qui eft de quarante 
livres •, & la livre de Surate eft de qua- 
torze onces , ou trente cinq tôles. L’or 
8c l’argent fe pefent à la tôle ; & la tôle 
eft de quarante Mangelis , qui font cin- 
quante fix de nos Carats. Deux tôles 
nn tiers & demie valent une once de Pâ- 
tis. La Tôle pefe autant qu’une Roupie 
d’argent. Le Man pefe quarante livres 
dans toutes les Indes ; mais ces livres » 
qu’on nomme Serres à Surate , différent 
■dans chaque Pays. Celles de Surate» 

J sar exemple , font plus fortes que cel- 
es de Golkonde. Celles d’Agra eft de- 
vingt huit onces. 

On compte les grandes fommes 
par Leks , par € rouis ' ou Cottrous , par 
Paians 8c par NUs: Il faut cent mille 
Roupies pour un Lek , cent mille Leks 
pour faire un Courou > cent mille Cou- 
tous pour faire un Padan , & cent mil- 

(tu) Page 4fs, 
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le Padans pour faire un Nil. On voit , descm.t. 
parmi les Grands-Seigneurs , des Rou- * ati?* 
pics d’or , qui valent environ vingt & thïtinot. 
une livres de France •, mais qui n’en- 
trent point dans le Commerce ordinai- 
re. Leur principal ufage eft pour faire 
des préfèns. La Roupie commune, qui 
eft d’argent , ne vaut guercs plus de 
vingt neuf fous de notre monoie , 
quoiqu’on la falle palier ordinairement 
pour trente. On fabrique , tous les ans , 
des Roupies •*& celles de l’année valent 
quelque choie de plus que les précé- 
dentes, parce que les Monoyeurs pré- 
tendent que l’argent s’ufe toujours (i i ). 

Il y a des demi-Roupies , & des quarts 
de Roupie. Le Mahmoudy eft une autre 
monoie d’argent , qui vaut environ 
onze & demie de nos fous. Le Ptcha eft 
Une monoie de cuivre , de la grandeur 
de la Roupie , qui vaut un peu plus de 
dix deniers , & qui pefe fix de nos 
drachmes. On donne loixante huit Pa- 
den , ou amandes ameres , pour un 
Pacha. Ces amandes , qui pa fie fit pour 
monoie à Surate, viennent de Perle, 

& font le fruit d’un arbriftèau qui cioît 
Centre les rochers. 

Enfin Thevenot fait remarquer que 

(h) Ovington attribue cette différence és, fadeur à la 
mutation des régnés. 

E vj 
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discmpt. la monoie d’argent du Grand - Mogol 
"surati** pl us fi ne qu’aucune autre ; parce 
Thevenot . qu’il n’arrive point d’Etranger , dans 
l'ar^nt^du l’^ m pl rc > qui ne foit obligé de changer 
Mogol. l’argent qu’il apporte , foit Piaftres , foit 
d’autres efpeces , en monoie du Pays. 
Il eft fondu auffi-tôt ,. & l’on en rafine 
l’argent' pour faire des Roupies. ( n ). 
fervoirfcdc- L’Auteur ajoute à la delcription da 
ii«. Cimetiere des Anglois , qu’on voit L 
peu de diftance un grand Puits de forme: 
quarré , couvert de plufieurs arcs de: 
brique, qui font éloignés l’un de l’au- 
tre de plufieurs pieds. On y defcend par 
- par divers efcaliers ; & le jour y entre » 
depuis le haut jufqu’en bas , par de& 
elpaces qui font entre les arcs. Mais- 
quoique cet ouvrage foit eftimé , il n’ap- 
proche pas d’un Réfervoir d’eau, qui 
eft proche d’une des Portes de Surate» 
nommée la Porte de Daman , où com- 
mence la plus belle promenade du.Pays. 
Cette Porte eft couverte 8c entourée des- 
branches d’un bel arbre , qui fe nom- 
me War t 8c qui les Portugais appellent 
Arbre de racines. L’ombre en eft admi- 
rable , & d’un grand lècours pour ceux 
qui vont au Réfèrvoir. Il a feize angles » 
dont chaque côté a cent pas de long.. 
Le diamettre de tout l’ouvrage eft d’une. 

. |u). S«ge* ji fie gréceitntu. ' 
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portée de moufquet. Il eft pavé de gran- De sc». irr. 
des pierres unies , avec des degrés â ° sv*at« M 
l’entour , qui régnent depuis le bord thitimqW 
du badin jufqu’au fond , en maniéré 
d’amphithéâtre. Ces degrés font chacun 
d’un demi-pied de hauteur. Leur ma* 
tiere eft une belle pierre de taille , qui 
vient de Cambaye. On a ménagé trois 
defcentes en talus , pour fervir a abreu- 
voirs. 

Au milieu de cette belle piece d’eau 
s’élève un bâtiment de pierre y quarré * 

& large d’environ quatre toifes , où l’on 
monte par deux petits efcaliers. C’eft 
un lieu où l’on va prendre le frais & 
divers amufemens ; mais il faut un Ba- 
teau pour y pafler. Le grand Badin le 
remplit d’eau de pluie, dans la faifon. 

Après avoir coulé au travers des. champs, 

& formé. une efpece de canal , fur le- < 

3 uel on a bâti des. Ponts v elle fe rend 
ans un efpace fermé de murs , d’où 
elle pafle dans le Réfêrvoir par trois 
trous raillés en rond , qui ont plus de 
quatre pieds dediamettre. On nebuvoic 
point autrefois d’autre eau à Surate : 
mais, on y a découvert cinq fources ou 
cinq puits , qui en fourniflènt aujour- 
d’hui: à toute la ville. L’Auteur parle 
avec admiration du Réfêrvoir , & le 
compare aux plus beaux ouvrages que 
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Disent tri fes Romains ayent jamais faits pour l’u- 
»« »* tilité publique ( 13 )• 

THiTtHoi. Un quart de lieue plus loin , on trou- 
jFatdmdeUyç } po Ur promenade, le Jardin de là 
* lUceffe ‘ Princeffe , ainfi nommé parce qu’il eft 
l’ouvrage d’une Sœur du Grand-Mogol. 
C’eft un grand Plan d’arbres de plu- 
fieurs efpeces , tels que des Manguiers , 
des Palmiers , desMirabolans > des Vars, 
des Maifas, & plufieurs autres, plan- 
tés’ avec beaucoup d’ordre. On y voit 
quelques allées fott droites , dont qua- 
tre traverfent le Jardin en croix , avec 
un petit Canal au centre. Vers le milieu 
du Jardin , on a bâti un Edifice à quatre 
faces, qui ont chacune leut Divan , ÔC 
un Cabinet à chaque coin. Devant cha- 
que Divan fe ptéfente un Baflïn quarre» 
plein d’eau, d’où forcent des ruifiiîEux 
qui patfènt par les principales allées. 
Mais , quoique ce Jardin foit bien en- 
tendu , on n’y voit point nos Berceau* 
& nos Parterres , ni rien qui approche 
de la beauté de nos Eaux ( 14). 

Arbre Var te L’arbre Var, que Thevenot eut la 

fe* finfuiari- C uriofité d’examiner dans toute fon éten- 
m ' due, s’appelle aüfli Ber , Arbre des Ba- 
nians 9 & Arbre des racines , à caufe 6 t 
la facilité quefes branches, qui portent 


(13) Ibid, p. 7*. 

(14) ibîi, p. 73* 


Digitized by Google 



bes Vota* %*. Lir. //. m 


de grands filamens , ont à prendre ra- d»jc».i»t. 
cine, & par conféquent à reproduire 
d’autres branches. Il arrive ainfi qu’un Tmti***, 
feul arbre, auquel on laide la liberté 
de s’étendre , peut remplir un fort grand 
terrain. L’Auteur en vit un , qui avoic 
plus de trente toiles de diamètre ; c’eft- 
à-dire , dans l’étendue de fes branches , 
qu’on avoit coupées régulièrement, & 
qui fôrmoient une fort belle promena- 
de ( i j ). Comme les Indiens croient cet 
arbre facré, ils prennent foin de l’or- 
ner , & fouvent de l’accompagner d’une 
Pagode. 

Le terroir de Surate eft d’une terre Teitobl* 
grife , fort brune , & naturellement fi s®*** 
bon qu’on ne le fume jamais. On y 
feme le bled après les pluyes , c’eft-à- 
dire , après le mois de Septembre : la 
moidbn fe fait au meus de Février. On 
y plante aufii des cannes de fucre. L’ufa- 
ge » pour les planter, eft de faire de 
grands filions, danslefquels, avant que 
de placer les cannes , on met plufieurs 
de ces petits poiflôns qui fe nomment 
Goujons. Soit qu’ils engraiflént la terre. Marier* 
foit qu’ils donnent une qualité parti- r “* 
entière aujt catînes , les Habitans pré- 
tendent que fans ce feeourS elles ne 
prodüirùient rien. Ils couchent leurs 

Pag* 74. 
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DtsciapT. boutures Tue ces poiflons » l’une au bout 
* swiAT*” 1 de l’ autrc > & de chaque nœud de canne 
TwvtxeT. ainfi enterrée > il naît une canne de fu- 
esc, qu’on raoiflônne dans la faifon (i6). 

Le riz ne croît pas moins heureufe- 
ment aux environs de Surate. Les Man- 
guiers , les Palmiers de toutes les es- 
pèces > & d’autres fortes d’arbres , y ap- 
portent autant d’utilité que d’agrément. 
Les terres qui produifent le bled ne 
s’arrofent jamais; parce que les rofées » 
qui tombent le matin en abondance > 
fuffifent pour les rendre fécondes. 

RiTi«e de La Riviere de Tapty eft toujours un 
/ r v t y. peu falée à Surate. Auffi les Habitans 
ne s’en fervent-ils que pour fe laver le 
corps -, ufage qui s’exerce ici chaque 
jour au matin , comme dans toutes les 
parties de l’Inde. Cette Riviere eft peu 
confidérable. Dans la haute marée ». elle 
n’a de largeur , qu’environ la moitié 
de la Seine. Cependant les eaux de pluie 
la groffiflent en hy ver » jufqu’à la faire 
déborder avec beaucoup de ravage. Elle 
prend fa fource dans un Canton des 
montagnes du Duan » nommé Gehar- 
conde » à dix lieues de Brampour. Quand 
la mer eft baflè , elle coule jufqu’à la 
Barre ; mais la marée avance ordinaire- 
ment deux lieues au-delà. Le vrai Pore 

( xt ) Page 71 . 
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de Surate efl: Soualy, à deux lieues de bmcmw. 
la Barre , & à quatre lieues & demie de * s#****,®* 
la ville. thetihot. 

Thevenot regarde fans difficulté Su- Réroiodoa 
rate & fon Canton , comme la plus belle 
partie de la Province de Guzarate , in-»e<i«Guxar*. 
dépendamment des avantages extraor- ^1°* * 
' dinaires que cette ville tire de fon Com- Mog«l. 
merce ; 3 c la Province meme , comme 
la plus agréable de l’Indoftan. Cétoit 
autrefois un Royaume , qui tomba fous 
la domination du Grand-Mogol Ekbar, 
vers l’année 1595. Il y fut appellé pat 
un Seigneur du Pays , à qui le dernier 
Roi de Guzarate, nommé Sultan Mah- 
moud! , en à voit donné le Gouverne- 
ment général à fa mort , en lui confiant 
la tutelle de fon fils unique. L’ambition 
de ce Gouverneur lui fit autant d’en- 
nemis qu’il y avoit de Grands dans le 
Royaume. Enfin defefpéranr de fe fou- 
tenir par fes propres forces , il eut re- 
cours au Mogol , fous prétexte d’im- 
plorer fa proteéfcion pour fon Pupille, 
qui fè nommoit Mudafir. Ekbar entra 
dans le Guzarate avec une armée. Il 
fournit tous les Seigneurs qui entrepri- 
rent de s’oppofer à lui , & que le Gou- 
verneur lui faifoit regarder comme les 
Ennemis de fon Roi. Mais au lieu de 
fe borner à la poflèffion d’une feule ville» 
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TI 4 H IS TÔSRE 6ÉN tRAlt 
qu’on lui avoic promife avec fon terrfc 
toire , il fe rendit maître de tout tè 
Royaume , il fit le Roi & le Gouverneur 
Prifonniers *, & fa politique > autant que 
la force , lui fit trouver le moyen d’af- 
furer cette conquête à fes Succeflèurs. 
Cependant le malheureux Mudafer , 
s’étant échappé de fa prifon, fit quel- 
ques efforts pour fe rétablir : mais il 
fut vaincu ; il retomba dans les chaînes » 
Sc le defefpoir lui fit prendre enfin le 
parti de soter la vie de fes propres 
mains (17). 

Ovington , payant. aux affaires de la 
. Nation , raconte fur des témoignages 
■ certains , que la Compagnie Angloife 
’ des Indes Orientales employé chaque 
année cent mille livres flerlings , pour 
le foutien de fon Commerce aux Indes, 
& pour l’entretien de fes principaux 
Officiers. Surate , dit-il le Fort Saint- 
Georges , Gomron en Perle , & Bengale t 
font les principaux Sieges du Commerce 
de la Compagnie ( z8 ). 

Chaque partie des Etats du Mogol 
a les marchandifes particulières , que les 
Agens de la Compagnie prennent foin 
d’acheter , Sc qu’ils tiennent prêtes pour 

(17) Ibidem. Page» t; 9 C It. 

(»*) Page 91. 
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P arriver des Vaiflèaux. Si cette' atren- Or>»«Tcm. 
tion étoit négligée » l’Autear ne doute “>!< 
pas que la Compagnie ne fût bien-toc 
fupplantée par d'autres Nations de l’Eu- 
rope» Il en connoît une , dit - il , fan» 
la nommer , qui avoic propofé depuis 
quelque tems au Grand Mogol , de lui 
payer des droits plus confiaerables que 
ceux qui font établis , à condition d’ob- 
tenir le droit excluiïf du Commerce dans 
fes Etats. » Ces entreprifes , ajoute 
*• Ovington , obligent notre Préudenc 
» d’être continuellement attentif fur la 
» conduite de nos Rivaux , Sc de faire 
» des préfens à la Cour , pour s’alTurer 
» de leur proreéHon (a?)» 

La Maifon que les Anglois occupent 
à Surate appartient au Grand - Mogol , Ie * Angioi* 
& paffè pour une des plus belles delà* 1 * SuMt ** 
ville. Elle eft à fon Notd-Oueft. Outre 
les appartemens du Président , elle peut 
loger quarante perfonnes. L’Empereur 
Au - reng - %tb , de qui les Anglois la 
louoient immédiatement , pour la fom- 
me de foixante livres fterlings , rece- 
voir rarement cette fomme ; parce qu’il 
leur permettoit de l’employer aux ré- 
parations Sc même aux embelliflemens 
de l’édifice. On y trouve plusieurs caves». 


(y) Twae II , f. tu 
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OriHOT»». des magafins , un céfervoir d’eau 6c u# 
• bain(jo). 

u* leur p't^ C’eft dans cc Palais que le Préfîdent 
2d«nt! Ur .* Anglois des parties Septentrionales de 
. l’Inde fait fa réfidence. Il eft quelque- 
. fois élevé à la dignité de Gouverneur 

de Bombay , & revêtu du titre & Hono- 
rable. On peut acquérir de grandes ri- 
cheflès dans ce Porte. Outre les appoin- 
temens annuels , qui font de trois cens 
livres fterlings , Sc les profits que le 
Préfîdent tire des Vaiflèaux , il a le pou- 
voir d’exercer le Commerce pour fon 

n re compte , dans toutes les parties 
Orient. Aulli quelques années fuffi- 
fent-ellcs pour l’enrichir. Tous les Of- 
ficiers de la Compagnie ont , comme 
lui» la liberté du Commerce particu- 
lier ; avantage que les Agens de la Com- 
pagnie de Hollande n’ont jamais ob- 
tenu ( J i ). 

a« A ofS Comme il eft important de connoî- 
Ju Commerce tre l’ordre des grandes entreprifes , lorf- 
eemde hS* fur l’expérience & juf- 

lande. tifié par le fuccès ». nous n’abandonne- 
rons point l’Auteur dans ce détail, 
leurétabufli- . Le Pr&ident de Surate a trois prin- 
ment â Sura^ cipaux Officiers , qui font le Teneur de 
Livres y le Garde des Magajins y & le 

(}•) Ibid . Page 9,3. 

(ji) Ibid . page 94. 
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‘Pourvoyeur des Vaifleaux. Ces quatre O/insto*,' 

E rfonnes compofent le Confeil, dans l4, ‘* 
juel le Préfident a deux voix. On y 
rapporte 5c l’on y juge toutes les affaires 
qui regardent la Compagnie & ceux qui 
la fervent. 

Le Secrétaire alfifte toujours au Con- 
feil , quoiqu’il n’en foit pas. Il monte 
à la première Place qui devient vaquan- 
te. Le même ordre cft établi pour tous 
les autres Poftes , où l’on monte par de- 
grés , fuivant l’ancienneté des fervices } 
a moins que par quelque difpofition 
extraordinaire la Compagnie ne change 
quelque chofe à lés principes. 

Le Miniftre, les Anciens Fadeurs, 
les Ecrivains & les Eleves, compofent 
le relie des Habitans du Palais. Cha- 
cun demeure dans fon pofte, pendant 
trois ou cinq ans , fuivant lés enga- 
gemens avec la Compagnie, avant que 
d’être élevé à de nouveaux degrés ; 
cotrfme de celui d’Eleve à celui d’E- 
crivain , Sc de celui- ci au degré de 
fadeur , d’où l’on palïé aux plus hau- 
tes dignités. Outre les gages ordinaires , 
qui font proportionnés à chaque degré, 
la Compagnie leur donne à tous la nour- 
riture 6c le logement. D’ailleurs les Profît «*- 
avantages qu’ils peuvent tirer du Corn- 
njerce particulier vont fi loin , que de CiAHumu. 
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cwihotoh. Surate à la Chine , ils gagnent cent pour 
l<tt ‘ cent } & qu’en y faifant porter feule- 
ment de l’argent pour en rapporter de . 
l’or , ils fout fûts d’un prefit de cin- 

J uante pour cent. Ceux qui jouiüènt 
une bonne réputation , fans être allez 
riches pour former ces enteeprifes , peu- 
vent emprunter , dans le Pays , des lom- 
roés conlîdérables , à vingt cinq pour 
cent d’intérêt , & ne font obligés de 
fatisfaire leur créancier qu’au retour du 
Vaifleau; S'il périt en chemin , la fom- 
me eft perdue pour l’indien qui la pré* 
te (31). _ ; 

Nombre l* Compagnie entretient auffi qua- 
étveieti, en- tante ou cinquante Domeftiques, pour 
uetenu* p»les fervices qui conviennent a leur pro* 
aie < Co “ f * 8 feflion. Ils fe présentent le matin au 
Prélident pour recevoir fes ordres *, & le 
foir ils paroilfent encore devant lui » 
comme des fujets dont le bonheur dé- 
pend de la fatisfaâion de leur Maître. 
Avec ces ouvriers , la Compagnie eh- 
tretient des valets aux Officiers. Le Prc- 
fident en a plulieurs. Le Teneur de Li- 
vres en a deux. Le Miniflre & les au- 
tres ont chacun le lien. Dans un Pays 
où les Anglois font fans Troupes & (ans 
aucun fecours militaire , la politique les 
oblige de fe faire un appui, du graad 

U») Tome U , p. 96 , 
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nombre de leurs domeftiques» Quoique ovik«tok, 
laplûpart foient Indiens ou Mofes , l’ Au. uw * 

teur vante leur fidelité , jufqn<à dire naï- 
vement « que lorfque le Préfixent a défi- 
» . fein de frauder les droits üu Prince 
u en quelque chofe de confidérable , il 
» en commet le foin à lès domeftiques , 

» qui s’en acquittent avec adrefiè ( 3 3). 

Perfonne de ceux qui habitent le Pa- Tabl kit* 

lais ne peut paflèr la nuit dehors > fans o® dr * Aa- 
la, permiiïîon du Président. On fert tous Él * u * 
les jours une table commune , pour le 
Préfident & pour tous les Officiers , qui 
s’y placent fuivant leur degré d’ancien- 
neté. Hile eft couverte de ce que Su- 
rare & fes environs offrent de meilleur» 

Les vins de Chiras 8c l’Arrack , les vint 
de l’Hurope & la biere d’Angleterre n’y 
font point épargnés. Il y a peu de tables* 
chez les personnes mêmes les plus qua- 
lifiées de l’Empire , qui foient fi bien 
iervies. Cette dépenfe eft confidérable 
pour la Compagnie, fur-tout en vins de 
l’Europe , & en biere , qui ne peuvent 
manquer d’être fort chers aux Indes» 
Ovington raconte qu’un riche Indien , 
ayant eu la curiofite de voir les Anglois 
à table , parut extrêmement fur pris, à 
l’ouverture d’une bouteille , de voir for- 
tir la liqueur avec force , auffi-tôt qu’QJ* 

< îî ) iM.f. 
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ovih«t«n 7 eut ôté le bouchon. Le Préfident lui 
i<9«. ayant demandé le fujet de Ton admira- 
j>aïy«“dw tion , il répondit qu’il n ’étoit pas éton- 
Iwüe*. né de voir ainfx fortir la liqueur , mais 
qu’il ne pouvoit comprendre comment 
on avoit pu la faire entrer dans la bou- 
teille (34). 

lugoûuin- La table des Anglois de Surate eft 
fervie en vaiflêlle d’argent •, & pour fa- 
tisfaire tous les coûts > ils ont trois Cui- 
iîniers , un Anglois , un Portugais & un 
Indien , qui apprêtent les mets chacun 
à leur maniéré. Le ragoût le plus ordi- 
naire aux Indes eft le Pilau. C’eft du 
riz bouilli , dont tous les grains demeu- 
rent féparés , qu’on aflàifonne avec des" 
épices , & fur lequel on met une pièce 
de volaille bouillie. L’Auteur en expli- 
que plufieurs autres , & parle de diver- 
les fauces qui excitent beaucoup l’appé- 
tit. Le Cabob , fur lequel il s’étend le 
plus , eft un compofé de bœuf & de 
mouton , que l’on coupe en petits mor- 
ceaux , fur lefquels on jette au fel & du 

Î >oivre , & que l’on trempe dans de l’hui- 
e où l’on a mêlé de l’ail. On les paftè 
enfuite dans une broche , avec quelques 
herbes , qui ont été trempées auffi dans 
de l’huile mêlée d’ail. Enluite on les fait 
rôtir au feu. C’eft un mets que l’Auteur 
04) Page «•*. 

trouve 
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trouve fort agréable (35). Les Naturels otincto*. 
du Pays aiment beaucoup l' A jfa fcetida , *«>« • 

qu’ils appellent Hin. Ils en mettent un 
peu dans leur pain , qui en reçoit un 
goût défagréable, mais qu’ils croyene 
fort utile pour la fancé. On mange tant 
d’Alïà fœcida , dans Surate, que l’air 
<ju’on y refpirc le fent quelquefois for- 
tement ( 36 ). 

Les jours de réjouiflànce, le Préfident Farte JuPrf. 
ipvite tous les Officiers de la Compa- 
gnie à palier la journée dans quelque gtoii. 1 
beau Jardin, hors des murs de Surate , 
où l’ombrage & la fraîcheur fervent à 
l’entretien de la joye. Le Préfident 8 c 
fa femme s’y font porter dans des Pa- 
lanquins , foutenus fur les épaules de 
quatre hommes. Ils fout précédés de deux 
grands étendarts, après lefquels mar- 
chent quelques chevaux de main de 
grand prix , Arabes 8 c Perfans , avec 
des harnais magnifiques: Les anciens 
Eaéteurs viennent à leur fuite, montés 
ffir d’autres chevaux , qui ne font pas 
moins richement équipés. Les fclles font 
de velours brodé ; les brides 8 c les crou- 
pières, enrichies d’or & d’argent. Le 
chef des Domeftiques paraît enfuite , à 
cheval comme les Maîtres , mais fuivi 

(jf) Page 10). 

< 3 6) Ibidem . 

T«mt XXXIII, F 
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Ovihgto n . de quarante ou cinquante Valets à pied. ' 
i«9i. Après cette première divifion vient le 
Confeil , dans un grand Carofle , qu’on 
laiflè ouvert, à moins qu’il ne s’y trou- 
ve des femmes. Ce Carofle eft tout or- 
né d’argent, & tiré par deux bœufs. 
Le refte des Fadeurs luit en Carofle ou 
à cheval. C’eft dans cet équipage que 
le Prélident pafle au travers de la ville , 
lorfqu’il veut en fortir (37). Le Mi- 
niftre & les Confeillers ne forcent jamais 
fans avoir quatre ou cinq Domeftiques 
derrière leur Carofle. Ce fafte leur at- 
tire les refpeds du Peuple. Dans l’idée 

2 u’il fe forme des Anglois , il s’adreflè , 
ans fes be foins , au Préfident de la 
' Compagnie plutôt qu’au Gouverneur, 

dont la grandeur parole édipfée par celle 
des Anglois. 

leur cime. Ils ont , comme les Européens , un 
ticre eft orné Cimetiere à un demi-mille ae Surate, 
qu’ils tâchent d’embellir à l’envi par des 
tombeaux magnifiques , & par de fu- 
perbes édifices (38). C’eft un des prin- 
cipaux ornemens des environs de la ville. 
Les deux plus beaux de ces édifices onc 
été conftruits , l’un pour Jean Oxonton t 
Sc l’autre pour le Préfident Aungers. Us 
font accompagnés de Tours & de Mi- 

(57) Page iof. 

I38; To«e II. p. i/o. 
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«arets. Le Cimeciere des Hollandois of- ov, NO ro~ 
fre auflï les Cens , dont les deux plus re- 
marquables font , celui d'un Commif- fin 
faire Hollandois; & l’autre, celui d’un «ouWoi*. 
Commandant de la même Nation , qui 
le fit élever avant fa mort , & qui fit 
mettre au fommet trois grandes taflès ; 
apparemment, obferve l’Auteur, pour 
faire reflouvenir fes amis du plaifir qu’ils 
avoient eu de boire avec lui (39). 

Le i7^cTAoût 1 (39 1 , c’eft-à-dire , pen- 
dant qu Ovington etoxt à Surate , la tombe for le* 
Maifon des Anglois fut invertie par une sura^t" 1 * d * 
Garde à pied & à cheval , qui les y re- 
tint Prifonniers. Cet orage fe fit fentir 
d’un autre côté aux François & aux Hol- 
landois , par la défenfe qu’ils reçurent 
de fortir de la ville. On apprit bien-tôc 
le fujet de ce traitement. Un riche Vaif- 
feau More avoir été pris par des Hom- 
mes à chapeau , c’eft-à-dire , fuivant le 
langage du Pays , par des Européens ; & 

& le Capitaine , nommé Abdel-ghtford , 
demandoit qu’on lui refticuât ncuflecks 
de roupies , qui font plus de cent mille 
livres fterling. Ce Vai fléau paifoit de 
Mocka à Surate. Quoique les Indiens 
ayent peu de goût pour le combat , Sc 
qu’ils n’expofent pas volontiers leur vie 
pour quatre roupies qui font leurs gages 
ftsO Mà* p. ni. 

Fi j 
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«V4MSTSN. d’un mois , comme ils étoient richement 
* < * t> charges , ils s’étoient défendus vaillam- 
ment *, & ce n’étoit qu’après avoir perdu 
beaucoup de monde qu’ils avoient pris 
le parti de fe rendre (40). 
ce quoi il» On accufoit les Européens de cette 

font accule». p r jf e ^ p arce q UC { e pi rate t q U i s’étoit 

emparé du Vaiflèau, ayoir arboré les 
Pavillons Ànglois , François & Hollan- 
dois. Le Préfident Anglois , qui fe nom- 
moit Barthélemy Harris , défendit ar- 
demment la Nation. Premièrement, il 
réeufia le .témoignage d’ Abdel- Gheforr, 
fon accufateur , parce que ce n’étoit pas 
la première fois qu’il eût attribué le mê- 
me attentat à des Vaiflêaux Européens, 
& que dans une autre occafion il avoir 
été convaincu d’impoftute. En fécond 
lieu , l’arriyée d’un ou de plufieurs Na- 
vires Anglois dans cette mer ne pouvoir 
être ignorée au Comptoir de Soually ni 
dans la Maifon Anglojfe de Surate ; Sc 
le Préfident atteftoit le Ciel qu’il n’ea 
avoit aucune connoiflànce. Enfin , il s’en- 

Î ;ageoit d’honneur à payer tout ce qu’on 
ui demandoit, fi fon ennemi pouvoit 
apporter des preuves inconteftables que 
le VaifTeau , qui avoit faitla prife, ap- 
partînt à la Compagnie d’Angleterre, 
Ces rai fions , & les bons offices au Gou- 

U+) Ibidem r, P,£« 114 & luirantes. 
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verneur , -qui fe portoit d’autant plus à Ovingtok. 
favorifer les Européens , que le Port ,s?1 ’ 
étant fermé pour leurs Vaiilèaux, pen- 
dant cette querelle ,• il commençoit i 
s’appercevoir que' la recette diminuoit 
à la Douane , difpofercnt la Cour à re- commmt 
venir de fes préventions. Cependant les <i ue . re j l0 
Anglois demeurèrent prifonniers juf- tenmn *" 
qu’au i de Décembre , & ne recommen- 
cèrent à jouir de leurs privilèges qu’après 
d’heureux éclairciftèmens , par lefquels 
on apprit que le Navire , auteur de la 
prife , étoit Danois. Les relïèntimens du 
Grand-Mogol fe tournèrent contre cette 
Nation, fur laquelle il réfolut d’exercer 
toutes fortes d’hoftilités (41). ______ 

L’implacable Abdel -Gheford fut le 1691. 
feul , au milieu de la joie commune, Autre P erfê- 
qui conferva toute fa haine pour les An- cu|ion comre 
glois. Il renouvella fes calomnies , l’an- les Anslois ' 
née fuivante , en répandant le bruit que 
deux de fes Vaiilèaux , qui revenoient 
de Mocka , étoient encore tombés entre 
leurs mains & qu’ils les avoient pillés. 

On leur ôta la liberté avec la même ri- 
gueur ; & les inftances furent fi pref- 
fantes , pour leur faire reftituer ce qu’on 
accufoit leur Nation d’avoir enlevé , 
qu’ils déclarèrent enfin qu’ils aimoient 
mieux abandonner tout-a-fait le Pays 
<41) ttid. p. 11*1 

F ii| 
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•riHcxo». q ue d e f e foumettre à cette injuftice.- 
lt?1 ' Cependant l’impofture fut bien-tôt re- 
connue. Abdel -Gheford avoit caché, 
dans l’eau , une partie de l’argent qu’il 
fe plaignoit d’avoir perdu. Il en voulut 
faire tranfporter fecretement une autre 
parcie dans un Palanquin ; mais quel* 
ques Soldats de la garde obfervant que 
les Porteurs paroifloient fatigués du 
leuraccuft- poids , fe défièrent de la vérité. Ils ar- 
valncude «a- itèrent le Palanquin , qu’ils trouvèrent 
ioouie. rempli d’or. Abdel , convaincu d’un fi 
noir artifice , demeura chargé de la hon- 
te & de l’opprobre qu’il vouloit faire 
tomber fur les Anglojs (42). 

Sa première perte avoit été réelle ; & 
malgré les prétendus éclafrciflèmens qui 
avoient fait tourner l’indignation de la 
Coût contre les Danois , Ovington pa- 
roît perfuadé que cette prife ne devoit 
iclairrifle- être attribuée qu’aux Sanganiens. Il en 
ïTrâ^nom-Pfend occafion de raconter l’avanture 
mÉs sanga-d’un Capitaine An glois , qui ayant été 
*jea*. pjis p ar ccs Pirates , & s’étant fauvé de 
leurs mains , lui communiqua fes obfer- 
vations fur leur Pays & fur leurs ula- 

8 e? * 

Say ( c’eft le nom du Capitaine ) après 
avoir perdu fon Vaiflèau par le naufra- 
ge , vers l’Ifle de Macire , & s’être arrêté 

<41) Ibid, pages 114 8c precedentes. 
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long- teins à Mafcate , pour réparer fa.oviNGTont 
perte, s’embarqua, pour 1’Iflc de Bom- 
bay, dans un nouveau Bâtiment qu’il 
avoit fait conftruire des débris de l’au- 
tre , & fie voile de conferve avec dix huit 
ou vingt Navires Indiens , qui alloient 
à Surate & dans d’autres Ports du Mo- 
gol. A peine les eut-il quittés , qu’il dé- 
couvrit de loin deux voiles qui venoient, 
à lui , & qu’il reconnut bien- tôt pour des. 
Corfairgs. Il fit des efforts inutiles pour . ?» y , ca- 
les fuir, jufqu’à jetter dans la mer une gîôu%ft pn* 
partie de les Marchandées , pour rendre p« <** ?*«- 
fon Vaiflèauplus léger : mais ils le fui-**' 
virent avec tant a’obftination , que 
l’ayant joint vers le loir , ils en vinrent 
furieufement à l’abordage- C etoient des 
Sangâniens. Ils entrèrent dans le Vaiffeau 
Anglois , l’épée à la main , au nombre 
d’environ quatre vingt. Ils tuerent d’a- 
bord tous ceux qui firent quelque réfif- 
tance , & Say n’auroit pas été plus épar- 
gné. Mais le premier coup qu’ils lui don- 
nèrent ne tomba que fur la main , qui 
fut prefqu’à moitié coupée •, & , lorf- 
qu’ilsétoient prêts à redoubler , des bou- 
tons d’or , qu’il avoit à Ion habk , atti- 
rèrent leur attention & fervirent à lui 
racheter la vie. Ils fe contentèrent de le 
dépouiller , & ne lui laiflèrent qu’un pe- 
tit morceau de toile pour couvrir fa nu* 

F iiij 
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©viNeTON. dite. Enfuite , paroiflant plus humains 
A l6 qooi i} a P r ^ s * a P r ^ e bâtiment , ils lui firent 
4 oit U vie. prendre de l’opium avec de l’eau ; re- 
mede quils employent ordinairement 
comment pour réparer leurs forces. Ils panferent 
dc même la playe , avec du fucre , quils y 
mirent d abord pour arrêter le lang *, puis 
avec de l’huile & de la laine. Say , qui 
-comptoir peu fur la vertu d’un appareil 
fi (tmpîe , fut agréablement furpris de 
fe voir guéri en fort peu de tems (43). 

L’un des Vaiflfeaux Sanganiens por-* 
toit dix pièces de canon & cent cinquan- 
te hommes d’équipage. L’autre étoit une 
petite Galere , de quatre canons & de 
cinquante hommes. Ils employèrent un 
•mois à retourner dans leur Pays. En ap- 
prochant à'Aramra , qui étoit le Port 
d’où ils étoient partis, ils tirèrent un coup 
de canon > fuivant leur ufage , pour aver- 
K perd fon tir leurs amis de leur retour. Malheu- 
ûnfavamurc reu ^ emcnt la pièce qu’ils employèrent 
Matrc. appartenoit à Say > qui avoit eu la pré- 
caution d’y cacher quinze cens Sequins , 
dans l’efpérance de les dérober à leur 
avidité. Ainfi ce falut lui coûta près dc 
fept cens livres fterling (44). 

La Reine du Pays ayant appris l’arri- 
vée & la vi&oire de fes deux VaiflTeaux , 

(4O Ibid. Tome II , p. 14J, 

(44) Ibid, p. 14s, 
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fe fit amener le Capitaine Anglois. Il ovihcton. 
fut obligé , pour fe rendre à fa Cour , 
de faire deux ou trois railles à pied , fans captif auP >« 
fouliers & fans chapeau. La Reine, luî dAMnua - 
parlant par le moyen d’un Interprète Por- 
tugais , voulut favoir de lui ce qu’étoit 
devenu fon argent. U lui répondit qu’il 
l’ignoroit , parce qu’il ne vouloit pas fe 
faire un crime de l’avoir caché dans fa 
piece de canon. Cette réponfe la fatisfit 
fi peu , qu’après l’avoir menacé d.’un ef* 
clavage perpétuel , elle donna ordre 
qu’on ne lui accordât pour toute boifTon 
que de l’eau falée (45). 

Un Corfaire du Pays s’étoit emparé^ 
depuis peu d’un V aifièau Portugais , qu’il vte. * * 
avoit amené dans le même Port. Comme 
on avoir remarqué dans les Captifs de ce 
Bâtiment un refpeét fingulier pour les 
images , la Reine s’imagina que le Ca- 
pitaine , étant Européen comme eux , 
devoit être de la même Religion. L’inu- 
tilité de lès menaces la fit penfer à fe fai- , 
rc apporter quelques images de Saints > 

& faifant appeller Say , elle lui promit 
d’ajouter foi à fon témoignage , s’il vou- 
loit les baifer pour preuve de fa bonne 
foi. Quoiqu’il eût les principes de fon 
Pays fur ce culte , il ne fit pas difficulté 
de baifer les images ; & quelques jours 

,j4j) Page 147. _ 
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ovmoToir. après > il obtint la liberté de s’embarquer 
i«9». fur un Vaiflèau Arabe qui faifoit voile 
à Mafcate (46). 

situation Le Port à’Jramra 9 où il avoir été 
d’u Ar pay«* des mené , eft à l’oppofite des Côtes d’Ara» 
sanganien*. bie , entre Sindy & le Cap -Jugalt , à- 
quelque diftance de Diu , qui appar- 
tient aux Portugais. Le Pays des Sanga- 
niens le trouve fitué entre la Perfe à 
l’Occident , & l’Indoftan à l’Orient. Ces 
Peuples , livrés prefqu’uniquement à la. 
Piraterie , ne vivent que des prifes qu’ils, 
font fur mer. Ils croilent depuis Ormuz 
jufqu’au Golfe de Cambaye, & fur les 
Côtes du Malabar , fuivant qu’ils y font 
attirés par l’efpoir du butin. Leurs Vaif- 
feaux ne paroiflènt pas forts ; mais étanc. 
bons voiliers , il leur arrive rarement 
d’être pris , parce qu’ils fe retirent lorf- 
qu’ils le croyent les plus fbibles (47)*.. 
«ataijer* <fc Quoique le métier qu’ils exercent leur 
cw Pirates. j n fpi rc ^ fentimens d’injuftice & de 
cruauté , ils n’en font pas moins fidèles 
à l’obfervation de leurs promeflès. Le 
Capitaine Anglois l’éprouva par un 
- exemple fingulier. Après avoir perdu tout 

fon bien , il ne lui reftoit qu’une cen- 
taine de Sequins , qu’il avoit cachés dans 
un coin du Vaiflèau. Son Cuifinier lui 

U*) Pages 147 te 14*. — 

M7) Page 14^* 
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dit que le Boflèman du Vaifleau de guer-' Otjnctoh. 
re des Pirates , quon avoit rais lur le „ l69% - r 

r * * , r Exemple fin- 

lien pour y commander en cher , pro-guiierdeieuc 
mectoit de rendre la moitié de l’argent bonnef#i * 
qu’on voudrait lui confier. Say prit le 
parti de livrer fes S équins , à cette con- 
dition. Le Boflèman les mit dans un lin- 
ge, qu’il attacha au bout d’une petite 
corde , fie les jetta ainfi dans la mer. Il 
favoit qu’on aevoit fouiller tous ceux 
qui defeendoient au rivage , fie que per- 
fonne n ’étoit exempt de cette recherche , 
jufqu’à ce que le Vaifleau fût entière- 
ment déchargé. Le lendemain, il alla 
chercher le paquet qu’il avoit jetté dans 
l’eau , & l’ayant retrouvé facilement, il 
rendit la moitié de la fomme au Capi- 
taine. Une fidélité fi admirable dans un 
Corfaire charma Say , & le porta même 
à lui offrir dix Sequins de plus , comme 
une jufte récompenfe. Mais il répondit , 
en les refufant , qu’il vouloit garder exac- 
tement fa parole (48). 

C’eft d’après le même Capitaine , & Defcrîptîon 
fur les Mémoires , qu’Ovington fait une e * cate " 
deferiptioa de Mafcatt , qu’on ne trouve , 
avec autant d’exaéfcitude fie d’étendue , 
dans aucun autre Voyageur. 

Cette ville , qui appartient à l’Arabie & s f * 
heureufe , eft fituée fur le Golfe Petfi- je». 

(48) Page ije. 

F vj 
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•vihctchT que > à l’Orient du Mogol. Quoiqu’aucu- 
l 6 i l - ne des trois Arabies ne foit aufli fertile 
que d’autres Pays , moins renommés > 
celle-ci, fuivant la remarque de l’Au- 
teur , a mérité le nom d 'Hyemen ou 
A'Heureufe , parce qu’elle eft plus fertile 
que les deux autres. Mafcate eft une ville 
de Commerce , fupérieure à toutes les 
autres villes qui font (ituées près du Gol- 
fe d’Ormuz. Elle n’a pas moins de trois 
milles de circonférence , entre le Cap de 
Raz-al-gate , & celui de Moccandon , 
au vingt-troifieme degré trente minutes 
de latitude du Nord , & précifemenc 
fous le Tropique du Cancer. Sa Baye eft 
petite , mais environnée de hauts ro- 
chers. La ville eft revêtue de fortes mu- 
railles , & défendue par cinq ou lix 
Châteaux (49).. 

«Meut ' *Iu ha chaleur y eft plus violente que dans 

Pays , qui une infinité d’endroits plus voifins de la 
pa^Tfati- % ne * Les fables & les hautes monta- 
it*. gnes y refléchiflènt les rayons du foleil 
avec tant de force , qu’on peut donner 
au Pays la qualité de Zone torride , plus 
qu a tout autre lieu entre les Tropiques. 
Un petit poiflôn , mis dans le trou d’un 
rocher , vers le milieu du jour , y eft 
rôti en peu de tems. Il pleut rarement 
à .Mafcate , & tout au plus une fois l’an- 

Us) Page IM’. 
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liée : mais les fortes rofées qui tombent ovins-**», 
la nuit rafraîchiflent la terre , entretien- ***** 
nent les plantes dans leur fraîcheur , & 
rendent les fruits excellens. On y trouve s« proda*- 
en abondance des oranges , des citrons , 
des limons , du raifin , des abricots , des 
pêches, 6c plufieurs fortes de racines 6c 
de liqueurs, tes dattes y croiflènt avec 
- une faveur fi fingulïere de la nature , 
qu’on en charge des Vaillèaux pour tous 
les Ports du Mogol , où le débit en eft 
toujours affiiré. Audi font-elles le prin- 
cipal Commerce du Pays ( 50 ). 

Toutes les montagnes voifines de 
Mafcate font d’une fechereflè' 6c d’une 
fterilité qui infpire de l’horreur. On 
h’y voit en aucun tems ni herbe , ni 
' Heurs , ni arbres. Mais lorfqu’efi appro- 
chant de la Côte on jette les yeux fut 
les vallées , on les trouve remplies d’une 
verdure perpétuelle , fleuries , couvertes 
de toutes les plantes qui peuvent fervir 
à l’ornement de la terre & à la nourri- 
ture des hommes 6c des bêtes. L’Auteur indu/irteihi 
admira moins cette différence , lorfqu’il Hab,wu ** 
eut reconnu l’induftrie des Habitans. Ils 
ont trouvé le moyen de creufer une in- 
finité de canaux , dont les bords font 
plantés d’arbres , 6c qui répandent l’eau 
de toutes parts ; avec cet avantage cx- 

Uiim , page > 118 Si fui mie». 
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OrmoTOH. ctèine , qu’en donnant de l’humidité aux 
racines aes plantes » ils fournidçnt adcz 
d’eau pour arrdfer deux fois le jour., 
c’eft-i-dire, foir & matin , toute la 
fuperficie de la terre. 

Onenmif- L es beftiaux du Pays font nourris de 

le les Bcluaux , a j> 

avec du poif-poillon , qu on apprête d une maniéré 
f"* que les Européens pourroient imiter. 

Loin de le donner frais , on fait , dans 
la terre , un grand folle , où l’on en mec 
une grodè quantité qu’on laide pourrir* 
jufqu’à devenir une efpece de terre. En- 
fuite l’ayant tiré de ce lieu , on le fait 
bouillir avec de l’eau dans des pots de 
terre ; ce qui forme alors une forte de 
bouillon gras & épais , qu’on laide re- 
froidir 8c que les beftiaux mangent vo- 
lontiers. Cette nourriture les engraidè 
& leur fait une chair de fort bon 
goût ( j i ). 

sc nourriture plupart des habitans de Mafcate 
des Habium. font maigres & de taille moyenne. Ils 
ont le tein bafané 8c la voix foible. 
On vante leur courage 8c leur habileté 
à manier l’arc 8c les deches. Depuis qu’ils 
ont eu la guerre avec les Portugais, ib 
fe font exercés à l’ufage des armes à feu. 
Leur nourriture ed indifféremment de la 
chair 8c du poidbn. Ils mangent du 
bœuf , du mouton , des chevres 8c des 

(fi) îbidm.f. i}*. 
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daims. La chair de chameau eft celle ôrîH «oüT 
qu’ils eftirnent le plus Sc qu’ils croyent 
la plus faine. Ils ont plulieurs forces de 
poillons ; mais ils font fcrupule d’eu 
manger de certaines efpeces , fur - tout 
de ceux qui font fans écaille. Le Pays 
porte beaucoup de bled , dont ils pour* 
roient faire du pain , s’ils n’avoient tant 
de goût pour les dattes , qu’ils en man- 
gent avec la chair Sc le poifton. C’eft un 
ufage qui régné dans toute l’Arabie (51). 

De tous les Scdateurs de Mahomet , leur te®* 
on n’en connoît pas qui s’abtiennent , 
avec autant de rigueur que les Arabes 
de Mafcate , du vin Sc de toutes les li- 
queurs fortes. Ils condamnent même, 
comme des boiflons défendues par la 
loi, le thé Sc le caffé, dont tous les 
autres Mahométans font leurs délices. 

Ils ont <en horreur la fumée du tabac ï 
& celui qu’on porte dans leur Pays eft 
brûlé fans rémiflion. Leur unique Ii- 

3 ueur eft le forbec , qu’ils compofenc 
’un mélange d’eau , de jus d’orange Sc 
de fucre. Audi prennent-ils la qualité 
d’Arabes rigides , de purs Mahométans, 

Sc de vrais difciples du Prophète. Ils 
font tous élevés dans ces principes. 

La maniéré dont la Juftice s’admi- 
niftre parmi eux , Sc leur caradere doux ce. 

(fi) Pige »}», 
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#riH«TOM. & obligeant , ne font pas moins remaf- 
W 1 * quables que leur tempérance. Le Gou- 
verneur de la Ville fait faire une garde 
cxa&e , pour la fureté de la Ville , & 
pour arrêter tous les défordres dans leur 
nailfance. Il n’eft pas permis aux Cha- 
loupes d’aborder à terre , ni d’aller d’un 
Vaiflèau à l’autre , depuis le coucher juf- 
qa’au lever du foleil. Le pouvoir de 
punir eft interdit aux Peres & aux Maî- 
tres, à l’égard de leurs Enfans 8c de 
leurs Domeftiques , par cette feule rai- 
fon , qu’en l’exerçant ils peuvent y faire 
entrer de l’humeur & de l’excès ( j $ ). 
C’eft la Juftice qui régie le châtiment 
de toutes fortes de fautes; parce que 
les Magiftrats , qu’on avertit des fautes 
commiles , étant fans paffion 8c fans 
préjugé en examinent mieux la nature 
ôc mettent plus de juftice dans le de- 
gré de la peine. S’il fe commet quel- 
que meurtre ou quelque vol , ce qui 
eft plus rare à Malcate que dans aucune 
autre partie du monde , on ne propofe 
point de mort violente pour le coupa- 
ble. il eft enfermé dans une prifon , où 
il meurt de lui-mème ( 54 ). La Juftice 
d’ailleurs eft adminiftrée promptement. 

<ç 3) On ne connoîc point cTautre exemple de cet ufage. 

(f4) On ne fait fi l’Auteur veuc dire qu’il y demeure 
êufqu'à la fin naturelle de fa yie , ou feulement qu’on l’y 
Jaiitc snoutiidf faim v 
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Quoique le Gouverneur foit accompa- Otim«tom,‘ 
gné d’un confeil nombreux , ce n’eft pas l *' jU 
la pluralité des voix qui décide > il pro 
nonce feul , & tous les fpeéfcateurs ap- 
prouvent la Sentence ( j 5 ). 

Les Habitans de cette partie de l’Ara- LoircW- 
bie font d’une civilité furprenante à pj, f | 
l’égard des Etrangers. Quoiqu’extrême- 
ment attachés à leurs principes , ils ne 
connoiflènt point ce zele furieux , qui 
exerce la Religion aux dépens de l’hu- 
manité. Un Voyageur peut faire cent 
milles dans leur Pays , fans avoir be- 
foin d’armes , ni d’efcorte. Il peut dor- 
mir en pleine campagne , avec fa bour- 
le à fon côté. Le Capitaine Say fonde 
le témoignage qu’il leur rend, fur là- 
propre expérience. Il ajoute que pen- . 
dant plufieùrs années qu’il pafla parmi 
eux, il n’entendit parler d’aucun vol( 5 6 ). 

Après fon naufrage, il eut le bon- cequfarr* 
heur de fauver fa vie , & d’arriver à va P* rn V e . u * 

r . . au Capitauw 

terre avec tous les gens , mais nud ,say,aprè«fo» 
dans nn état déplorable. La vue de nau ^ e ’ 
foi in foi mi e ter év. de c ■ -mpaiiîon 1 es 
Hab irans du lieu. Lis iiu nient enten- 
dre , par des Lignes > qu’ils lui offroient 
leurs afliftances, pour fauver fes effets 
& les débris de fon VaiflTeau. Ufc 

iSS) Page liS- 
fj6) Page xj*, 
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■©riNCTON. d’entr’eux , qu’il prit pour leur Chef » 
fit un monceau de fable » & l’ayant di- 
vifé en trois parties , dont il fe réferva 
deux , il offrit l’autre au Capitaine. Il 
vouloit dire que pour fa peine 8c celle 
de les gens il demandoit les deux tiers 
des fommes qu’on pourroit fauver. Say, 
qui le comprit, & qui trouva ce par- 
tage trop inégal , branla la tête , pour 
faire connoître qu’il ne l’approuvoit pas. 
Alors le chef Arabe fit une nouvelle 
divifion en deux parts égales s & pre- 
nant l’une, il donna l’autre aju Capi- 
taine. Le traité fut conclu à ce prix. 
On tira du Vaiflèau treize ou quatorze 
mille livres , qui furent partagées avec 
• une balance , dans laquelle le Chef eut 
grand foin que fa part ne fut pas plus 
forte que celle du Capitaine. Le Roi 
du Pays , touché aufli du malheur des 
Anglois , diminua volontairement, en 
leur faveur, les droits qu’il prenoit fur 
Marchandées , 8c fe réduifit à deux pour 
t cent , au lieu de quatre qu’il exigeoit 

des Etrangers ( 57 ). 

Le* Portu- Les Portugais avoient obtenu la liber- 

SeMafcMs! de s’étabur à Mafcate. Ils y exer- 
çoient paifiblement leur Religion ; 8c 
le Roi leur avoit accordé la permiflion 
d’y bâtir, non feulement une Eglife t 

(f7) Pages 1J7 fc I}S. 
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tuais meme un College. Les richeiïès ovincto». 
qu’ils y acquirent par degrés les rendi- ,<,1 ‘ 
rent infolens. Ils entreprirent d’ufurper 
l’autorité. Les Arabes , qui ont l’humeur 
douce & tranquille , fouffrirent pendant 
quelque tems eet abus avec une pa- 
tience extraordinaire. Mais le voyant 
monter à l’excès , & commençant à 
craindre qu’ils ne fe rendiffent entière- 
ment Maîtres de la ville, ils les y af- 
fiegerent avec une armée nombreufe. 

La défenfe des Portugais fut longue & 
courageufe. Us fe renfermèrent dans leur 
Eglife & leur Collège , dont ils firent 
comme une double Citadelle. Mais leurs 
Ennemis ayant fermé tous les pafiàges 
par lefquels ils pouvoient efpérer du 
fecours , s’étoient emparés des hauteurs 
qui dominoient ces deux Poftes. Enfin 
les Portugais , qui ne recevoient point 
de Goa , ni dé leurs autres Etabliflè- 
mens , l’affifiance à laquelle ils s’étoient 
attendus , s’embarquèrent fecrettement 
dans deux ou trois Vaiflèaux quiétoient 
dans le Port , & profitèrent de la liberté 
qu’on leur laifla ae fe retirer. On voyoit 
encore les trous , que le canon des Ara- 
bes avoir faits pendant le fiege à leur 
Eglife & à leur College (58). Depuis 
cette guerre , l’antipathie cft devenue fi&ies aSI 

(58) Page 141. 
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Ê)»i*«ton. vive entre les deux Nations , que dans 1 
,6>1 ‘ tous les lieux où le Commerce les con- 
duit , elles ne cherchent qu’à fe ruiner 
mutuellement, Les Arabes ne le eedent 
point aux Portugais en courage , 8c font 
toujours les plus forts fur mèr. Ils ne 
parlent jamais d’eux , fans quelque ter- 
me de mépris. Leurs Vaifleaux portent 
quelquefois jufqu’à cinq cens hommes ; 

& comme ils panent toujours bien ef- 
cortés, les Portugais s’efforcent de les 
éviter , ou n’en viennent gueres aux 
mains fans defavantage ( 59 ). 
itmceur^ie* Les Arabes de Malcate traitent leurs 
Prifonniers Prifonniers de guerre avec une civilité , 
Sa * fc> rt éloignée de la barbarie qu’on attri- 
bue à leur Nation. Loin d’en faire des 
Efclaves , ils ne leur impofenc aucun 
office fervile , ils leur almrent une vie 
tranquille , 8c leur fournirent chaque 
jour une abondante nourriture. S’ils 
s’efforcent de leur faire embrafler le 
Mahométifme , c’eft par de fimples ex- 
hortations ou par des promefïès. Audi 
la plupart de leurs Captifs prennent-ils 
du goût pour des chaînes fi douces , & 
DWer» Ports, ne penfenr-ils point à la fuite (60). 
jeu connus L’Auteur ayant eu l’occafion de vifiter 
péens. 10 plufieuts autres Ports de cette Côte, qjü ; 

* ( 59) Ibidem. 

l«o; Page 
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font peu connus des Européens , raflem- ovinctj* 
ble id fes obfervations , pour les faire lt > 1 ' 
feryir de fupplément à ce que d’autres 
Voyageurs ont écrit avant lui (61 ). 

Les Vaifleaux , dit - il , qui vont de Tem , ^ 
Surate 'à la Mer-rouge , partent ordi- kNa*i g atio» 
nairement vers le mois de Mars. Ils 5^,“* 
arrivent au teane de leur Navigation 
vers le milieu d’ Avril , ou du moins 
avant le zo j car ceux qui n’y font pas 
avant ce rems trouvent des vents con- 
traires > qui leur ferment l’entrée de 
cette mer. Ils font alors obligés de palier 
rifle de Socatta > Sc de fe mettre à 
l’abri du Cap de Guardafu , pour éviter 
la violence des courans , qui régnent le 
long des Côtes de l’Arabie. Les Pilotes 
fe croycnt hors de danger lorfqu’ils ont 
doublé ce Cap (6z). 

A cent cinquante milles du Cap de rortfrp» 
Guardafu > vers l’Occident , on rencon- 
tte une petite Ifle blanche , après la- 
quelle on trouve plufieurs villes de Com- 
merce fur la Côte de l’Arabie heureufe» 

La première qu’Ovington ait vifitée , fe 
nomme Dofar , Place médiocre , dont 
les habitans connoiüènt peu les loix de 
l’hjpfpitalité. Us font trompeurs dans le 

(£1) Voyez les Referions du fécond Tome jfe ceK|« 

-eu-eil f fui -t*ut celle de Cjiftc®, 
ffii) Ui4pn t p.>s4, 
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OrixrroM. Commerce & fans égards pour les Ecran- 
!(?!• gers. Leurs Marchandées font Y O Liban, 
les noix de coco & le beurre. Ils profef- 
fent le Mahometifme , avec un zele fi 
extraordinaire , que la plîtpart fe vantent 
d'être favorifés des inspirations du Ciel. 
Le Roi du Pays a des démêlés fréquens 
avec les Rois de Ser & de CaJJèn, fes voi- 
fins •, mais rarement jufqu’âux dernieres 
violences de la guerre, qui font l’effufioQ 
dufang(6}). 

Eok de c»i- A l’Occident de Dof*r, on trouve 
ta * Caffen, au quinzième degté. Le Porc 
de cette ville eft à couvert des vents 
d’Oueft , & fort expofé à ceux de l’Eft» 
La Place n’a rien de remarquable par 
fes édifices & fes fortifications. Les ha- 


bitans font fi pauvres , que le Roi du 
Pays eft oblige d’exercer le Commerce, 
pour foutemr fa dignité. Il lui vient 

S uélques bâtimens chargés de riz , de 
actes , & d’une efpece d’habillement de 
poil qui fe fait en Perfe , & qu’on échan- 
ge pour- de l’oliban , de laloes & du 
beurre. Ses Sujets , occupés des Amples 
néceffités de la vie , ne penfent qu’a fe 
les procurer par des échanges , & por- 
tent l’indifférence pour l’argent jufqu’au 
mépris. Cependant ils ont quelques 
monoies. courantes > telles que des 


(<}) *W- 1 - *î7» 
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ccuS , dés Abafjis , des Mamodes ; & , iovinotok. 
pour petite monoie , ils employent une 
efpece de graine, qui fe compte par 
poignée. La friponnerie eft un vice fi 
bien établi dans cette Nation , qu’on y 
croit une chofe bien acquife , lorfqu’on 
fe l’eft procurée par quelque fraude. Elle 
n’eft pas moins livrée au crime que la 
bienfeance défend de nommer. Le tems 
le plus propre pour entrer dans le Port 
de Caflen, & par conféquent pour le 
Commerce , eft Mai , Juin & Juillet. 

On trouve enfuite une autre ville, PottdeSc^ 
nommée Ser , beaucoup plus eftimable 
par l’honnêteté de fes habitans , & plus 
célébré par la bonté de fon Port , qui 
attire les Vaiftêaux de Mafcate, de Ban- 
der-Abalfi, de Surate, de Galla & de 
tous les Ports de la Côte d’Ethiopie. Ils 
y chargent du beurre , de la myrrhe , 
des efclaves , de l’oliban & de l’aloes. 

Plus loin , au douzième degré de lati- ïottd’Ad*, 
tude , eft une des plus anciennes & des , 

plus agréables villes de l’Arabie. C’eft 
Aden, dont les Portugais étoient Maî- 
tres , mais que les Turcs leur enle- 
vèrent '■> comme le Roi à’Yemen l’a prife 
enfuite aux Turcs , pour l’unir a fes 
Etats. Ce Prince portoit le nom de Roi 
d’ Y emen , qui ûgnifie A rabie heureufe ; 
non qu’il la poflède toute entière , maie 
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ov.nctoh. parce que 1 étendue «le fon Royaume £5 
»<>*. les ticneflès le rendent fort fupérieur à 
tous les autres Rois de 1 Arabie. Ses 
Etats s’étendent l’efpace de quatre cens 
milles fur la Mer-rouge , depuis Aden 
juïqu’â Geron ( 64 ). 

décadence Aden étoit autrefois ( 6 $ ) un des plus 
Support d’A- £- amcuK p orts j e ccttc Côte. C’etoit 

comme un Magafin général des Mar- 
chandées du Mogol', de la Perfe , de 


l’Arabie & de l’Ethiopie. On y trouvoit 
des Marchands de toutes ces Contrées, 
qui s’y établifloient pour la facilité de 
leur Commerce. Les Maifons y étoienc 
propres & bien bâties. On voyoit , fut 
le fommet des montagnes , quantité de 
châteaux qui formoient un fpeétacle 
agréable. La ville étoit naturellement fi 
bien fortifiée , que par mer & par terre , 
elle auroit pû fe défendre avec peu de 
Ibldats contre un Ennemi puilTant. Mais 
la molleflè ordinaire des Orientaux a 


fait perdre tant d’avantages aux habitans. 
Tout leur Commerce eft borné aujour- 
d’hui au caffé , à l’aloes , à la myrrhe & 


à l’oliban. Les mois favorables pour 
l’entrée du Port font , Avril > Mai , Juin, 
Juillet, & une partie du mois d’ Août. 


«4) Page itfi. . . _ . 

fèf) On en a vu la defcrîption at fécond Tome* 
•Vington ne remarque que le* différences p refentes. 

A»r 
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Au-delà d’Aden ,on découvre les fept 
ïfles,\qui forment le détroit de Babel- 
Mandel , & proprement l’entrée de la 
Mer-rouge. La principale de ces petites 
Ides fe nomment Babbs . Avant que 
d’arriver à ce détroit , on découvre un 
terrain élevé > avec une ouverture * 
qu’on prendrait pour un paflàgequi 
conduit dans la Mer-rouge : mais l’ifle 
de Babbs , qui fe préfente aulfi - tôt » 
empêche qu’on ne puiflc s’y tromper. 
Cette ouverture , qui eft au midi de 
la terre , fert à la décharge d’une grande 
Riviere qui mene à GeÏÏa , un des plus 
grands Ports d’Ethiopie. 

A quinze lieues du détroit, on arrive 
à Mocka, qui fans avoir plus de deux 
cens ans d’antiquité , eft devenu le prin- 
cipal Port de la Mer-rouge. Il eft aulfi 
fréquenté par les Vaiflèaux de l’Europe 
que par les Indiens , & l’on y trouve 
des Marchands de toutes les Nations 
du monde. La principale Marchandife 
qu’ils en tirent eft le caffé , qui s’y trou- 
ve en abondance. Il en vient beaucoup 
à Betlefuck , à Sonany , à A fa b & dans 
d’autres lieux , mais fi mal emballé que 
c’eft un embarras confidérable pour les 
Marchands. Le prix eft environ qua- 
rante écus le Bahar. Cette elpece de 
fève eft fujette à la nielle , comme le 
Tome XXXIII. G 


OyiNGTON, 


Gella , çtmâ 
Port d’Eihio- 
pic. 

Etat de M«- 
cka. 
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bled. Elle croît près . des eaux. Chaque 
gouflè a toujours deux grains , qui fe 
féparent lorfqu’elle eft ouverte. La Feuille 
reffembie ,en grandeur, à celle du lau- 
rier *, mais elle elt plus claire. L’arbre eft 
petit , & ne porte pas Iong-tems j mais 
on a foin de le remplacer. 

Les Européens payent , à Mocka , 
trois pour cent , ae tout ce qu’ils font 
entrer ou fortir. Ils ont le privilège de 
pouvoir mettre leurs Marchandées dans 
les Maifons qu’ils louent, fans être 
obligés de les porter à la Douane. Les 
autres Marchands payent deux de plus 
pour cent , c’eft-à-dire , cinq *, & font 
aflujettis à la vifite de leurs Marchan- 
dées. Tout ce qui fe vend ou qui s’a>» 
chete au poids eft porté à la Douane 
pour y être pefé. Le Bahar de Mocka 
eft de quatre cens vingt livres. Il con- 
tient quinze Frajjcls , chacun de vingt 
huit livres.Le Fraflcl contient dix Mahns% 
le Mann , quarante Tuckeas , & le Tuc- 
kea dix Coffilas. Les mefures creufes , 
pour les chofes liquides , font le Te - 
man , qui contient quarante Memecdas, 
Chaque Memecda fait trois pintes d’An^ 
gleterre , ou trois chopines de France. 
Les mefures de longueur , qui fervent à 
mefurer les toiles & les étoffes de foie , 
font de vingt quatre pouces , s’appela 
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lent Covit ou Gu[. On vend aufli les Oyingtom. 
toiles & les étoffes à la pièce. lt 

Les monoies fe prennent au poids , Monoies , 
fuivant leur degré de fineflè. Ce. font 
des écus de toutes les efpeces , & des 
ducats de Venife , d’Allemagne , de 
Barbarie , de Turquie , & d’Egypte. On 
nomme Comaffes , de petites monoies 
qui changent de valeur , fuivant la vo- 
lonté du Gouverneur Turc. Les comptes 
fe font par Cabcers , dont quatre vingt 
font un écu , comme ceux de France fe 
font par fous & par livres {66). 

. Mofcch , autre Port à dix lieues de Port de M«- 
Mocka au Nord-Oueft , n’eft renommé feeh ’ 
parmi les Indiens que par le Commerce 
au fel. Ce Port eft voifin de Zebiih 8c 
de Bctlefiick. Il n’eft féparé que par 
trois lieues de mer , d’une Ifle, nom- 
mée Jutor, qui avoit autrefois un Vol- 
can. 

Hodecda eft une Ifle à foixante mil- «îed’Hodeo. 
les de Mocka , environ au quatorzième da * 
degré cinquante minutes de latitude 
où l’on trouve une anfe très commode 
pour la conftru&ion des Vaiflèaux, 8c 
un fort bon Port. On y apporte quan- 
tité de caffé des lieux voinns. 

Comoran eft une autre Ifle , avanta- «le de Co- 
geufement fituée au quinziéme degré motan ‘ 

(«) Pages uS 9c précédentes, 

Gi i 
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ovington. vingt minutes , & longue de dix mille» 
fur deux de largeur. Le terroir en eft 
bon ; mais les Habitans font d’un ca- 
ractère fi dangereux , quWn leur a domi- 
né les noms de voleurs 8 c de bandits. 
Une Baye, qui forme la partie Orien- 
tale de l’Ifie, offre un mouillage fur, 
à l’abri des vents 8 c des orages. Mais 
l’ifle même n’a pas d’autre avantage que 
celui de fournir aux Vaiffoaux de l’eau 
excellente , des beftiaux 8 c du poiffon. 
Elle n’eft éloignée de la terre forme 
que d’un mille. 

Ton de Lo* Depuis 1687 , que les Anglois , pour 

Van S et d “ Mo S°} » ont troubfé le 
té leur Com- Commerce de Mocka 8 c pille les Mar- 
niercc. chandifes qu’on tranfportoit de cette 
ville à Surate , les Vaiffoaux de leur 
Nation n’ofant y retourner , ont fait 
' choix dans la même Mer , d’une autre 
ville nommée Lohia , au quinziéme de- 
gré quatre minutes. Leur exemple y a 
conduit quantité de Marchands 8 c de 
Vaiffoaux Indiens. Mais l’entrée du 
Port eft dangereufo , fans le fecours des 
Pilotes du Pays ( 67 ). 

«eieon,p«t Gcçcon, au dix-feptiéme degré, eft 
pêchedetPet* I e dernier Port qui mérite quelque at- 
*«»• tention fur cette Côte. La pêche des 
Perles le rend célébré 8 c procure des 

(*7) ibii.. p. 173 . 
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richeflès confidérables aux Banians. L’Ifle ovincton. 
de Fqrskam , qui en eft éloignée de trpis li9l ‘ 
lieues , eft remarquable par la même 

E êche j & par la grande quantité de 
led qu’elle envoyé dans toutes les par- 
ties de l’Arabie heureufe. 

De Gezeon à Camphida , il ne fe p °^ eCam ~ 
trouve aucun Port favorable au Com- p ' * 
merce *, & quand la nature en auroic 
formé , les Arabes de ce Canton , qui 
font des brigands , accoutumés à vivre 
de rapine , ne permettroient pas aux 
Marchands d’en approcher. Camphida > 
ficué au dix-neuvieme degré cinq mi- 
nutes , eft une ville dont les Turcs 
avoient acquis depuis peu la poftèftion» 

Ils y ont un Gouverneur, avec cinquante 
Soldats*, autant pour la fureté des droits, 
dans un Pott ou quantité de gens dé- 
barquent pour fe rendre à la Mecque , 
que pour contenir leurs nouveaux fujets 
dans la foumiftion ( 68 ). 

Quelques autres remarques, que l’Au- 
teur paraît avoir empruntées des Mé- 
moires d’autrui , n’ajoutent rien , pour 
la connoiftànce de cette Mer , au fa- 
vant Journal de Jean de Caftro ( 69 ). 

Après un féjour de trois ans dans di- 
vers Comptoirs Anglois , Ovington , 

. (<8) Page 17 y; 

fe) Voyez le fécond Tome de ce Recueil, 

Giij 
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Otincton. voyant fon Vaiflèau prêt à remettre à la 
149 3 ' voile, ne put réfifter à l’impatience de 

Retour de revoir fa Patrie. Il remonta fur le Ben- 
îaPa«!L danS j am3n » I e 14 de Février 169}. Le 
Voyage fut non feulement heureux , 
mais agréable , jufqu’au Cap de Bonne- 
Efpérance, où le Vaiflèau Anglois ar- 
riva le 16 de Mai. Il y trouva dix Ba- 
timens de la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales , tous richement 
chargés , qui en attendoient quelques 
autres des Indes , pour mettre enfemble 
à la voile. Il en étoit parti , depuis peu, 
Richert* fix pour la Hollande. Cette Compagnie, 
tocommercefuiyant les lumières d’Ovington , en- 
tretient au moins cent Vameaux , qui 
lui apportent d’immenfes richeflès. A 
ne parler , dit- il , que de Surate , où 
fbn Commerce n’eft pas comparable à 
celui quelle fait dans les autres endroits 
des Indes , & n’en eft au plus que la 
vingtième partie , on compte que le 
profit qu’elle en tire monte à quinze 
cens mille florins (70). 

La defeription qu’on a déjà donnée 
de la Colonie Hollandoife du Cap de 
Bonne-Efpérance Sc de tout ce qui. ap- 
partient au Pays (71), doit laiflèr peu 

(70) Page L'Auteur parle , dit-il, fur des témoi- 

gnages certains. 

(7 O Voyez la Relation de Kolben au XIV Tome fa 
ce Recueil, 
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de curiofitc au Le&eur pour les remar Ovingtom, 
ques d’Ovington.Quinze jours qu’il pafla ,4y} ' 
au Cap ne peuvent l’avoir mis en état d’é- 
tendre auffi loin que Kolben, cjui s’y étoit 
établi, pendant plufieurs années, dans la 
feule vue de raiTembler tous les maté- 
riaux dont il a compofé fon Ouvrage. 

Le Benjamin leva l’ancre, le a de swauîème. 
Juin , avec les Hollandois. Une tempête valitiju d <> 
furieufe , qui le fépara de cette Flotte, vin s ron * 

& là rencontre de deux Armateurs Fran- 
çois , dont il ne fe garantit que par un 
ftratagêrtie , en faifant lever tout d’un 
coup toutes fes voiles 8c paraître tout 
fon monde , pour faire croire que c’é- 
toit un Vaifleau de guerre bien armé , 
furent les feules avantures qui lui cau- 
ferent de l’embarras dans fa route. U 
arriva le 18 de Septembre à Kingfale , 
en Irlande , où pour rendre grâces au 
Ciel du fuccès de leur Navigation, le 
Capitaine , les Officiers 8c les Mate- 
lots firent entr’eux la fomme de vinpt 
huit livres fterlings , qui fut diftribuee 
aux pauvres de la ville ; & l’on mit 
dans l’Eglife une infeription , pour con- 
ferver la mémoire de cétte aumône. La 
crainte des Armateurs François obligea 
le Benjamin d’attendre long - tems une 
Efcorte , avec laquelle il fe rendit en- 
fin, le $ Décembre, à Gravefend. 

G iiij 
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VOYAGE 

DE 

PIERRE TVILL FLORIS 

au Golfe de Bengale . 

s E Voyageur ( 71 ) oublié par les 
jtfn. V j Auteurs Anglois , avoit le même 

lncrodac«^ ro ^ c ( l u un g ran< ^ nombre d’autres Mar- 
tin. chands , de trouver place dans les pre- 
mières parties de ce Recueil. Quoique 
les événemens de fon voyage ne forment 
pas une Relation amufante , elle con- 
tient quantité d’obfervations curieufes, 
qui tiendront leur rang dans la deferi- 
tion du Golfe de Bengale ; & fon Jour- 
nal même , réduit à dç juftes bornes , 
n’eft pas fans utilité pour la Naviga- 
tion & le Commerce. 

Départ Après s’être engagé avec le Gouver- 
rAuteur. neur ^ j es Députés de la Compagnie 
Angloife des Indes Orientales > FÏoris 
s’embarqua le 2 Janvier 1610 , fur un 
V aillèau nommé le Globe y en qualité 

(71) Il fe trouve dan* le Recueil Anglois de Purdiat. 
Thevenoc en a donné une tradu&ion imparfaite dans le 
premier Tome de fon Recueil, 
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de Marchand. Sa première Commiffion flous,' 
regardoit la grande pointe d’Afrique, 161 '• 
où il avoit ordre de chercher une pré- 

• /• | vi « v % f \ CotTHTliuioB 

cieuie plante, qu il nomme Nyngin (73). rcgar*: le 
Quelques Européens , inftruits de fes °“ 

vertus par le témoignage des Chinois 1 < ’ u ^* 

& des Japonois , avoient été agréable- 
ment furpris de la trouver dans cette par- 
tie de l’Afrique. On a prétendu qu’elle 
y avoit été apportée par différens Na- 
vires Hollandois •, mais il y a peu d’ap- 
parence que fi la Nature n’eût pas fait 
ce préfent au Pays, elle s’y fut allez 
multipliée pour faire un objet de Com T 
mer ce. L’Auteur rencontra deux Vaif- 
feaux qui étoient venus pour s’en char- 
ger. Cependant il lui fut allez difficile 
de la découvrir, parce que les 'premiè- 
res feuilles ne commençoient encore 
. qu’à pouffer. Il ne l’eût pas même con- 
nue , s’il n’eût été bien informé de$ 
lieux qui la produifenr. Le mois de Dé- . 
cembre , de Janvier , & de Février, font 
les plus favorables pour la cueillir, & 
les Habitans du Pays la nomment Can- 
na. (74)- 

(73) C’eft celle que les Chinois nomment Ginfeng, U 
qui n’eft gueres connue à prefent que fous ce nom. 

(74) L’Auteqr ne dit point s’il en trouva beaucoup , 
quel ufage il fit de ce qu’il avoit trouvé. Peut-être n’a- 
voit-il ordre que de s’aflurer qu’il s’en trouve dans le 
Pays* Ses recherches fc firent dans la Baye de Saldaignç» 

G v 
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L O R r r Paflons far de légères avantures de 
i«n. Navigation, pour retrouver Floris, le 
d? bf i'Au“cur I d’Août, à la vue de Ceylan , vers 
fut les canes Point dc-Gallt. Il obferve que les Cartes 
mannes. mar i nes <je f on tems marquoient mal la 
iituation de ce Cap. Sur leur autorité , 
le Pilote s’en croyoit encore éloigné de- 
vingt huit milles. Les Hollandois s’y 
étoient trompés de même, 8c cette er- 
reur pouvoir devenir funefte aux V aif- 
feaux qui s’en feroient approchés la nuit.. 
Floris ajoute que Moulineux met Point- 
de-Galle fous le quatrième degré j mais, 
qu’il eft fous le nxiemei 

Le Globe fe trouva le 6 , proche dè- 
Negapatan , où les Hollandois tiroienc. 
alors peu d’avantages de leur Comp- 
toir.. Le 8 ', il arriva devant Saint-Tho- 
mé, & le 9 à Paliacate. Floris defeen- 
dit avec confiance dans une Barque 


qui vint s’offrir à bord. Les values etoient: 
its Anglois li fortes qu’elle fut renverfee. Un fen- 
font fuppian- t i ment compaflion porta le Gouver- 
t>ar les Hoit neur Indien a faire donner du recours, 
knduifc aux A n glois. Il leur accorda même un- 
logement dàns la ville.. Mais le Préfi- 
dent du Comptoir Hollandois vint leur- 
montrer un privilège du. Roi de Nar-- 
fingue , qui accordoit à fa Nation le 
privilège exclufif du Commerce. Floris 
répondit qu’il tenoit fa Commirtion dût 
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Roi d’Angleterre. On s’échauffa beau* TtôTTîT 
coup, & la querelle fe ferait, terminée 14 “• 
par les armes , fi le Gouverneur de Pa- 
liacate n’en eût remis la décifion à l’ar- 
rivée de la Gouvernante de la Provin- 
ce , qu’on attendoit dans trois jours* 

Cette Dame , qui fe nommoit Conda- 
Mac y s’approcha de la ville avec beau- 
coup de pompe. Floris fe difpofoit 1 
l’aller trouver. Mais l’ordte qu’il reçut , 
d’attendre jufqu’au lendemain', lui fit 
foupçonner quelque mauvais office de 
la part des Hollandois. Il communiqua 
fes défiances au même Gouverneur qui 
l’avoit fauvé du naufrage.- Sa réponfe 
fut fincere, mais fi favorable aux An- 
glois , que pour éviter de nouvelles dif- 
grâces , ils prirent le parti de continuée 
leur Navigation. Cette avantute leur 
fit prévoir ce qu’ils auroient quelque’ 
jour à fouffrir de la concurrence des 
Hollandois. 

Après avoir tenté, fans fuccès , d’a- 
border au Port d 'Arragon , ils fe ren- po Ç i“ & i 
dirent à Petapoli , où le Gouverneur & fci'paun. 
les Habitans favorifèrent leur Com- 
merce. Ils allèrent mouiller enfuite dans 
la Rade de Mafulipatan , qui eft bonne . 
pour toutes fortes de Vaiflcaux •, & 
î’accaeil qu’ils y reçurent leur fit choi- 
fir ce Port pour le centre de leurs ef- 

G vj, 
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1 f louis, pérances. Ils y paflcrent le relie de 
,iu% l’armée , fans autre défagrément que 
d’ètre aflujettis , par le Gouverneur , à 
quelques droits dont leur fermeté l’o- 
bligea de fe relâcher. Avant leur départ , 
_____ qu’ils différèrent jufqu’au mois de Jan- 
itfn. vier 1611, Coctobara , Roi de Badaya 
ou Lollongana , & de Mafulipatan , 
mourut le 20 du même mois fans en- 
fans. L’Etat paroifToit menacé d’un ex- 
trême defordre , s’il n’eût été prévenu 
par la fageflé d’ûn Seigneur du Pays, 
nommé Mir-Mafunin , qui fit élire Ma~ 
à ^Mafuli'a* humed-Unltn Cottobara , Neveu du Roi 
«gn, * u ' p mort , jeune Prince de la plus grande 
efpérance. Son Oncle , en mourant , 
avoit laifle le Gouvernement entre les 


les Anglois 
fe rendent à 
Bantara. 


mains des Perfans & de Mir-Famtla , 
pour lefquels le nouveau Roi conferva 
toujours de l’averfion (75). 

Floris prit occafion de ces troubles. 

{ >our fe rendre à Bantam , où il arriva 
e 28 d’Avril. La tyrannie du Gouver- 
neur, qui avoit forcé les Hollandois 
d’abandonner leur Comptoir pour 'fe 
retirer à Jacatra , ne l’empêcha point 
d’y faire un Commerce fort heureux , 
jufqu’au 1 de Juin , qu’il remit à la 
voile pour Patane. Il entra , le 20 , dans 
la Rade de cette ville , où il trouva un 


(75} Journal de Florii , p. 18. 
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Vaiflèau d’Enchuyfe , qui l’informa des TToTTîT 
ufages du Pays. Le t6 , étant defcendu u, ‘* 
an rivage, avec un préfent de ûx cens 
pièces de huit & la lettre dont il étoit 
chargé pour la Reine , il trouva les 
Habitans bien difpofés en faveur des 
Anglois. La lettre fut mife dans un bat H» vont à 
fin d’or , porté fur un Eléphant , au 
fon de divers inftrumens de mufique , 

& précédé d’une multitude d’indiens, 

3 ui portoient des lances & des éten- 
arts. La Cour de la Reine parut ma- 
gnifique à Floris : mais en obtenant la 
liberté du Commerce , il n’eut pas l’hon- 
neur de voir cette Princeflè , qui le con- ’ 

tenta de le faire traiter par fes Officiers, 

& d’envoyer fur fon Vaiflèau un pré- , 
fent de fruits. Le 3 de Juillet il laifit 
l’occafion d’une Pinaflè Hollandoife qui 
faifoit voile au Japon , pour écrire à M. 

Adam , dont le nom a paru plus d’une 
fois, avec honneur, dans différens To- 
mes de ce Recueil ( 76 ). 

Les Anglois s’établirent â Patane , 
d’où le Globe continua fa Navigation 
jufqu’à Siam. IL en revint bien-tôt avec 
peu de fuccès , quoiqu’on n’eût pas re- 
fiifé à quelques-uns de fes Marchands 
la liberté d’y bâtir une maifon de bri- 

( 16 > Particulièrement dans le V I 8 c le XXXI 
Tome. 
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Itojus. que près du Comptoir des Hollandois.- 
mu Mais on étoit alors dans la faifon des 
plaies , 8c tout le Pays étoit couvert 
d’eau. 

Flotli voit La nécelfité ayant forcé le Globe de 
h Reine, paflèr l’hy ver à Patane , Floris fatisfit 
enfin la curiofité qu’il avoit de voir la 
Reine. Le 3 1 Décembre , cette Prin- 
ceflè fortit de fon Palais pour fe pro- 
mener fut la Riviere , accompagnée de 
fix cens petites Barques. Elle fe rendit 
à Sabrangh , où les Anglois reçurent la 
permillion de fe préfenter devant fon 
Bornait de trône. Elle paroifïoit âgée d’environ 
«tte Ptintef- Soixante ans ; mais cet âge n’avoit pas 
fait difparoître de fon vifage les grâ- 
ces & la majefté. Floris n’avoit pas vu' 
de femme , dans les Indes , qui lui eût 
paru plus digne du thrône. Elle avoir 
avec elle une de fes fœurs , plus jeune - 
de quinze ou vingt ans , que les Ha- 
bitans du Pays nommoient la jeune 
Reine , parce qu’elle étoit regardée 
comme l’béritiere préfomptive de la 
Couronne ( 77 ). 

diencfsc fe" ^P r ® s quelques difcours , la vieille 
veuïT aœor- Reine laifla tomber le rideau du thrône , 
dée» aux An- pour faire connoître aux Anglois qu’ils 
dévoient fe retirer. Mais elle leur fit 
dire aufii-tôt qu’elle leur accorderoit le 

(77) Ibidem* p. 
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lendemain une fécondé audience. Us TïTTTû 
y furent conduits avec plus de cérémo- ,<u “ 
nie >.& reçus avec de nouvelles faveurs. 

Douze jeunes filles & douze garçons 
commencèrent une danfe , qui leur pa- 
rut agréablement figurée. Tandis qu’elle 
attiroit l’attention des Spectateurs , la 
Reine donna ordte à tous fes Courri- 
ons de danfèr aufli ; ce qui fit rire 
beaucoup toute la Cour.. Les Hollan- BlMires 
dois &les Anglois furent obligés d’imi- ff*. * * 8 
ter cet exemple , 8c la Reine parut preiK 
dre plaifir à leur danfe- ( 78 ). Depuis 
fept ans , cette Princefïè n’étoit pas (or- 
tie de fon Palais ornais , en faifant cette 
remarque, l’Auteur n’explique pas les 
raifons qui lui avoient fait garder une 
fi longue retraite. Elle avoit une troi- 
(iéme fœur , qui avoit époufé le Roi 
Je Pahan , 8c qu’elle n’avoit pas vùe- 
depuis vingt huit ans. Sa tendreflê s’é- 
tant réveillée après tant d’années , elle 
fit prier ce Prince d’accordèr à fa femme 
la liberté- de venir paflèr quelques mois 
a Patane. Cette grâce lui fut rcfufée. Elle ait!» 
Dans fon reflentiment , elle fit arrêter §“ CT 
tous les Vaifïèaux de Siam , de Cam- po * 11 le pUifa 
baye , de Bbrdelonghs , de Lugor & fauj 0 ** * 
d’autres Pays , qui étoient chargés de 
riz pour Pahan -, 8c tournant toutes fes- 

(7S) Ibid* n. 
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«lo ». u. idées à la guette , elle embarqua unô 
*“*• pairie de (es forces fur une Flotte de 
loixante dix voiles , avec ordre aux Gé- 
• neraux de lui amener à toutes fortes 

de prix la Princeflè fa fœur. Mais d’au- 
tres mouvemcns , qui s’élevèrent en 
r . même- rems dans les Etats du Roi de 
161 }. Pahan , obligèrent ce Prince de fe ren- 
dre lui-même à Patane ( 7 9 ). 

Séjour que Floris continua d’exercer la diceétion 
jîatMt.* 11 *du Commerce dans le Comptoir de 
Patane , tandis que fon Vaiflèau faifok 
divers voyages qui fe rapportoienr aux 
mêmes vues. Il le fit retourner à Siam 
au commencement de l’année 1 6 1 3 » 
- pour y charger des Marchandées qui 
dévoient être envoyées au Japon ; mais 
dans le deflèin de les faire palier à la 
Chine , où les Anglois n’avoient point 
encore obtenu d’accès libre. L’emploi 
qu’il avoir fait de fon argent > pour 
cette cargaifon , l’obligea d’emprunter 
trois mille écus de la Reine, qui exigea 
par mois un intérêt de fept pour cent. 
Il ne put fe procurer aucun lècours des 
Anglois de Banram , parce que leur Ma- 
gaun & celui des Hollandois y avoient 
été confumés par le feu , ave« une 
perte confidérable pour ces deux Nar- 
rions ( 80 ). 

<79) Ibidtm . (8o) Page î». 
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Le ii de Juillet , on vit arriver à flo «. i *. 
Patane , le Roi de Pahan , qui après u 
s’être obftiné long-tems à rélifter aux river le Rai 
foilicirations & même aux armes de la ** 

Reine > fc voyoit contraint > par la ré- 
volte de lès propres fujets , & par la 
famine qui regnoit dans fes Etats , de 
venir lui demander un azyle , en lui 
amenant volontairement fa fœur. Il fut 
reçu avec li peu de confidération , que 
les Seigneurs de la Cour ne lui rendi- 
rent pas une vifite -, & le feul égard 
qu’on eut pour lui fut de tuer tous les 
chiens de la ville , parce qu’il ne pou- 
voit les fouffrir ( 8 1 ). Les Anglois l’ayant Comment «g 
falué de leur moufqueterie , lorfqu’il y V 
paftà devant leur Comptoir , il fut li 
ienlible à des marques ae refpeét , aux- 
quelles il ne s’attendoit point dans la 
difgrace , qu’il leur promit toutes fortes 
de bons traitemens a fa Cour 6c la li- 
berté du Commerce dans tous fes Ports. 

La Reine fa femme ne fe reflèntit point 
de l’indifférence avec laquelle il étoit 
traité. On célébra fon arrivée par des 
fêtes continuelles. Il y eut des feftins 
publics , des danfes , 8c des comédies 
jouées par des femmes , auxquelles les 
Anglois aflîfterent avec beaucoup de fa- 
tisfa&ion ( 8z). Cependant, après un 
(Si) IM. (Si) Pige ij. 
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iioxii. mois de féjour à Patane, fon Mari, la* 
1 fidélité ‘ty f etv i r de jouet aux Habitans , ayant 
d'une Reine pris le parti de retourner dans fes Etats , 
poutfonma- e ]i e f e ^termina fi conftamment à ne 
pas l’abandonner , que la Reine fa fœUr, 
irritée de lui voir préférer aux âgrémens 
de fa Cour une vie malheureufe , à la 
fuite d’un fugitif, lalailfa partir, fans 
l’aider dans la mifere par aucune mar- 
que de libéralité- Ainfi, loin de trou- 
ver à Patane les fecouts qu’elle s’étoit 
promis , elle acheva de s’y ruiner en 
aépenfanc tout ce qu’elle y avoit ap 
porté. 

Florb fut informé , vers le même 
teins, de la mort du Capitaine Henri 
Middleton (83), qui n’avoir pû fur- 
vivre à la perte de ion Vaiflèau échoit", 
& de la plus grande partie de fon équi- 
page. Il lui éroit mort , d’une maladie 
inconnue , cent Anglois , & un plus 
grand nombre de Chinois , qu’il avoit 
loués pour le fervice de fon Vaifieau. 
Cette aifgrace l’avoit jetté dans une mé- 
lancolie noire, qui l’avoit conduit en 
peu de jours au tombeau ( 84). 

Accident Le fuccès des voyages du Globe , & 
fcif^quiner d’autres avantages que Floris s’étoit pro- 
patane aux curés à Patane , l’auroient attaché lone- 

Angloii. 7 b 

(80 Voyez fon Journal . au Tome III de ce Recueil» 

(84) Ibidem . 
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tcms à ce Comptoir , s’il n’eût été forcé 71077*7 
de le quitter par un accident fort tra- u,, ‘ 
gique. Le 4 d’O&obre, premier jour 
au jeûne des Mahometans , le feu prit, 
à huit heures du matin , dans le Fort 
de Patane. Deux des principaux Sei- 
gneurs , les plus riches du Pays en Et- 
claves , fe trouvèrent d’autantplus em- 
barrafles pour fauver leurs effets, que 
fur quelques difcours qu’ils avoient en- 
tendus , ils fe défioient de la fidélité de 
plufieurs de leurs Efdaves. L’un des 
deux , nommé Dato-Beçar , voulut s’af- 
furer des plus fufpe&s , en leur faifant 
mettre les fers aux pieds. Il s’en trou- 
va un , qui eut la hardieflè de réfiffer 
à cet ordre. Bezar le poignarda. Tous 
les autres, furieux d’une exécution fi 
brufque , fe jetterent d’abord fur leur 
Maître , qui eut le bonheur néanmoins 
d’échapper à leur barbarie ; & n’efpérant 
plus de grâce après cet emportement , 
ils fortirent de la maifbn , tuerent tout La ville eft 
ce qui tomba fous leurs coups, & fe- “fajf 
conderent les ravages du feu , en le vagée’ pu 
mettant à tous les Edifices qu’il avoit de,Efdwes * 
épargnés. Les Efclaves de l’autre Sei- 
gneur, nommé Dato-Laxmanna , fem- 
bloient n’attendre que ce lignai pour fe 
joindre aux premiers. Ils fe répandirent 
dans, la ville avec la même fureur *, & 
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TToTTsT mettant aufli le feu par-tout , ils rédui- 
lili ’ firent Patane en cendre» à l’exception 
du Palais de la Reine , d’une Mofquée 
& de deux autres Palais. Ils enlevèrent 
les femmes , ils maflacrerent fans pitié 
les vieillards , & dans une confufion fi 
terrible» perfonne ne fe préfenta pour 
les arrêter. Floris craignant pour fon 
Comptoir , ne fe contenta pas d’armer 
les Anglois qu’il avoit autour de lui. 
Après leur avoir recommandé de faire 
foigneufement la garde , il fe rendit au 
rivage , d’où il revint à la tête de tous 
les Soldats de fon Vaifleau -, &' fans at- 
tendre les Rebelles dans fes murs , il 
Elle eft dflî- marcha fierement au-devant d’eux. Cette 
ris8c P iei An- réfolution , dont il prit foin de les faire 
l'ois* avertir , leur fit perdre aufli-tôt le cou- 
lage. Ils fortirent de la Ville > & gagnè- 
rent la campagne. Ainfi les Anglois ac- 
quirent à bon marché l’honneur d’avoir 
défendu la Reine & les Habitans de Pa- 
tane ( 8 j ). 

Rente obfet- Cependant ils ne tirèrent pas d’autre 
î^Mafuüp^ fruit de ce fervice qu’un cris d’or , dont 
«a*. la Reine fit préfent à EJjfington , Capi- 
taine du Vaifièau. Etant partis le it > 
ils fe trouvèrent le 1 5 , vers la pointe 
méridionale des Ifles de Ridang , qui font 

(*j) Ibidem. 


Digitized by Google 



fcts Voyages . Lit. IJ. iffj 
*u nombre de dix neuf ou vingt (8 6 ) 17077*7 
Le foir du même jour, ils eurent la .**']• 
vue de trois autres Ides, qui le nom- dang&deCa 
ment Capa , éloignées des premières P a * 
djcnviron trente deux lieues , & de deux 
lieues de la terre ferme. Le 29 , ils ar- 
rivèrent à Pulotyaman . Floris obferve , 
en faveur de la Navigation, que lors- 
qu'on parvient , dans cette route , à dix 
huit brades d’eau , il n’y a rien de dan- 
gereux que la vue ne puifle découvrir. 

Le 1 de Novembre , ils virent la pointe 
de Jor , & la montagne de l’Ille de Bin- 
tan. Le lendemain , ils découvrirent 
Petra-Blanca ; 8 c vers dix heures ils fePetn-Blaaca- 
trouvèrent dans ce fâcheux courant » 
qui tombe de la pointe de Johor juf- 
qu’à quatre lieues en mer (87). Ce ne • 
fut pas fans danger qu’ils padèrent cette 
Côte , courant à l’Eft - Sud - Oueft des 
trois petites Ides. La prudence oblige 
de prendre ici du côté de la mer , juf- 
qu’a ce que ces Ides foient couvertes 
<de la pointe de Jor , & que Petra-Blan- 
ca ne couvre plus t’Ifle de Bintan. Pe- 
tra-Blanca eft un Rocher , qui fert de 
retraite aux oifeaux , & qui eft fi cou- 
vert de leur fiente > que de loin lefom- 

(8$ ) Elles font fous le fixieme degré de latitude. 

(87) Linfchet fait une longue dcfçription de cette 
Cote. 
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TtoTTsT met en paroît blanc ( 88 ). Ils employe- 
,6t *’ rent jufqu’au 17 pour paflèr la riviere 
de Jor & pour arriver à deux lieues de 
Sincapur. Le 1 8 , ils virent arriver à 
Pe “P Ies » bord divers petits VaifTeaux. Ces Peu- 

Hommes Sa- . r f r c 

feues. pies , qui ie nomment S alu tes , lont Su- 
jets du Roi de Jor, & paflènt leur vie 
dans leurs Vaiflèaux, où ils fubfiftent 
de la pêche , avec leurs femmes & leurs 
enfans. Les Anglois prirent d’eux un 
Pilote , pour leur fervir de guide au tra- 
vers des détroits ( 89 ). 

Ils arrivèrent le 1 9 de Décembre à 
Mafulipatan ; où fans prendre beaucoup 
de confiance à la bonne-foi des Habi- J 
tans , Floris ne laifla point de vendre I 
fcs Marchandées , avec un fuccès dont 
il ne fe crut redevable qu a fes précau- 
ofFrts quêtions. Divers Princes voifins lui firent 
divers Rois des offres avantageufes , qu’il refufa 

font à Fions* j, j*| /• j/r J 1 

d accepter parce qu il le deha de leurs 
intentions. Cependant la Reine de Pa- 
liacate & le Roi meme de Narfingue, j 
lui envoyèrent des Paffè-ports , avec un 
AbcAlam. Jibeftiam , qui eft une piece de drap 

blanc , fur laquelle le nom du Prince ! 
eft imprimé en couleur de fandal ou de 
faffran. La lettre du Roi étoit gravée 
fur une plaque dor 9 &c promettoit à 

(88) Journal de Florii, p. 14, 

( ) Ibid. p. 
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Floris , non feulement la liberté de bâ- f 7 ôT 7 *T 
tir un -Château dans fes terres , mais I<1} * 
encore le revenu de deux villes > qui 
xnontoit à quatre ou cinq mille livres 
de rente. Ces avantages ne furent pas 
capables de l’éblouir ( 90 ). 

Dans un voyage qu’il fit à Narfapur ■- inondation 
Peta t pendant le cours du mois d’ Août , < ’ UI j aufc J* e 
il trouva tout le Pays couvert d eau , ge». 
jufqn a la hauteur de cinq pieds. Le 
torrent , qui palïè à Golkonde , avoit 
emporté plulieurs maifons. Deux Ponts , 
de pierre , l’un de quinze arches & l’au- 
tre de dix neuf, aufli-bien bâtis qu’il 
y en ait en Europe , perdirent une par- 
tie de leurs arches. Vers la fin dû mê- 
me mois, on apprit la mort de Vm- Nomdu'Rol. 
catadrapa , Roi de Narfingue , dans la dcNarfingue. 
cinquantième annee de ion régné. La brûle arec 
Reine fon Epoufe, qui fe nommoît lui * 
Obiama , & deux autres femmes fe brû- 
lèrent fur fon corps (91). 

Si Floris s ’étoit heureulèment défait 
.de fes Marchandas , il avoit trouvé , 
dans les Indiens moins de fidélité à 
les payer que d’ardeur à les prendre. 

Le Gouverneur de Mafulipatan fembloit 
autorifer cette mauvaife foi par fon AngiôL pouî 
exemple. Il remettoit de jour en jour à fe fiite P a * 


/90) Ibidem . 

' (£i) ibidy p. | i6 m 


Digitized by Google 



i£S Histoire generale 
TtôT777 s’acquitter de fes dettes ; & ce délai 
itfij. pouvoit faire perdre aux Anglois le 
tems de retourner en Europe, Floris prie 
la réfolution de l’enlever , lui ou fon 
fils •, c’eft-à-dire , d’employer la violence 
pour lui donner une leçon de jullice. 
L’entreprife étoit téméraire ; mais tous 
fes gens lui promirent d’y employer leur 
vie. Il donna ordre à ceux qui com- 
mandoient l’Efquif du Vaifleau de ca- 
cher des moufquets dans les voiles > & 
de fe rendre au pied du quai de la 
Douane. Son efpérance étoit d’y fut- 
piendre le pere ou le fils. En effet > le 
24 de Novembre , après avoir renou- 
velle fes demandes au Gouverneur , qui 
ne parut pas plus difpofé à le fatisfaire^ 
il fe rendit à la Douane , où il favoit 
que Ibn fils venoit d’arriver. Les gardes 
avoient laide leurs piques à la porte , 
Ce la marée étoit haute ; deux circonftan- 
ces , qui lui firent efpérer de réuffir 
, cî “ le ! ent fans enufîon de fane. Il fit avertir fes 
retaeur 4 e gens > qui le lamrent des piques , Ce 
Mafulipaun. q U j a y ant enlevé leur proye fans réfif- 
tance , l’emportèrent dans leurs bras juf- 
qu’à l’Efquif. Floris s’y jetta aufli - tôt 
avec le refte de fa troupe. Il étoit déjà 
loin du Port, lorfque le Gouverneur fut 
informé du malheur de Ion fils. Cepen- 
dant le vent , qui étoit impétueux , 

obligea 
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-obligea les Anglois de fuivre la Côte à 
peu de diftance , pour prendre le fil de 
l’eau. Quantité d’Habitans , raflèmblés 
par le bruit , fe jetterent dans leurs 
Marques, & menaçoient l’Efquif. Mais 
. trois coups de moufquet refroidirent 
cette chaleur , &c FJotis eut la gloire 
d’enlever fon ptifonnier à la vue de trois 
mille hommes. Un foui Faveur Anglois» 
qu’il avoir laifle dans la ville , pour ren- 
dre compte de fa conduite , fut expofc 
aux injures du Peuple , qui lançait af- 
fommé , fi le Gouverneur , tremblant 
pour fon fils , ne l’eût pris fous fa pro- 
tection- 

Floris foudnt cette audacieufe dé-' 
marche avec la même vigueur. Il fit dé- 
clarer au Gouverneur qu’il feroit pen- 
dre fon fils à la grande vergue du Vaifo 
feau , fi le Fadeur qu’il avoit laifle à 
terre y recevoit la moindre infulte » Sc 
qu’il feroit le même traitement à tous 
ceux qui lui feroient envoyés delà ville, 
fans une lettre du Fadeur. Cetoit un 
Marchand Hollandois , qui étoit venu 
lui demander la caufe de fon reftènti- 
timent. Il lui répondit qu’il y avoit peu 
d’apparence qu’elle fût Ignorée , & qu’il 
avoir laifle un de fes gens pour l’expli- 
qu er. Le Hollandois ayant protefté hau- 
te ment du dommage qui en pouvoifi 
Tome XXXIII. H 


Digitized by Google 



170 Histoire generale 
Fton'i. réfulter pour la Compagnie de Hol- 
16 1 *- lande, il fit une réponfe par écrit, en 
lui laiffant la liberté de la montrer à lès 
Maîtres. 

Cependant le Gouverneur prit le par- 
ti d’offrir le payement de ce qu’il de- 
voir. Mais Floris exigea qu’il fatisfït 
pour tous les débiteurs , dont il s’étoit 
rendu caution. La fîtuation de fon fils , 
qui pafla plufieurs jours à jeun dans le 
Vaiuèau , parce qu’étant Bramine, fa 
Religion ne lui permettoit pas de man- 
ger des viandes apprêtées dans un au- 
tre logement que le lien , l’obligea de 
fe foumettre à toutes les conditions qui 
lui furent impofées (91). Enfin les 
Anglois mirent à la voile , le 7 de Dé- 
cembre. Le Journal de leur voyage n’eft 
pas pouffé plus loin. Mais Purchas ajou- 
te (?})> pour y fuppléer, que le jo 
de Février ils entrèrent dans la Baye de 
Saldaigne , èc que le 1 de Juin ils 
étoient dans rifle de Sainte-Hdcne. 

(fi) Ibid . Pages 17 te précédentes. 

(93) A la fin de cette Relation» 
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DESCRIPTION 

du Roy a um e d' Arrakan. 

N travccfant le golfe de Bengale & u T '%aov 
les bouches du Gange, pour palier 
du Royaume de Golkonde à la côte op- 
pofée , on aborde dans un pays peu fré- 
• quenté des Vaiilêaux Européens , parce 
1 qa’il n’a point de Port commode pour 
! leur grandeur , mais dont le nom fe 
trouve néanmoins dans toutes les Rela- 
tions , & fait defirer des éclairciflèmens 
; qui n’ont jamais été que fort incertains 
j lur le témoignée des Indiens. Daniel 
Sheldou , Fadteur de la Compagnie An- 
[ gloife , ayant eu l’occafion de pénétrer 
I dans cette contrée , apporta tous fes 
r foins à la connoître , & drella un mé- 
moire de fes obfervations » qu’Oving- 
ton reçut de lui , à Surate , & qu’il fe 
: chargea de publier. 
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Descaitt. 

DU 

Royaume 

d’Aaaakan. 

Bornes 

du Royaume 
u >Arrakan. 


^Capitale & 
f$ iituatipn. 


$ L 

Description Géographique. 

C E Pays 3 ou ce Royaume , porte le 
nom a'Arrakan ou d ’Orrakan. U a 
pour bornes , au Nord-Oueft , le Royau- 
me de Bengale , dont la ville la plus 
proche eft Chatigam £94) ; au Sud & 
à l’Orient , le Pegu ; & au Nord , le 
Royaume d’Ava. Il s’étend fur la Côte 
jufqu’au Cap de Nigraes. Mais il eft 
«JifHcilç de marquer exaétement fes li- 
mites , parce qu’elles ont été plufieurs * 
fois étendues ou reflèrrées par diverfes 
conquêtes. 

La capitale eft Arrakan , qui a donné 
fon nom au pays. Cette ville occupe le 
centre d’une vallée, d’environ quinze 
milles de circonférence. Des montagnes 
hautes & efearpées l’environnent de tou- 
tes parts & lui fervent de remparts & 
de fortifications. Elle eft défendue d’ail- 
leurs par un château fi fort , que le Roi 
de Brama , l’ayant afliégé avec trois cens 
paille hommes , & quarante mille éle- 
ph?ns , {& yit cpnt|: t aint de lever hon- 

Cette VHle a été nommée mal* à-propos Bengale , 
f£ r le.' Portugais , qui ont donné Je nom $\i RoyfU#} e à 
fettf yiüe^ttiçulierç. 
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teufement le fiege. Il y paflè une DÏstîcîÿ 
grande rivière , que Magin appelle Roy d a u uv 
Ckàberis , divifée en plufieurs petits o'auk.akj 
ruifleaux jqui traverfent toutes les rues 1 
pour la commodité des habitans. Us ie 
réunifient en fortant de la ville, qui eft 
à quarante-cinq ou cinquante milles de' 
la mer; & ne fermant plus que deux 1 
canaux , ils vont fé décharger dans le 
golfe de Bengale ; l’un à Orietan , & 
l’autre à Dobaçi : deux Places qui ouvri- 
raient une belle porte au Commerce , fi 1 
les marées n’y étoicnt fi violentes , fur- 
tout dans la pleine lune, que les Vaif-' 
féaux n’y entrent point fans danger. 

Les édifices communs d’Arralcan font èm 
fort pauvres. Cependant on y voit plu- «l’Anatan 
fleurs grandes places , dont la ferme 
n’eft pas défagréable , & qui fervent de 
marchés; Les maifons font compofées* 
de pièces de' bambou , liées avec des' 
cannes fort fouples , qui tiennent lieu - 
de doux. Mais, dans les Palais des Prin- 
ces & de laNoblefle , on employé diffé- 
rentes fortes de bois ; & le dedans eft 
enrichi d’ornemens de fculpture & de- 
peinture. 

Le Palais du Roi eft d’une grande Rîcheifei 
étendue. Sa beauté ncgale pas fa ri- £ a1 1 ^ c uR 
chefTe. Il eft foutenu par des piliers fort 
larges 8c fort élevés, ou plutôt par des ; 

H iij., 
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hescmït. arbres entiers , qu’on a couverts d’or» 
rotaume *- es a PP artem cns font revêtus des bois 
i'amaiak. les plus précieux que l’Orient fournifle , 
tels que le fandal , rouge ou Manc , 8c 
une efpece de bois d’aigle. Au milieu 
du Palais eft une grande «lie, diftinguée 
par le nom de Salit d’or , qui ëft effec- 
tivement revêtue d’or dans toute fou 
étendue. On y admire un dais d’or maf- 
fif, autour duquel pend une centaine 
de lingots du même métal , en forme 
de Pains - de - fucre , chacun du poids 
' d’environ quarante livres. Il eft envi- 
ronné de pèufeurs ftatues d’or de la 
grandeur d'iuuhomme , creufes à la vé- 
rité , mais épaiffes néanmoins de deux 
doigts , & ornées d’une infinité de pierre- 
ries précieufes , de rubis , d’émeraudes » 
de faphirs , de diamans d’une groflèur 
extraordinaire, qui leur pendent fur le 
front , fur la poitrine , fur les bras , & 
à la ceinture. On voit encore, au mi- 
lieu de cette falle, une chaife quarrée 
de deux pieds de large, entièrement 
d’or , qui foutient un Cabinet , d’or 
auflï , & couvert de pierres précieufes. 
Ce Cabinet renferme deux fameux pen- 
dans , qui font deux rubis dont la lon- 
gueur égale celle du petit doigt , 8c 
dont la bafe approche de la groflèur 
d’un œuf de poule. Ces joyaux ont eau- 
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fé des guerres fanglantes entre les Rois ~5Ëïciü77, 
du Pays, non feulement par rapport à Ro “” UMe 
leur valeur , mais parce que l’opinion b'amlaka* 
publique accorde un droit de fupério- 
ricé à celui qui les pofïèdc. Les Rois 
d’Arrakan , qui jouiflcûent alors de cette 
précieufè diftin&ion, ne les portoient 
que le jour de leur couronnement. 

On voit dans un autre appartement 
du Palais, la (la tue d’un Roi de Brama, 
qui fur maflacré par fes Sujets. Elle cft 
ii bien faite , qu’on ne peut la regar- 
der fans admiration. Comme c’eft un 
des Saints du Pays, auquel on attribue 
le pouvoir de guérir les maladies , fur- 
tout le flux de fang , elle eft vilîtce par 
un grand nombre d’adorateurs. 

La ville d’Arracan renferme fix cens 
Pagodes ou Temples. On fait monter 
le nombre de fes Habitans à cent foi- 
xante mille. Le Palais royal eft fur le 
bord d’un grand Lac , diverfifié par plu- 
fieurs petites Iiles , qui font la demeu- 
re d’une forte de Prêtres auxquels on 
donne le nom de Raulins. On voit , fur 
ce Lac , un grand nombre de Bateaux , 
qui fervent à diverfes commodités , fans 
communication néanmoins avec la ville, 
qui efl féparée du Lac par une digue. 

P» prétend que cette «digue a moins 
ef é formée pour mettre la ville à cou- 

Hxiij 
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jutsctupç, vert des inondations', dans les terns 
KoyAüui tran< 3 u ‘^ es > que pour l’inonder dans urr 
»'Aa*.a*ah. cas de guerre où elle feroit menacée 
d être prife , & pour l’enfeveKr fous 
l’eau avec tous fes Habitans. 

Le bras de la Rivière , qui coule vers 
Orietan , offre un fpeéfcacle fort agréa- 
ble. Scs bords font ornés de grands ar- 
bres toujours verds , qui forment un 
berceau continuel, en fe joignant par 
leurs fommets , & qui font couverts 
d’une multitude de Paons & de Singes», 
qu’on voit fauter de branches en bran- 
ches. Orietan eft une ville, où, mal- 
gré la difficulté de l’accès, les Marchands 
dit Pegu -> de la Chine , du Japon , de* 
Malaca , d’une partie du Malabar , & de- 
quelques parties dft Mogol' , trouvent 
le moyen d’aborder pour l’exercice du- 
Commerce. Elle eft gouvernée par urr 
Lieutenant général , que le Roi établit 
à fon couronnement , en lui mettant 
une couronne fur la tête & lui donnant 
orietan , te le nom de Roi ; parce que cette ville- 
fon couver- èft- Capitale d’une- des Provinces, du 
nettt couron p 0 y aume J’Arrakan , qui font gouver- 
nées par des têtes couronnées. On voit 
près a’Orietan une montagne, nommée- 
Naurri y qui donne fon nom à un Lac 
voifin. C’eft dam ce lieu qu’on relegue 
les criminels , après leur avoir- coupé- 
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les talons pôür leur ôter le moyen de DEsciupr. r 
fuir. Cette montagne eft fi efcarpée , & DU 
les bêtes féroces y font en fi grand b'Amwu».’ 
nombre, qu’il eft prefque impoffible de’ 
la' traverfer. 

En remontant, on trouve la ville de ville» ‘ 
P irrem , qui 1 eft voifine aufli de la mer ; de*.»-' 1 

& , plus loin de quelques journées 
celle - de Rartiu. Mais la route eft fort 1 
dangereuse. Par mer il s’élève fouvenc . 
des tempêtes. Pat terre il faut traver- 
fct les montagnes de Pré , qui féparenc 
le Royaume d’Arrakan du Pegu , & 
qui font remplies d’animaux fauvages.* 

On diftingue , dans ce quartier , ürie‘ Montapwfc 4 
montagne nommée P or a , qui fignifie , 
dans la langue du Pays , Idole ou Dieu.; 

Elle tire ce nonv d’ünc grande Idole , 
qui eft au Commet, fur un pied-deftal, 
les jambes croifées , & qui fait l’objet 
de la fuperftition publique. Ce canton 
eft arrolé par une riviere , d’où l’on a; 
voulu perîuader au Roi de' tirer un’’ 

Canal jufqu a la ville d’Arrakan ; mais : 
il a rejette une proposition qui ouvri- 
roit l’entrée de' fes Etats aux PuifîanceS' * 
vdifines , & qui faeiliteroit leurs cour-" 
fès jufqu’à fa Capitale. 

La derniere ville dé qtièlqüé confidé- 
ration*, qui foit fur cette Côte , eft t,csVill **‘ 
SiangO'OV^Diango >qui papît appar- ' 

H*v 
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D£scmpt. tenir au Royaume de Bengale , donc 
Royaume e ^ e frontière , comme celle de Cha- 
*ah».aican. tigam. Les autres Places de la même'. 
Côte , qui dépendent du Roi d’Arrakan» 
font Coromotia , Sedoa , Z ara , & le 
nie de Sun- Fort de MagaenL On y peut joindre 
avantages. 1 ** de Sundiva , dans le Golfe de Ben- 
gale , 4 vingt milles au plus de la ter- 
re ferme d’Arrakam. Cette Ifle n’a pas 
moins de cent milles de tour. On y fait 
une fi grande quantité de fel , qu’elle 
en peut fournir chaque année la char- 
gé de deux cens Vaiflèaux. Elle eft tel- 
lement fortifiée par la nature , qu’il fe- 
roit impoflible d’y aborder tpalgré fes 
Habirans. Aufli les Portugais ont - ils 
toujours fouhaité de la joindre à leurs 
Conquêtes. Ils l’avoient enlevée , en 
1601 , au Grand-Mogol, qui en avoir 
dépouillé le Prince légitime , & qui 
confentit dans la fuite 4 leur aban- 
donner fes prétentions. Mais n’étant 
point en aflèz grand nombre pour ré- 
fifter tout - 4 - la - fois aux Infulaires 8c 
au Roi d’Aftracan , ils furent contraints 
de céder leur établiflèment 4 ce Prince > 
8c de fe retirer dans diverfes Places dit 
Bengale. 

vuiés d’Af- Au Nord du Royaume d’Arrakan , 
poT f k T Z ^ onc ^ es Villes ÜAflaram , de Tipoœ 
ducoma*. & de Chacomas > que l’on dit être les. 
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Capitales d’autant de Royaumes fou- Descri Vt. 
mis à celui d’Atrakan. Mais l’Auteur , DU 
qui ne put les vifitcr, croit que ceux 0 ^ y *akT». 
qui les gouvernent ne font que des Vi- 
cerois , qui portent cependant le titre 
de Rois, comme ceux dont il a déjà 
parle. Il n’apprit rien de ces villes , Ci 
ce n u’étant des Places frontières ,, 
elles ont de bonnes garnifons. Taver- 
nier rapporte qu’il rencontra dans fes 
voyages trois Marchands de Tipora % 
qu’il appelle Tipra , qu’ils aimoient 
fort à boire , &c qu’ils lui dirent qu’il 
n’y avoit rien dans leur Pays qui con- 
vînt aux Etrangers ; qu’il s’y trou voit à 
la vérité une mine d’or fort bas , & de v 
la foye qui eft fort ero(Te -, mais que ces 
deux chofes faifoiem le revenu du Roi* 
qui ne tire aucun fubfide de fes Sujets * 
excepté que ceux qui ne font pas d’un 
rang, qu’on peut comparer à la No- 
bleflè de l’Europe , font obligés , tous 
les ans * de travailler fix jours , pour 
le Roi , à la mine d’or ou à la foye. 

En Portant d’Arrakan par le bras mé- Port Do ., 
ridional de la riviere , on fe rend, à bazi. 
Dobazi * ville dont le Port eft très fré- 
quenté parles Indiens. De-là , fuivant 
la Côte, on arrive à Chudabc , qui eft 
un Port aflez commode. Près de Chu- 
dabe eft le Cap Nigraes , & l’Ille de 

H vj 
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Descm?t< Munay ,. célébré par fes Pagodes, otft 
„ DU Tes Temples ventre lefquels on en voie' 
i/’A».*.AKAn.un quilenomme Qtuay-Figraa. , ouïe' 
nkde mu- Temp ie Dieu des arômes du Soleil >' 

? it fes pj £ o- & un autre, nomme Qutay-Dûces , oir 
le Temple du Dieu des affligés de la' 
terre. Cette Ifle n’eft pas moins remar- 
quable par-la réfidence du chef dss Rou- 
lins , qu’on nomme Xoxom - Pongri.'. 
C’eft le chef de tous les Prêtres '& les - 
Miniftres de la Religion. C’éft lui quf. 
réglé tout ce qui concerne le Culte.: 
Sa perfonne eft -fi- refpt&ée , que le Roi- 
même lui donne- toujours la droite , &"• 
ne lui parle jamais fans lui faire une 
révérence profonde. Mmie^-Pinto , qur 
parle de cette Ifle^, la place dans le 
Royaume de Pegu. Il affifta aux funé- 
railles d’ün dê ces grands hommes, qu’il 
appelle les Rôulins de Mûnây. Mais ■ 
l' Auteur , paflant fur cettedefcription , , 
remarque feulement que le Roi &f tous 
les Seigneurs font obligés de fuivre le 
corps , & que c’eft le Roi qui fait les 
frais des funérailles. Ils montent , dit-il, 
à cent mille ducats; fans compter les 
habits que ce- Prince & la' Nùbleflè. 
donnent à quarante mille Prêtres. 

'ViUeJe si- En quittant Munay & doublant lé 
quelle a de Cap de Nigraes-, on fe rendà Siriam, 
icmf^le-dantquelques-uns.foncia demiere ville 
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* Royaunte d-Arrtfcàn,. ,aoi v » d»tt- vIJTTTTT?' 
très la mettent dans la Pcgn. On con- DU 

*.«lt n&.môim.de fâ foulon , pnPjSTS. 
qiie tout le monde la place aux confins- 
des deux Empires. Ce- fut dans certes 
ville que le Roi d’Arrakan fe retira 
a ?.^ \ on arm ée viétorieufe , après avoir 
pille la ville de Tangu, gui apparte- 
nir au Roi de Brama , & dans laquelle : 
îl-avoK trouvé non feulement de man- 
des ncheffès, mais encore l'Eléphant 
blanc & les deux Rubis auxquels là 
prééminence dé l’Empire eft attachée. • 

Siriam n’a plus fôn ancienne fplendeur. 

Elle croit autrefois la Capitale d’un 
Royaume, &là demeure d’un Roi. On 
voit encore les traces dune, forte teu-- 
raille , dont elle étoit environnée. Le 
dernier Roi y ayant été affieeé par 1© - 
Roi de Pegu ,, avec une arméè innom- 
brable; foutint un fi long fiege , que - 
le tiers des Habîtans yj'périt. Enfin , , 
réduK a l’extrémité , il aima mieux 
sempoifonner , que dé tomber entre les 
mains de fon Ennemi-, qui s’empara 
dè fes threfors., .& tranfpor-ta dans le 
,g u toute la Nobléfïe du Pays. De Si! 

«am à Afrakan , on peut faire le voyage 
lûr une petite, riviere, qui va dune 
ville à l’autre. 

A ees*obfér varions , auxquelles il 
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bucupt. manque d’avoir mieux fait connoître 
royavmi k* < ^‘^ anccs des villes , Sheldon pafle 
» , A»s.AKAN.aux i mœurs & aux ufages des Habitans. 

î IL 

Moeurs et Usages d'Arkakan. 


Figure des 
VaUiuoj. 


L Es Habitans dûment dans leur fi- 
gure 6c dans leur taille ce que les 
autres Nations regardent comme une 
difgrace de la nature. Ils aiment un front 
large & plat ; & pour lui donner cette 
forme , ils appliquent aux enfans, dès le 
moment de la nailïànce , une plaque de 

{ >lomb fur le front. Leurs narines font 
arges 6c ouvertes ; leurs yeux petits , 
mais vifs * Sç leurs oreilles pendantes 
jufqu’aux épaules y comme celles des 
Malabares. La couleur qu’ils préfèrent à 
toutes les autres , dans leurs habits 6c 


meubles , eft le pourpre foncé, 
leurs Ai- On fert beaucoup de mets , dans leurs 
***• feftins y mais l’Auteur n’en vit aucun qui 
fût capable de plaire aux yeux ni de flat- 
ter le goût. Ils fe font un mets délicieux 
des rats , des louris & des ferpens : ja- 
. mais ils ne mangent de poiflon qui ne 
foit pourri. Ils en font alors une efpece 
de moutarde , qu’ils mêlent avec leurs 
autres mets. Les pauvres employent à 
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cet ufage un poiflon fi puant , que l’o- oucun, 1 
«leur en eft infimportable aux Etrangers. Ro ’" DJtl 
Les riches préfèrent -un poiflon moins d'A*.*.***» 
corrompu , qu’ils adoucirent encore par 
d’autres mélanges. La mode> entre les 
Grands , eft de faire fèrvir fur leurs ta» 
blés une centaine ou deux de petites af- 
fietes , dont chacun choifit celle qui lui 
plaît. Ils n’ont pas l’ufage du pain ; mais 
ils y fuppléent par du riz broyé» qu’ils 
réduifent en farine. 

Dans leurs maladies , ils font appeller Tnirl Tf . .w 
les Raulins , qui font tout-àrla-fois leurs cto» & Je»** 
Médecins & leurs Prêtres. Le Raulin ““*“*** 
fouffle d’abord fur le malade & prononce 
quelques prières. Si cetre cérémonie eft 
fans effet , comme il arrive toujours , il 
ordonne un facrifice à l’honneur de Chaor 
Baos , c’eft-à-dirc » du Dieu des quatre 
vents , auquel il ne manque pas d’attri- 
buer la caufe du mal. Ce facrifice , qui 
fe nomme Calonca, confïfte dans l’im- 
molation de plufieurs pièces de volaille 
& d’autres animaux gras , en aufti grand 
nombre que la fortune du malade le per- 
met. On le recommence quatre fois pour 
les quatre vents , à moins qu’on ne s’ap- 
pçrçoive d’une prompte guérifon. Tou- pratiquèrent 
tes les viande» font abandonnées aux Prê- pMftùwfcn 
très. Mais fi le mal eft opiniâtre, la fem- 
me du malade » ou fon plus proche pa- 
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’ifeïcfctTT: rent, fc charge d’une autre operation; 
Royaume On, prépare une chambre , qui cft ornée' 
*Axiuir.At >; de riches tapis, fie dans un coin de la- 
quelle on dretfc un autel , avec une Idole 
deflîis. Les Prêtres Scies parens du ma- 
lade s’y aflèmblent. On les y traite pen- 
dant huit jours , avec ’ toutes fortes de ' 
mets fie de mufique. La perfonne qui 
entreprend cette cérémonie', eftobligéd 
de danfer auffi longrems qu’elle petit fe' 
foutenir fur fes jambes; fie lorlq.ue lef 
forces commencent à lui manquer , elle ' 
jjrend , de la main , une corde qu’on 
aillé pendre exprès au plancher , pour 
ui fervir d’appui , en continuant de 
dànlèr jufqu a ce qu’elle tombe'entiére- 
ment épuifée. Alors la mulîque redou- 
blfc , Se tous les Spectateurs fuppofentT 
que pendant fon évanouiflèment le Dan-» 
leur converfe avec l’Idole. Si fa foibleflè 
nd lui permet pas de continuer long- 
tems cet exercice , le plus proche parent 
eft obligé de prendre la place. Le maladd 
Alreitcs J-* meurt ou fe 'rétablit. Dans le fécond 
««es. . cas > on i c p ortC ' ai j Temple, où il eft 
oint d’huile fié de parfums , depuis ld‘ 
tête jufqù’aux pieds. S’il meurt , le Prê- 
tre déclare que les fattifrees '8c les cé- 
rémonies n’ont pas été Agréables aux* 
Dieux ; 6c que s’ils n’ont pas accordé au ' 
mort une plus' longue vie , c’cft par uni 
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effet de leur bonté, SC pour le récom- dsIcTütT 
penfet dans un autre corps. R(|y D “ uM! . 

Les funérailles n’offrent pas moins de D 'A» R A K AK. 
fcperftitions. Aufli-tôt qu’un homme eft FuDCW,ll “* 
mort , on le met au milieu de' fa mai- 
fon , où les Prêtres tournent au-tour du' 
corps en prononçant quelques prières 
pendant que d’autres brûlent aes par- 
fums. Quelques Domeftiques font le - 
guet , & frappent für de larges mor- 
ceaux de' cuivre, pour éloigner un char 
noir, qu’on fuppofe toujours prêt à nui- 
re aux morts. Si ce terrrible chat paffoit 
fur le cadavre , lame ferait obligée d’er- 
rer honteufement dans ce monde , pri- 
vée du bonheur auquel elle' étoit defti- 
née. Avant que de porter le corps au - , cequepn» 
bûcher , on invite une autre forte dej" 1 '^ 1 ^ 
Prêtres , qui fe nomment Graus ; & fipfyeofe. 
quelque occupation les empêche de ve- 
nir , c’eft une marque que l’ame eft con- 
damnée à quelque malheureux fort. Les' 
ornemens du cercueif font proportionnés 
a la fortune du mort. Comme l’ancienne 
doftrine de la métempfycofe eft établie 
dans la nation , l’ufage eft d’y peindre" 
des figiites de chevaux , d’élêphans, de' 
vaches, d’aigles, de lions , & des ani- 
maux les plus nobles , afin que lame 
puifle trouver un logement honorable. 
Cependant l’humilité- porte quelques - 
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'cEjcMfT. mourans à vouloir qu’on y reprefente 
Royaume ^ es rats * ^es grenouilles , & d’autres 
»'Ar.*.akak. animaux vils , comme une demeure qui 
convient triieux à leur ame corrompue. 
On porte le corps dans un champ voi- 
fin de la ville , ou il eft réduit en cendre. 
Ce font les Prêtres qui doivent mettre 
le feu au bûcher j tandis que les parens 
& les amis > vêtus de blanc , qui eft la 
couleur du deuil , avec un ruban noir 
au-tour de la tête , vcrfent des larmes & 
pouflènt des gémifièmeas. 

La Religion n’eft compofée d’ailleurs 
que de fuperftitions ridicules. Les moin- 
dres événemens , tels que l’aboyement 
d’un chien, paffent pour des préfages 
conlîdérables , fur lesquels on confulte 
les Prêtres. Outre les Idoles des Tem- 
ples , qui font en fi grand nombre , qu’on 
en compte jufqu a vingt mille dans un 
feul , chaque Maifon a les fiennes , aux- 

S uelles les habitans ne manquent pas 
'offrir une partie des alimens qu’on leur 
fert. Ils portent leurs marques , impri- 
mées avec un fer chaud , fur les bras ou 
fur les épaules. Us jurent pat ces Dieux 
domeftiques. Les perfonnes rj|fees .en- 
voyent quelques plats aux Temples. 
Forme des Ces édifices , qui portent le nom de 
Temples. Pagodes , font bâtis en forme de pyra- 
mide ou de clocher , plus ou moins éle- 
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vés, fuivanr le caprice des Fondateurs, discrtït. 
En hiver , on a foin de couvrir les Idoles , 
pour les garantir du froid , dans l’efpe- b auaudi 
rance detre un jour récompenfés de 
cette attention. On célébré , chaque an- . 
née , une Fête , qui porte le nom de San- 
faporan s avec une proceflîon folemnelle 
à l’honnèur de l’Idole Quiay-Pora t 
qu’on pcomene dans un grand chariot > 
fuivi pac quatre-vingt-dix Prêtres vêtus 
de fatin jaune. Dans fon pa(Tage , les Dévotion» 
plus dévots s’étendent le long du che- 6 ”® 0 ***** 
min , pour laiflèr palier fur eux le cha- 
riot qui la porte > ou fe piquent à 
des pointes de fer qu’on y attache ex- 
près , pour arrofer l’Idole de leur fang. 

Ceux qui ont moins de courage , s’efti- 
ment heureux de recevoir quelques gout- 
tes de ce fang. Les pointes mêmes font 
retirées avec Beaucoup de tefpeék par les 
Prêtres , qui les confervent précieufe- 
ment , dans les Temples , comme autant 
de reliques làcrées. 

Les Prêtres ou les Raulins , font di- Trois ordre# 
vifés en trois ordres > fous les noms de de ?teueu 
Pongrins , de Pangians & de Xoxoms. 

Ils font tous vêtus de jaune & rafés. 

Les Pongrins portent une efpece de mi- 
tre , avec une jointe , qui leur tombe 
par derrière. Jls s’engagent, par un 
vœu, à l’obfervation du célibat. S’ils 
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îkscm»t. y manquent , ils font dégradés & ré- 
RoifA^ME ^ u * ts ^ l’état des Laïques. Les uns vi- 
vent dans des Monafteres magnifiques, 
fondés par des Rois ou pat des Sei- 
gneurs y St d’autres dans leurs propres 
Maifons : mais Hs font tous fournis à 
un chef , qu'ils nomment Xobcom Pon- 
grin. C’eft à ce ptemier ordre de Prê- 
tres qne l’éducation des enfans eft con- 
fiée. Ils les inftruifent dans la connoif- 
fance de leur Religion & de leurs loix. 
On voit aufli, dans divers endroits du 
Royaume , des Hermites-, à quÿ l’aufté- 
rité de leur vie attire beaucoup de vé- 
nération. 

Force» Le Roi d’Arrakan eft" Un des plus- 
7c l‘uic. ,0a P u llf ans Princes de l’Orient. Depuis un 
fiecle , cet Etat a reçu beaucoup d’ac- 
croiflement , par diverfes Conquêtes ; 
dahs Tes Royaumes de Pcgu & de Ben- 
gale; Il fit une perte confidérable', en- 
itfoj , dans une guerre contre les Por- 
tugais, qui lui ruinèrent une Flotte de 
cinq cens- quarante voiles , & qui bat- 
tirent par terre une armée de trente' 
mille nommes. 

comment Le Gouvernement eft entre les' mains' 
femm« e P 0 M<fe douze Prinots , qui portent le titre' 
Jeuui. de Rois , 6c qui réfident*dans les Villes 
Capitales de chaque Province. Ils y ha- 
bitent de magnifiques Palais , qui ont 
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pté bâtis pour le Roi même , 8c qui 
contiennent de grands Scrrails , où ion Ro “” VMg 
ileve les jeunes filles , quon deftine au 
.Souverain. Chaque Gouverneur choiiîr, 
tous les ans , douze ^filles , nées en la 
même année, dans l’étendue de fa Ju- 
rifdiâion , 8ç les fait élever aux dépens 
du Roi jufqii’â l’âge de douze ans. En- 
fuite , étant conduites à la Coût , on 
les faif revêtir d’une robbe de cotton , 
avec laquelle elles font expofées â l’ar- 
deur du foleil , jufqu’à ce que la fueur 
ait pénétré leurs robbes. Le Monarque, 
â qui l’on porte les robbes , les lent 
l’une après l’autre , & retient pour fon 
lit les filles dont la fueur n’a rien qui 
lui dcplaife , dans l’opinion qu’elles font • 
d’une conftitution plus faine. Il donne 
les autres aux Officiers de fa Cour ( 95 ). 

Le Roi d’Arrakan prend des titres xi[tes & r^. 
faftueux , comme tous les Monarques » du Ro » 
yoifins. Il fè fait nommer » Paxda f ou dAna an ‘ 

M Empereur d’^xrajean , polïèflçur de 
» l’Elephant blaw& des deux Fendons 
» d’oreille , 8c , en vertu de cette pof- 
» feffion , héritier légitime de Pegu 8c 
p de Brama , Seigneur des douze Pro- 
» vinces de Bengale & des douze Rois 
» qui mettent leur tête (bus la plante 
» de fes pieds. « Sa réfidençe ordinaire 

(fl) Page x$«, 
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O iscMfT. eft dans la Ville d’Arrakan. Mais il em- 
Ro taüme P lo y e ^ cux mo ‘ s de l’Eté à faire par eau 
JamxakmAc voyage d’Orietan , fuivi de toute fa 
Nobleüe , dans des Barques fi belles & 
fi commodes , qu’on prendroit ce Cor- 
tège pour un Palais ou pour une Ville 
flottante. Il continue d’y rendre la Juf- 
âce & de s’occuper des affaires publi- 
ques. Le principal motif de fon voyage 
eft de vifiter la Pagode du Dieu-Quiay- 
Poragray , auquel ce Prince envoyé tous 
les jours un repas magnifique. Cette 
fuperftition engage quelquefois les Rçis 
d’Arrakan dans des avions fort inhu- 
maines. Sheldon en rapporte un exem- 
Crud effet pie fingulier. Quelque faux Prophète 
4e la fupwft»- ayant prédit à un de ces Monarques qu’il 
***’ ne vivrait pas long-tems après fon cou- 
ronnement , cette cérémonie fut diffé- 
rée l’efpace de douze ans. Mais le Roi, 
preflTé enfin par fes Peuples , confulta 
un célébré Mahométan , pour appren- 
dre de lui s’il n’y avoit pas quelque 
moyen de détourne! le malheur dont 
il étoit menacé. Ce barbare , qui n’avoit 
en vue que la deftruéticn des Ennemis 
de fon Prophète , lui confèilla d’immo- 
. 1er fix mille de fes Sujets , quatre mille 
vaches blanches , Sc deux mille pigeons 
blancs *, d’en prendre les cœurs , & d’en 
faire une compofition dont fufage lui 
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prolongerait la vie : ce qui fut cruelle- dïs«u»t 7 
ment exécuté (96). »» 

Sheldon ne put fe procurer aucune »vol*ak 1 m. 
lumière fur l’origine des Rois d'Arra- 
kan. Mais il apprit que pour conferver 
la Race Royale dans toute fa pureté, 
le Roi eft obligé d’époufer lamée de 
fes fœurs ( 9j ). 

(9t) Page 188. 

(97 > Voyez le voyage d’On'ngton , page f f } de l’E- 
dition Angloifc; 6c page IfJ de la Traduftion , To. 
me II. 
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1619 . 

ÎHtroduftion» 


VOYAGE 

D'ALEXANDRE DE RHODES , 
Aux Indes Orientales. 

Q UEL fond de richefles pour ce Re- 
cueil , 11 tous les Jéfuites , que le 
zele de la Religion a conduits au-delà 
des mers > avoient publie des Relations 
de leurs Voyages î On a vû , dans celles 
de la Chine » ce qu’on pourrait atten- 
dre de leurs lumières. Mais quoique 
tous les Millionnaires n’ayent pas les 
mêmes talens pour les fciences & le 
même goût pour les obfervations , on 
ferait for du-®oins de leur exaditude 
& de leur bonne foi ; deux qualités qui 
manquent à la .plupart des Voyageurs, 
Sc qu’on ne peut contefter à de pieux 
Miniftres de l’ Evangile, Le Pere de Rho- 
des ne s’en attribue pas d’autres. Sa Re- 
lation fut imprimée en 1 6 j }. ( 98 ). Elle 
regarde particulièrement le Tonquin , 
dont il a donné auffi l’Hiftoire. On y 
trouvera mille exemples de toutes les 
vertus Apoftoliques ; mais les loix que 
08) Uu feul Tome, »-4 0 . chej les Cramoiût. • 

I e 
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je me fuis impofées ne me permettent &hodss. ' 
d’en détacher que ce qui a rapport au '**?• 
plan de cet Ouvrage. 

L’Auteur , deftiné à la Million du rAute-t 
Japon par le Souverain Pontife, & par -part 4 e LUb»- 
fes propres delirs , fe rendit de Rome à ne * 
Lisbonne , où il avoit ordre de s’em- 
barquer. „ Il vit avec beaucoup de fa- 
rt tisfa&ion , dans cette belle ville , qua- > 

«* tre Maifons de fa Compagnie où les 
»» Jefuitcs travaillent fort utilement aur 
» devoirs de leur vocation , qui em- 
» brade généralement tout ce qui ap- 
*» partient au falut des âmes. Il vifita Sc , obferT4 . 
le College de Conimbre, qui lui parut «° ns av “ l 
plus magnifique 8 c plus commode qu’au- foa depltl * . 
cune autre Maifon de fon ordre. Il eft 
.compofé de feize grands corps de logis , 
fans compter l’Eglife , qui n’eft gueres 
moins fpacieufe que celle du Jefus de . * 

Rome. Le Refedoire, qui n’eft pas 
compris dans cette multitude de Bati- 
mens , peut contenir trois cens perfon- 
nes ; nombre ordinaire des Religieux 
•qui habitent cette Maifon. Il n’y faut 
.pas comprendre non plus le Batiment 
•des Clafles , qui eft tout-à-fait magnifi- 
que (99)* 

Ce fut le 4 d’ Avril 1619, que les 
Millionnaires mirent à la voile avec 

(99) Voyage du Pere Alexandre dt Rhodes , p. * j, 

Tom XXXII I. I 
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,p,neo£.s. trois grands Vaiflèaux. Ils s’étoient ero- 
‘ .»«*?• barques au nombre de fix far la Sainte- 
Therefe. T rois mois & demie de naviga- 
tion leur firent doubler le Cap de Bonne- 
Efpérançe. Ils efluyerent plufieurs tem- 
• pètes & les ravages du fcorbut , qui ne 
les empêchèrent point d’arriver heureu,- 
. fement au Port de Goa > le 5 d’Oéh?- 
* bre ( 1 ). 

Les curiofités de cette fameufe ville 
occupèrent moins le Pere De-Rhodes, 
que les exercices de fa piété & de fon 
zele. Il reftoit encore , dans la ville & 
dans les villages voifins, plufieurs Payens 
à laconverfion defquels les Jéfuites Por- 
• tugais s’étoienr attachés. Mais l’Auteur 

avoue qu’il ne put goûter leur métho- 
de. Sa cenfure mérite d’être rapportée 
al n'y ap-dans fes termes. » Je ne faurois difli- 
’ShoJe a des » muler deux choies , qui me donnèrent 
jsfuitçs rot- un deplàifir bien fehfible , & qui à 
M mon avis ne fervent pas peu à l’obftir 
>> nation des Infidelles. Je fais fort bien 
que c’eft fur quoi j’ai eu fouvent peine 
y à les réfoudre. On fait ordinairement 
» beaucoup d’honneur & de carefles à 
ceux qui font encore Payens •, Sc puis 
v quand ils font baptifés, on ne daigne 
» pas les regardèr. De plus , quand ils 
p fe convertiflcat on les oblige dequit- 
(}) Ibid, p. li. 
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» ter l’habit du Pays , qui eft celui de Rho»*i. 
» tous les Payens. On ne fauroit croire li,> ' 

» combien ce changement leur parole 
+> rude. Je n’ai pas compris pourquoi 
M l’on exige d’eux une chofe que N. S. 

♦> ne leur demande pas , 8c qa les éloi- 
». gne néanmoins au Baptême 8c du 
Paradis. Pour moi , je fais qu’à la 
» Chine, j’ai rcfîfté vigoureufement à 
» ceux qui vouloient obliger les nou- 
« veaux Chrétiens à couper leurs grands 
,» cheveux , que tous les hommes por- 
tent aufli longs que les femmes , 8c 
» fans lefquels ils ne peuvent aller li- 
» brement dans les Compagnies ( z ). Je 
» leur difois que l’Evangile retranchoit 
les erreurs de l’efprit 8c non les che- 
veux de la tête ( j ).' 


On n’entendra pas moins volontiers 
le Pere De-Rhodes , dans fon propre 
langage lorfqu’il fait le récit de les tra- 
vaux, pendant trois mois que les or- 
dres de fes Supérieurs le retinrent dans 
la même ville. 


Chafle 4ft 
Müfionnai* 
tes. 


» Mon occupation domeftique , dit-il, 
*> fut d’apprendre la langue Canarine , 
» qu’on parle dans l’Ifle de Goa. Mais 
*» notre plus bel exercice étoit d’aller 


fx) Les Chinois coupent leurs cheveux & negardc*t 
«ju’un toupet depuis la Conquête des Tartares. 

(}) Ibid. p. x« 

1 i ■ 
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Rhodes, M à la challe des Enfans Payens qui 
l . 6 \?\ " avoient perdu leurs Peres. Les Roi? 

* de Portugal ont témoigné leur pié- 
f* té , en fe réfervant le droit de pren- 
n dre les Enfans orphelins des Infidelr 
*’ les , de les faire baptifer , 8c de 
" leur donner une éducation chrétien- 
p ne dans des lieux qù l’on fournit à 
. v leur entretien , jufqu’à ce qu’il? foient 
*’ en âge de fe déterminer par leurs 
?> propres lumières. On voit à Goa 
un grand Hôpital deftiné à cet ufa- 
'»> ge , & confié à l’adminiftratiQn des Je- 
» fuites. 

*> Mais comme les Payens s’efforcent 
» de dérober leurs Enfans au zele des 
v Millionnaires , on a beaucoup de pei- 
” ne â les découvrir, Nqus portions nos 
» recherches de toutes parts > 8c nous 
r ” prenions des informations pour trou- 

•> ver les Enfans qu’on nous cachoit. 
» Dans une feule maifon , j’en trouvai 
»> fept , que j’amenai au Séminaire. La 
« mere prit le parti de nous fuivre à 
» la Ville 8c au Baptême. On en baptifâ 
>s fix cens , qui firent une allez hçureu- 
fe chaflè ( 4 ). 

r(edtS«lf«- Après une maladie dangereufè, P Au.. 
*e«c Martyre teur fut envoyé dans une Ifle voifine 
jefuUes. ^dfGoa, nomnfée Salfette , ou le Pere 

(*) Ibid. p. 2i» 
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Rodolphe Aquaviva & quatre autres Rhod * s '* 
Jéfuites avoient obtenu en 1583 la ***** 
Couronne de Martyre. » Il ne fait , dit-i 
"il avec une chaleur Apoftdlique (5), 

* fi leur fang , vèrfé poui? une fi bonne! 

» caufe , a fait tomber la bénédi&iori 
» du Ciel fur cette terre *, mais il faitf 
» que toutes les" Idoles en font bannies ,• 

» & que de cent mille Habirans il n’eiï 

* refte pas un qui n’ait embraffé le Chrif- 
« tianilme. Il y trouva un Jéfuite Fran- 
çois , nommé le Pere Crucius , célébré crucîus,jW 
aux Indes par l’éclat de fon mérite , j“" e In ^ ebtB 
& qui avoir appris fi parfaitement leS 
principales langues du Pays , que non- 
leulement il les parloir comme un In- 
dien, mais qu’il avoir compofé en Ca- 

narin un fort beau poeme fur la Pafliort 
de Notre- Seigneur , que les Chrétiens 
chantoient à l’Eglife. De-Rhodes ache- 
va de fe perfectionner aufli dans là 

même langue ( 6 ). 

Après avoir paffé deux ans, tant à i 6 iir* 
Goa qu’à Salfette , il reçut ordre enfin 
de partir pour le Japon , fur un Vaiflèau 
qui devoir porter à Malaca un Seigneur 
Portugais , nommé pour commander 
dans la Citadelle. Il pafTa par Cochin , 
qui n’eft qu’à cent lieues de Goa. Les 

(5) Ibid. p. i}, 

(£) Page ij. . , 

Ilij 
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Xhode». Jéfuites y ont un College , dans lequel 
1(l1 ' ils enfeignent toutes les fciences. La vio- 
lence des vents » qui arrêta longtems le 
Vaiflèau Portugais vers le Cap de Co- 
morin , donna occafion .à l’Auteur de 
viliter la fameufe Côte de la Pêcherie, 
qui tire ce nom de l’abondance des per- 
r Auteur les' qu’on y pêche. •> Les habitans con- 
rherîe iéfper- ” noiflènt, dit-il, dans quelle faifon ils 
us, au cap „ doivent chercher ces belles larmes du 
je comor:n. c j e j ^ q U i f e trouvent endurcies dans 
»> les huîtres. Alors les Pêcheurs s’avan- 
« cent en mer , dans leurs Barques. L’un 
» plonge , attaché fous les airfelles avec 
» une corde , la bouche remplie d’huile 
» & un fac au cou. Il ramadè les huîtres 
» qu’il trouve au fond *, & lorfqu’il ni 
» plus la force de retenir fon haleine , il 
» employé quelque ligne pour fe fai- 
« re retirer. Ces Pêcheurs font li bons 
» Chrétiens , qu’après leur pêche ils 
» viennent ordinairement à l’Eglife , où 
» ils mettent fouvent de grolïès poignées 
Tréfens fait* „ J e perles fur l’Autel. On fit voir à l’Au- 

«1 Autel. 1 . c i . • , . . , 

n teur une chaluble qui en etoit entiere- 
»> ment couverte , Sc qui étoit eftimée 
» deux cens mille écus dans le pays. 
» Qu’eut -elle valu , dit -il, en Euro- 

■ »* pe (7) ? 

La principale Place de cette Côte fe 
b) u. 
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nomme Tutucurin. On y trouve les plus r o Z E si 
belles perles de l’Orient. Les Portugais l6li - 
y avoient une Citadelle , & les Jéfuites 
un fort beau'College. Il éçoit arrivé , par 
des malheurs que l’Auteur ignore , qu’on * 
avoit ôté Cette Maifon à fa Compagnie. 

» Les Jéfuites s’étant retirés , on dit que obHgatjn» 1 
» les perles & les huîtres difparurent de ch'ur" onê 
« cet endroit de la Côte. Mais aufli-tôt ® ux 

que le Roi de Portugal eut rappellé ces 
* zélés Millionnaires , on vit revenir les 
« perles ; comme fi le Ciel eût voulu 
» marquer que lorfque les Pêcheurs d’a- 
ta mes feroient abfens , il ne falloit par 
>> attendre une bonne pèche de per- 
»> les (8). 

Le pafiàge de la Manche , qui fépare suite de ri 
l'ifle de Ceylan de la Terre terme, elt ^Âuteuf! 
rempli d’écueils dangereux, qu’on ap- 
pelle Chilao. De Rhodes les traverfa heu» 
reufement, jufqu’à la petite Ifle de Ma- 
naar , où il ne s’arrêta que pour y admi- 
rer un grand nombre de bons Chrétiens. 

Il fe rendit à l’autre extrémité de l’ifle de 
Ceylan , dans la Province de Jafanapa- 
tàn , & de-là au Port de Negapatan , fur 
la côte de Coromandel , où il vit , avec 
étonnement , une magnifique Eglife , 
bâtie par les Portugais, & rentée par un 
ftrince idolâtre. Le changement de la ! 

(8) Pages }tlc fui vantes, • ■ 

I 111 j 
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Lions, Mouflon ne lui permit pas d’aller prar- 
**“• dre à Meliapor l’efprit des deux Apôtres 
des Indes , Saint Thomas & Saint Fran- 
çois Xavier. >» Il regretta de n’avoir pû 
« voir , dans cette ville , le miracle re- 
» nommé de la Pierre , fur laquelle on 
» raconte que Saint Thomas fut percé 
>» de lances. On dit qu’elle eft ordinal- 
*» rcment fort blanche , fans aucune mar- 
» que de fang ; mais qu’au jour de fa 
» Fête , pendant la Melle , elle devient 
» rouge , peu à peu , & toute teinte de 
» fang j dont elle diftille quelques gout- 
» tes (9). 

il attire i Divers obftacfes , dont le plus dange- 
Maiata. reux fut d’échouer fur un banc de fable 
à la vue du Cap de Rachado , retardè- 
rent jufqu’au z8 de Juillet l’arrivée dé 
l’Auteur â Malaca. Il attribue le falut du 
Vaiflèau à un miracle fenfible de fon Re- 
liquaire , qu’il plongea dans la mer au 
bout d’une longue corde. En moins d’u- 
ne minute, fans que perfonnè de l’équi- 
page y travaillât , le Bâtiment , dit-il , 

3 ui avoit été longtems immobile , fortit 
u fable avec une force extrême & fut 
SeJoMe tv a _p°uiré en mer. Il obferve qu’on peut 
•ion». aborder dans tous les tems de l’annee au 
Port de Malaca ; avantage que n’ont pas 
les Ports de Goa , de Cochin, de Surate» 

(?) Ibid. Page if. 
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ni , fuivant i es lumières , aucun autre 
Port de l’Inde Orientale (io). Quoique 
Malaca ,obferve-t-il encore , ne foit qu’à 
deux degrés de la ligne , & que par con- 
fisquent la chaleur y foit extrême , cepen- 
dant les fruits de l’Europe & le raifin 
même n’y meuriflent point. La raifon »■ 
dit-il , en paroîtra fort étrange , mais elle 
n’eft pas moins certaine : c’eft faute de 
chaleur que ces fruits n’y meuriflent pas. 
11 ajoute , pour s’expliquer , » que le fo- 
h leil donnant à plomb fur la terre , de- 
» vroità la vérité tout brûler ,->& rendre 
»> le pays inhabitable* Les anciens en 
» avoient cette opinion : mais ils igno- 

* roient le fecre* de la Providence , qui 
w-a voulu qu’il fût le plus habité du 
»* monde. Le foleil , dans le tems qu’il a 

* toute fa force , attire tant d’exhalai- 
» fons &- de vapeurs que c’eft alors l’hi- 
« ver du Pays. Les vents , qui font im- 
m pétueux ,des pluies continuelles , tien- 
>s nent cet aftre caché , & s’oppofent à la 
« maturité de tous les fruits qui ne font 

* pas propres au climat ( 1 1 ). 

Neuf mois de féjour à Malaca , pour 
attendre le tems propre à la navigation , 
auroient caufé beaucoup d'impatience à 
IÎAuteur , fi fon zele neuc trouvé l’occa- 

' (10) Page 3 fl 

( il ) Page 3? & 
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Il s’embar- 
que pour Ma* 
fao. 


^esobferva* 

ti ns fur la 
’Chine. 


ioz Histoire generale 
fion de s’exercer en baptifantdans cet in- 
tervalle au moins deux mille Idolâtres- 
■ Il prit la route de la Chine , avec un au- 
tre Jéfuite , nommé le Pere Cardin , dans 
un Vaiflèau qui parroit pour Macao. Un 
mois de navigation , pendant lequel ils 
échappèrent heureufement à lapourfuite 
de quatre Vaiiïeaux Hollandois , les ren- 
dit au Port de Macao , le 29 de Mai 
162$. 

. Quoique le Pere De-Rhodes n’ait con- 
1 nu les Chinois que dans cette ville & 
dans celle de Canton , fa modeftie qui 
lui fait attacher peu de prix à fes re- 
marques , lorfqu’il fe compare , dit - il , 
à'tant d’habiles Auteurs qui ont décrit 
plus au long les merveilles de la Chine, 
n’empêche qu’il ne fe trouve de fort 
bonnes obfervations entre les lien nés. 
Elles ont été mêlées , & comme fondues , 
dans les Tomes 11 , 21 , 1$ & 14 de ce 
Recueil , avec celles de tous les Voya- 
geurs , qui ont vifité ce grand Empire. Il 
eft le feul qui fafle obferver , en relevant 
les vertus du Thé , qu’il y a une maniéré 
de le prendre , différente de celle qui eft 
en ufage aujourd’hui parmi nous ; c’eft de 
le réduire en po îdre , qu’on jette dans de 
’eau bouillante, & qu’on avalle avec la 
lliqueur , au Ueu de la fimple teinture 
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^ù’on prend fuivant la méthode ordi- Rhodes.' 
naire (11). ltfzr ‘ 

Il vante la beauté du College de Ma- Beauté du 
cao, qui peut etre compare aux plus ce- de 

lebres de l'Europe, fur- tout la magnifi- Macao, 
cence de l’Eglife , à laquelle il ne préféré 
que celle de Saint Pierre de Rome. » C’eft 
» dans cette maifon , dit-il , que fe for- 
*» ment ces grands Ouvriers » qui rem- 
*> plilïènt tout l’Orient des lumières de 
*» l’Evangile. De - là font venus tant de 
» Martyrs, qui couronnent notre Pro- 
«' vince. « Dans le feul Japon, elle en 
compte quatre vingt dix fept (M)- . 

Les vue? du Pere De-Rnodes étoient L’Ameur eft 
toujours pour le Japon ; & fa foumiffion ]"c 0 0 y c büKW T 
pour d’autres ordres , qui le retinrent un ne. 
an & demie foit à Macao, foit à Canton , 
fut une violence qu’il fit à fon zele. Ce- 
pendant de nouvelles difpofitions de fes 
Supérieurs l’obligerent d’abandonner 
entièrement fon premier projet , pour fe 
rendre à la Cochinchine. Cette Million , 
qui avoit été commencée en 1615 par 
le Pere Buzoni , 8ç le Pere Carvaiile , ’ 
avoir befoin d’ouvriers Apoftoliques. • 
D’ailleurs, leà portes du Japon fe trou- 
voient fermées, par une violente perfé- 
cution qui s’y étoit élevée contre le " 

(ii) Page ft. 

I* )) Pag# î* 
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Ihoiii. Chriftianifme. Le Perc De-Mattos reçuff 
1415 • ordre de partir pour la Cochinchine » 
avec cinq autres Jéfuites de l’Europe >, 
entre lefquels l’Auteur fut nommé. Ils 
. s’embarquèrent à Macao , dans le cours 
1624. du mois de Décembre 162.4, & leufi 
navigation ne dura que dix neuf jours- 
idée qu’il De-Rhodes fait une courte peinture- 
tadonne. ^ nouveau champ qui s’ouvroir pour 
£on zele. 

La Cochin- H n’y avoir pas cinquante ans que la 
«hine.ancîen- Cochinchine étoit un Royaume féparé 
dur xonquin. du Tonqum , dont elle n avoit ece qu u- 
ne Province pendant plus de fept cens 
ans ( 14). Celui qui fëcoua le-joug , étoit 
l’ayeul du Roi ,„ qui occupoït alors le 
thrône. Après avoir été Gouverneur du. 
Pays , il fe révolta contre fôn Prince , & 
fe fit un Etat indépendant , dans lequel 
il fe foutint afièz heureufement par la 
force des ap: mes y pour laitier à fes enfans 
une fucceflion plus tranquille. Leur puif- 
iânee y étant mieux établie que jamais , 
il n’y a pas d’-apparence que cette Sou- 
veraineté, retourne jamais à fes anciens 
Maîtres. 

&t(uufttien.. La Cochinchine efi dans la-Zone tor- 
ride, au midi de la Chine. Elle s’étend 
depuis, le douzième, degré jufqji’au dixr 
huitième. L’Auteur lui donne quatre.- 

(.14) Voyez. ci dsffijus lidclcripdoa du Tauquù^. 
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fcens milles de longueur ; mais fa largeur ruod 
eft beaucoup moindre; Elle a' pour bor- 
mes , à l’Orient , la mer de la Chine -, le » 
Royaume de Laos à l’Occident ; celui de 
Champa au Sud ; & leTonquin au Nord- 
Sadivifion eft en fix Provinces , dont cha- 
cune a fon Gouverneur , & fes Tribu- 
naux particuliers dejuftice- La ville où - 
le Roi fait (en féjout , fe nomme Kehue. xehue, VU1$- 
Si les bâtimens n’en font pas magnifi- Ca P itale » 
ques , parce qu!ils ne font compofés que 
de bois ils ne manquent pas de com- 
modité; & les colomnes fort bien tra- 
vaillées , qui fervent à les foutenir, leur 
donnent beaucoup d’apparence. La Cour 
eft belle & nombreule, & les Seigneur*' 
y font éclater beaucoup de magnificence 
dans leurs habits. . 

Le pays eft fort peuplé. L’Auteur van- Forces ifcv 
te la douceur des habitans ; mais elle Pa5 '*- 
n’empêche pas } dit il , qu’ils ne foient 
bons foldars. Ils ont un refpeét merveil- 
leux pour leur Roi. Ce Prince entretient 
continuellement cen t cinquante Galeres , 
dans trois Ports ; & les Hollandois ont 
éprouvé quelles peuvent attaquer , avec 
avantage, ces grands Vaiflèaux avec les- 
quels ils fe croyoient maîtres des Mers, 
de l’Inde ( 1 5).- 

La religion dé cet Etat eft celle de l a lo £ eIiBie?1 » 

<*f)Eage.«l. 
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Rhodes. Chine. Ce font aufti les mêmes loix Sff 
les mêmes ufages. On y voit des Doc- 
teurs & des Mandarins , qui n’y ont pas ■ 
moins de crédit , mais que l’Auteur trou- 
ve moins orgueilleux & plus traitables - 
que les Chinois. • 

Qualités & La fertilité du pays rend les habitans 

iuTeuoir S ^ ort r ^ es * ^ eft arrofé de vingî quatre’ 
euo>r. r îvieres , qui donnent dé merveil- 

leufes commodités pour voyager par eau ■ 
dans toutes fes parties , & qui fervent 
par conféquent a l’entretien du Com- 
merce. Des inondations réglées , qui fe 
renouvellent tous les ans aux mois de 
Novembre & de Décembre , engraiflent 
la terre fan» aucun foin. Dans cette fai- 
fôn , il n’eft pas portible de voyager à 
pied , ni de fortir même des maifons 
fans une Barque. De-là vient l’ufage de 
les élever fur des colomnes > qui laiflent 
Un pacage libre à l’eau. 

Il fe trouve des mines d’or dans la 
Cochinchine : mais les principales ru 
chertés du pays font le poivre , que les 
Chinois y viennent prendre ; la foye , 
qu’on fait fervir jufqu’aux filets des Pê- 
cheurs , & aux cordages des Galeres -, & 
le fucre , dont l’abondance eft fi grande , 
qirii ne vaut pas ordinairement plus de 
deux fous la livre. On en tranfporte 
beaucoup au Japon» quoique les Co- 
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chinchinois n’entendent pas bien la ma- „ 

niére de l’épurer (i 6)1 

On s’imagineroit qu’une contrée qui 
ne porte point de blé , de vin ni d’huile, 
nourrit mal fes habitans. Mais , fans ex* 
pliquer en quoi confifte leur bonne che- 
re, l’Auteur allure que les tables de la 
Cochinchine valent celles de l’Euro* 
pe (‘7)- 

C’eft le foui pays du monde ou croilïè BoÎJ rgt 
cet arbre renommé, qu’on appelle Ca -deux de 
lambouc , dont le bois eft un parfum pré- limbo “ c * 
cieux , &c fert d’ailleurs aux plus excel- 
las ufages de la Médecine. On en dif- 
tingue trois fortes ; la plus eftimée fe • 
nomme Calamba. L’odeur en eft admi- 
rable ; le bois , en foudre ou en teinture , , 
fortifie le cœur contre toutes fortes de 
venins. Il fe vend au poids de l’or. Les 
deux autres font l 'Aquila 8c le Calam- 
bouc commun , qui ont aulîi de grandes 
vertus, quoiqu’inférieures à celles du 
premier ( 1 8 ). 

L’Auteur allure, contre le témoignage fur d^nldî 
dé plufieurs autres Voyageurs , que c’eft ^’ oifciUX 
aulîi dans la foule Cochinchine que fe c mau S' ut - 
trouvent ces petits nids d’oifeaux , qui 
fervent d’aflaifonnement aux potages 8c 

<>«) Page m. 

r'i! Pa 8««î. - * 

* l 7 Voÿ« l'article jç la Chine, 6c celui du Towjuia; 
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Rhodh. aux viandes. On pourcoit croire , potlf 
concilier les récits , qu’il parle d’une ef- 
pece particulière. Ils ont, dit-il , la blan- 
cheur de la neige. On les trouve dans 
certains rochers de cette mer ,- vis-à-vis 
des terres où croidènt les Calamboucs, 
8 c l’on' n’en voit point autre part. C’eft 
ce qui le porte à croire que les oifeaux , 
qui font ces nids , vont fuccer ces arbres». 
8 c que de ce fuc , mêlé peut-être avec 
l’écume de la mer , ils compofent un 
ouvrage li blanc & de li bon goût. Ce- 
pendant ils demandent d’être cuits avec 
de la chair ou du poiflTon -, & l’Auteur 
allure qu’ils ne peuvent être mangés 
feuls (19). 

châtaignes La Cochinchine produit des arbres» 

«mu croilient • r • t r 

jjjuuuafïc. qui portent pour fruits de gros lacs» 
remplis de châtaignes. On doit regretter 
que le Pere De-Rhodes n’en rapporte pas 
le nom , & qu’il n’en explique pas mieux 
là forme. » Un feul de ces facs fait la 
» charge d’un homme. Audi la Provi* 
w dence ne les a-t- elle pas fait fortir des 
« branches, qui rï’auroient pas la force 
» de les foutenir , mais du tronc même. 
« Le fac eft uner peau fort épaiflè , dans 

0 laquelle on trouve quelquefois cinq 
»» cens châtaignes , plus grollès que les 
»» nôtres. Mais, ce qu’elles ont de raeil- 

1 (W'poge ê*. 
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w leur , eft une peau blanche & favou- 
» reufe , qu’on tire de la châtaigne avant 
*> que de la cuire (2.0). 

Les difficultés de la langue étant un 
des plus grands obftacles qui arrêtent 
le progrès des Millionnaires , l’Auteur 
comprit que cette étude devoir faire 
fon premier foin*- On parle à peu près 
la même langue > dans les Royaumes 
du Tonquin , de Caubar , & de la Co- 
chinchine. Elle eft entendue aulïi dans 
trois autres Pays voifins : mais elle eft 
entièrement différente de la Chinoife. 
On la prendroit, fur-tout dans la bou- 
che des femmes, pour un gafouillement 
d’oifeaux. Tous les mots font monofyl- 
labes , & leur lignification ne fe diffcn- 
gue que par les divers tons qu’on leur 
donne en les prononçant. Une même 
fy Uabe , telle par exemple que Dal , 
peut lignifier vingt trois chofes tout-à- 
fait différentes. Le zele de l’Auteur lui 
fit méprifer ces obftacles. Il apporta au- 
tant d’application à cette enrreprife qu’il 
en avoit donné autrefois à Ta Théolo- 
gie ; & dans l’efpace de quatre mois , il 
fe rendit capable de prêcher en langue 
de la Cochine. Mais il avoue qu’il en 
eut l’obligation au fecours d’un petit 
garçon du Pays , qui lui apprit en trois- 

(m> Page «. 
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il h o o e s. fcmaines les divers tons deéette languey 
1*1-4. ^ j a man i ere d e prononcer tous les 

mots. Ce qu’il y eut d’admirable , & ce 
qui mérite d’être propofé en exemple, 
c’eft qu’ils ignoroient la langue l’un de 
l’autre. Le Pere De-RHodes étoit furpris 
de trouver dans cet Enfant une pénétra^ 
lion & une mémoire admirables. On' 
le fit fervir dans la fuite, de Catechifte 
aux autres Millionnaires; & par affec- 
tion pour fon Ecolier , il fe fit honneur 
de prendre fon nom ( 1 1 ). 

Oiaionnaitfc De-Rhodes , après fon retour en Eu-* 
rope , fit imprimer à Rome , un Diétion- 
naire Cochinchinois , Latin & Portu- 
gais , avec une Grammaire > & un Ca- 
te^ifme qui contient la méthode que 
les Millionnaires employent pour faire 
goûter aux Payens les Myltetes du Chrif- 
tianifme ( 11). 

L'Auteur Les fuccès de l’Evangile , pendant 
!pin. iUTOn dix huit mois que l’Auteur exerça fon 
zele à la Cochinchine , appartiennent 
moins à l’Hiftoire des Voyages qu’à celle 
de l’Eglife Chrétienne. Il y ayoit vu 
croître le nombre des Fidelles, lorfque 
lé Pere Baldinoti fut envoyé de Macao > 
dans le Royaume dont les Jéfuites ne 
s^étoient point encore ouvert l’entrée, 

(11) Page» 7 j & préceJeme»,- 
(u) Page 74. 
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parce que tous leurs efforts s etoient R.*o»r#j" 
tournés vers le Japon. C’étoit le Toh- 
quin , où les Portugais même n’avoient 
porté que depuis peu leur Commerce. 

Baldinoti , qui n’avoit aucune connoif- 
fance de la langue , reconnut bien - tôt 
qu’il n’avoit rien à fe promettre fans cet 
important fecours. Ses repréfentations 
lui firent obtenir, pour aflocié , le Pere 
De Rhodes. Mais la guerre ,- qui étoit 
allumée entre le Tonquin & la Cochin- 
chine , fit juger à leurs Supérieurs qu’il- 
y avoir quelque péril à paflèr d’un Royau- 
me à l’autre. De - Rhodes fut appel lé' 
à Macao , d’où il partit le 1 1 de Mars _ _ m __ m 
1-617 » pour fe rendre droit- au Ton- 1627.- 
quin (15).' 

Après huit jours de navigation, il iiamV» 
arriva heureufement au Port de Choua- ehouaban d t 
ban , dans la Province de Sinoa. Le q u >i nomme 
jour de fon arrivée , étant le 19 j e Samt ’ ,ofe P 1 ^ 
Mars , où l’on célébré la Fête de Saint 
Jofeph , il donna ce nom au Port , qui 
l’a porté depuis dans toutes les Relations - 
Portugaifes ( 14). A peine le Navire 
eut- il jetté l’ancre , qu’il fut rempli d’une 
multitude de curieux , attirés par la- 
bcauté des Marchandises. L’Auteur ,, 


<M) Page 91 . 

(» 4 ) Les Relations Angloifes & Hollandoifç* nefit* 
«oûûcat jplus ce aom*. 
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ThoTTsT pour rçpréfenter fon ardeur dans fes 
uv * m termes, * commença auffi-tôt à leur dé* 
» biter la fienne , & à leur dire qu’il 
» avoir une Marchandée plus précieufe 
>} & à meilleur marché que toutes les 
» autres *, qu’il la* donneroit pour rien 
» à qui la voudroit -, que e’étoit la vraie 
» loi & le vrai chemin du bonheur. Il 
leur fit là-deflixs un petit fermon , 
parce que dans leur langue Danc fï- 
H gnifie également Loi & Chemin . Il eut 
„ la fatisrackion , dit-il , de prendre deux 
yy perfonnes fort fages de ce premier 
„ coup de filet •, & pendant peu de jours 
yy qu’il paffa dans ce Port , il fit d’autres 
yy Conquêtes au Chriftianifme (25). 
Comment il Le Roi (16) du Tonquin étoit alors 
jft/e S u a “ i la têts d’une armée de fi* vingt mille 
hommes & de quatre cens Galeres. Les 
foins de la guerre continuèrent de l’oc- 
' cuper pendant deux mois ; mais à fon 

retour »’ il reçut aveç bonté les compli- 
mens du Millionnaire , qui lui préfenta 
une horloge à roue, un fable, & un 
Ûvre de Mathématique , imprimé en 
langue Chinoife. C’étoit une ouverture* 
pour palier du cours des aftres à la puif- 
fante main qui les gouverne. Le Roi 

(if) Page jt. 

(a 6) Voyez ci- defïous dans la defcription du Ton- 
v * qûin , ce que c’eft que ce Roi , nottome autrement lo- 

Motc , pour le dilfingucr de i’Ejnpcrcur.' j 
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parut fatisfait du préfent & de l’expli- rhobee* 
•cation. Il fit l'honneur au Pere De-Rho- l6 n* 
des de le faire manger avec lui. Un au- 
tre jour il le fit appeller , pour apprendre 
de lui l’ufage de l’Horloge & du Sable. 

Le Millionnaire monta l’Horloge & fit 
Tonner les heures. En même tems , il 
tourna le Sable , en difant au Roi que 
l’Horloge recommenceroità fonner aulfi- 
tot que toute la poudre feroit en bas. 

Cette expérience , qui fut aifément 
vérifiée , caufa tant d’admiration à toute 
la Cour, qu’elle mit auffi-tbt le Mif- 
ûonnaire dans une haute faveur. Le Roi 
lui fit bâtir une Maifon dans la Capita- 
le , qui fe nomme Cacho (17). Les rues 
de cette ville font larges -, fon circuit 
d’environ lût lieues , 8c le nombre des 
Habitans prefqu’infini ( z 8 ), 

La bénédiction du Ciel , répandue vi- Succès <u 

fiblement fur les les travaux du Perel^ffik a * 
De-Rhodes , rendit bien-tot l’Eglife du 
Tonquin floriflànte. Mais après avoir 
exercé tranquillement fon miniftere , 
pendant plufieurs années , il fut expofé 
à des pètfécutions qui le forcèrent de 
quitter le Royaume 8c de retourner à. 
la Cochinchine. Divers efforts, qu’il 

(17) L* Auteur la nomme Checho , mais Baron , né au 
Tçnquin même , écrit .Cacho. Voyei ci-deilous la .dcf- 
Cf.ipcion. ' 
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pcrVccutions tenta P our établir a Cacho , rfeurent 
..qui haïrent pas d’autre effet que de lui faire mériter 
j' Auteur. ] a qualité de ConfeJJiur de l’Evangile* 
par les fatigues & les mauvais traite- 
mens qu’il ne ce (Ta point d’effuyer. Il fe 
vit même à la veille d’obtenir la Gou- 
ronne du Martyre. Tous ces événement 
compofent la plus grande partie de fa 
Relation. Ses remarques , quoique judi- 
îdieufes , fur le Gouvernement & les ufa- 
ges du Tonquin, paroiflènt l’ouvrage 
d’un homme qui donnoit fa principale 
«on voyage attention àdes foins plus importans (19). 
aux Phîiippt- £> ans l’intervalle de fes entreprifes 
Apoftoliques , il fit un voyage aux Phi- 
lippines , fans autre deffèin que de pro- 
fiter d’une occafion qui fe préfentoit 
pour fe rendre à Macao. Une violence 
perfécution l’obligeant de quitter la Co- 
chinchine , il s’embarqua le 1 de Juillet 
1641 , fur un Vaiffeau qui faifoit voile 
â Bolinao. Il entra dans ce Port le 18 
du même mois , après avoir effiiyé- une 
dangereufe tempête. Mais il fut furpris 
■de remarquer , à fon arrivée que les Ha- 
bitans ne comptoxent que Samedi 2,7 de 
Juillet. » Il avoit mangé de la viande 
m le matin , parce qu’il fe croyok au Di- 

On ne parle ici que de fa Relation, <car il a pu- 
blié une Hiftoire particulière du Ton^ulu , donc Bftno* 
f arlc arec ttfime. 
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» manche •, & le foir il fut obligé de rhod^s." 

» faire maigre j lorfqu’on l’aifura que ,6l z- 
» le Dimanche & le vingt-huitième n’é- 
» toient que le lendemain. Cette erreur Eerreur dan» 
» lui caufa d’abord beaucoup d’embar- 1 ^ /° r ^ ptc ^ 
» ras ; mais en y penfant un peu , il 
» comprit que de part & d’autre on 
» avoit fort bien compté , quoiqu’il y 
» eût dans les deux comptes la différence 
# d’un jour. 

Ce qu’il y a d’étonnant dans l’embar- 
ras du Pere De-Rhodes , c’eft qu’étant 
aux Indes depuis long-te ms, il n’eût ja- 
mais eu l’occafion de faire la même re- 
marque. Il s’applaudit de l’explication 
qu’il donne à fon erreur. » Quand on tuteur 
ii part d’Efpagne , c^t-il , pour aller aux explique 1» 
» Philippines , on va toujours de l’0- c * ufe ' 
iy rient contre l’Occident. Il faut par 
>, conféquent que tous les jours devien- 
„ nent plus longs de quelques minutes.; 

„ parce que le foleil , dont on fuit la 
„ courfe , fe leve & fe couche toujours 
„ plus tard. Dans le cours de cette na- 
» vigation , la perte eft d’un demi-jour. 

M Au contraire , les Portugais qui vont 
M du Portugal aux Indes Orientales avan- 
y, cent contre le Soleil , qui fe couchant 
„ & fe levant toujours plutôt , rend 

chaque jour plus court de quelques 
g minutes , & leur donue ainû l’ayancç 
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Rhodes. » d’un jour en arrivant au même terme. 
li ‘ 7 * „ D’où il eft aifé de conclure que les 

» uns gagnant & les autres perdant un 
M demi-jour , il faut néceflàirement que 
i „ les Portugais & les Efpagnols qui ar- 

w rivent aux Philippines par des che- 
w mins oppofés , trouvent un jour en- 
„ tier de différence. Le Pere de De-Rho» 
» des , venu à l’Orient , par le che- 
» min des Portugais , avoir vécu pas 
» conféquent un jour de plus que les 
M Efpagnols des Philippines. Par la mè- 
M me raifon, continue -t- il, de deux 
M Prêtres , qui partiraient au même jour, 
» l’un de Portugal , vers l’Orient , l’au- 
» tre d’Efpagne vers l’Occident , difanr 
„ chaque jour la Meflè & arrivant le 
» même jour au même lieu , l’un aurait 
» dit une Mefle plus que l'autre : Sc dç 
’ deux Jumeaux , qui étant nésenfem- 
* ble , feraient le même voyage , par les 
w deux routes oppofées , l’un aurait vé- 
>> eu un jour de plus ( 3 o ). 

Ceux, pour qui cette remarque ne 
dois om fer- fera pasanlfi mcrveilleufe qu’elle le fut 
l ?, } i poa pour l’Auteur , apprendront de lui plus 
■aires chré- volontiers 1 origine de la perfecution qui 
siens. fermoir alors aux Millionnaires l’entrée 
des Ports du Japon. Après avoir obfervé 
que Manille (31), la principale des 

. (jO) Pages 147 Çcfuiyajxes. (.)<> Ou Imhw 

Philippines t 
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Philippines , eft au treizième degré d’é- 
lévation de la ligne , & que c’eft - là 
quon compte le dernier terme de l’Oc- 
cident , quoique ces Iflcs foient à l’O- 
rient de la Chine , dont elles ne font 
éloignées que de cent cinquante lieues , 
il ajoute : 

» Comme on les prend pour le bouc 
» des Indes Occidentales , qui appar- 
» tiennent auffi aux Efpâgnols , deux 
» Hollandois prirent occafion de cette 
» idée pour renverfer le Chriftianifme 
M au Japon. Ils firent voir à l’Empereur, 
» dans une Mappemonde, d’un côté les 
» Philippines , & de l’autre Macao , 
» que le Roi d’Efpagne poflfédoit alors 
» à la Chine , en qualité de Roi de 
» Portugal. Voyez - vous lui dirent- 
w ils , jufqu’où la domination d’Efpa- 
>} gne s’eft étendue ï Du côté de 1*0- 
„ rient elle eft arrivée à Macao * & du 
>y côté de l’Occident , aux Philippines. 
» Vous êtes fi près de ces deux extrê- 
.» mités de fon Empire , qu’il ne lui refte 
» que le vôtre à conquérir. A la vérité , 
>} il n’a pas aujourd’hui de troupes allez 
# nombreufes , pour entreprendre tout 
>} d’un coup la cor quête du Japon : 
» mais il y envoyé des Prêtres, qui , 
» fous prétexte de faire des Chrétiens, 
» font des Soldats pour l’Efpagne *, &C 

Tome XXXI IL K 
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j^rnrir » lorfque le nombre en fera tel qu’ils 
)y le défirent , vous, éprouverez , comme 
w le refte du monde , que fous le voile 
y y de la Religion , les Efpagnols ne pen- 
yy fent qu a vous rendre l’efclaye de leur 
ambition. * 

L’Empereur du Japon , allarmé de 
cet avis , jura une guerre irréconciliable 
à tous les Millionnaires Chrétiens. L’É- 
glife n’a jamais elTuyé de perfécutioa 
plus obftinée que celle qui a rempli de 
fang toutes les villes de ce âorilTanc 
Royaume , où le Chriftianifme avoir 
fait des progrès furprenans ( } z ,). 

Mte que D c bolinao , où De- Rhodes ne vit 
l'Auteur ^on- rien de plus remarquable qu’un beau 
f Couvent d’Auguftins déchaulles , il fe 
rendit par terre à Manille , Capitale de 
l’Iûe. Dans ce Voyage , qui fut de cent 
^bonnes lieues > il rencontra plufieurs 
autres Couvens de Saint Auguftin & de 
Saint Dominique. A peine reftoit-.il 
quelques Idolâtres dans toutes les Ifles 
Philippines. Mais la terre n’en eft ni 
belle ni fertile. Les avantages qu’en tire 
le Roi d’Efpagne font fi médiocres, 
qu’il a quelquefois été fur le point de 
les quitter ( 3 .3 ). Elles ne peuvent paflèr 
que pour un entrepôt commode , qù 

#31) Page r4* & précédente*, 

(il) Page 147. " * 
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Efpagnols portent l’or & l’argent du 
Pérou, pour en rapporter les belles foyes I<4 ‘* 

& les autres Marchandas de la Chine 
Sc du Japon (34). 

L’ardeur infatigable de fôn zele lui fît ses fatigue* 
braver toutes fortes de périls , pour al- ^" s x dâu<te * 
1er recommencer fcs travaux dans les 
deux Royaumes de la Cochinchine & 
du Tonquin : mais après y être rentré 
plulîeurs fois fécretement, il fut choilî 
par fes Supérieurs pour faire le voyage 
de Rome , dans la vue de demander au 
Pape & aux Princes Chrétiens des fe- 
cours fpirituels & temporels pour tant 
d’Eglifes défolées , dont perfonne ne 
connoilïoit mieux les befoins. Lorfqu’on 
fut à Macao qu’il devoit partir pour 
l’Europe , plufieurs Indiens de fes amis' 
lui offrirent de l’accompagner , & d’au- 
tres lui préfenterent leurs Enfans. Il en 
choifit trois , l’un Chinois , les deux 
autres du Tonquin & de la Cochinchine, 
pour faire voir , dit- il , à l’Europe une 
montre de trois nouvelles Chrétientés (55). 

Mais fes Supérieurs le privèrent de cette 
fatisfadtion , en réduifant fon cortege à 

un foui Chinois. Il s’embarqua le 10 

de Décembre 1645 , fur une belle Flotte 


<34) Voyez d-defTousla defeription des Philippine». 
(35) Troifierae Partie * p. j. 
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no Histoire oehera lx 
R ^ o des. de huit grands Navires Portugais qui 
sonVctour partoient pour Lisbonne, 
ca furopç. L’ordre de fes Supérieurs l’obligeoit 
de s’arrêter à Malaca , pour retourner 
en Europe par la voye des Hollandois. 
On n’avoic pçnfé qu a rendre fon voyage 
plus prompt , en lui épargnant plufieurs 
courtes que la Flotte Portugaife devoit 
faire dans divers Ports des Indes. Mais 
il admira la bonté de la Providence , 
qui veilloit à fa confervation. Le Vaif- 
feau de Dom Sebaftien Lobo de Sy Iveria, 
dans lequel il auroit achevé fa route 
avec les Portugais , fut enfeveli dans 
les flots. 

Il arriva heureufement à Malaca , le 
1646. 14 de Janvier 1646. En entrant dans 

h prend la cette Ville, les larmes lui vinrent aux 
r a °ndois S H p °ar J t*ux. C’étoit le jour auquel les Hol- 
waiaça. landois célébroient l’anniverfaire de leur 
Conquête. Ils s’étoient rendus maîtres 
de cette importante Place, fix ans au- 
paravant , par la négligence des Portu- 
gais N de Goa , qui avoient différé trop 
long-tcms à la fecourir ( 36 ). De Rho- 
des fait une peinture de fa douleur, 
qui auroit moins de grâce dans d’autres 
T r iAedef termes , que les fiens : 
eripfrôn de • » Certes , cette fete fut bien lugubre 
vfuç de cetcc ” P our > quand j’allois par toutes 

l}6) Ibid. p. 4 , 
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*> ces rues , où je voyois coûtes les mar- 
♦» ques de la vraye Religion entièrement 
» abolies. J’avoue que j a vois le cœur 
» fenfibiement affligé , me repréfentant 
« l’extrême changement de ce que je 
» voyois pour lors & de ce que j’avois 
« vu i vingt trois ans auparavant , en 
v cette Ci belle ville , pendant neuf mois 
» que j’y avois féjourné en notre Col- 
» lege , qui étoit bâti fur une col- 
» line agréable. Hélas , notre Eglife * 
« confacrée à la glorieufe Mere de Dieu, 
»» où le grand Saint Xavier avôit prêché 
» fi fouvent , & où il avoit fait de fi 
» grands miracles, fervoit alors pour le 
« prêche des Hérétiques. 

» J’y avojs lai fie grande quantité d’au- 
» très Egjifes , magnifiquement bâties , 
»» & fort bien dorées. Je les voyois ab- 
» batues ou miférablement profanées. 
» Rien Ht me toucha tant que lorfque 
,« j’entendis l’ancienne cloche de notre 
*> College fonner pour des ufages décefta- 
» blés ; & même je remarquai une chofe 
» du-tout indigne de personnes qui fe 
*» difent être Chrétiennes : on ne per- 
*> mettoit pas aux Catholiques du Pays 
» la moindre petite Chapelle ; & l’on 
» permettoit aux Idolâtres d’avoir un 
» Temple à l’entrée de la ville, où, ils 
*> faifoient leurs infâmes facrifices. Et 

Kiij 
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lit Histoire gener ai; 
r» » Di s. » puis , dites que Meilleurs les Hé-- 
" :4^ • » rétiques ont Jefus - Chrift dans leur 

» cœur ( 37 ). . 

civilités que . Malgré ces plaintes, l’Auteur lé loue 
teçoitduGou- beaucoup des civilités qu n reçut aa 
vciKmcst. Gouverneur Hollandois de Malaca. Il 
étoit fouvent appellé à fa table. Un jour,. 
dit.il, qu’il fe promenoir dans une grande 
Galerie de fa maifon , où l’on voyoit , 
entre plufieUrs belles peintures, celles 
de Saint Ignace & de Saint François 
Xavier ; ce tris- honnête Seigneur le pria 
de lui raconter quelques traits de leur 
vie. Après ce récit , dont il parut charmé,, 
il prit le Millionnaire par la main , & 
DifcoutsCn- lui dit: » Je vous affûte , mon Pere, 
rrotcftant. Un » <î ue fi j’étois Catholique je me ferais 
>} de votre ordre , parce que j’ai vu de 
„ mes yeux, au Japon, le grand cou- 
„ rage que vos Peres rémoignoient dans 
w les horribles tourmens qibn leur 
» fait foùffrir pour la Religion ( 3 8 }. 
Enfin fa faveur fut fi déclarée pour 
De - Rhodes , que le Miniftre de fa 
Religion l’ayant accufé d’un excès d’in- 
clination pour les Catholiques , on lui 
ôta , peu de teins après , ce Gouverne- 
ment , pour lui donner celui des Molu- 
ques , où l’on crut > fuivant l’idée de 

( 37 t ibidem, 

()8; Pages 7 & ti 
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F Auteur , quil 11e verroit pas tant de Rhod 7 s 7 
Prêtres (39). ‘* 47 ’ 

Après avoir pafle quarante jours à n/cr«nJi 
Malaca , fans pouvoir trouver dans ce Bauv,a * 
Port un Vaifleau qui fît voile en Hol- 
lande, Rhodes prit le pârti de fe ren- 
dre dans l’Ifle de Java où les Hol- 
w landois ont , dit-il, un Port rempli de 
» Vaitfèaux qui tiennent eh fujettion 
toutes ces grandes mers. Dans cette 
Navigation , qui ne fut que d’onze jours» 
il arriva au Vaifleau', qui le portoit, 
un accident fort fingulier , qu’il attri- 
bue à la prote&ion du premier Martyr 
de la Cochinchine , nommé André , 
dont il portoit la tête à Rome. Le 25 Acclêft 
de Février »- pendant que le vent étoir*™* m«vc*a- 
favorable , l’imprudence des Matelots lcu *‘ 
les fit heurter contre un gros rocher , 
qüi étoit prefquà fléur d’eau. Le bruit' 
ne fut pas moindre que celui du ton- 
nerre » & le coup avoit été fi violent que' 
le Navire demeura comme fixé fur l'é- 
cueil. Plufieurs planches , qu’on vit flot-- 
ter auflitôt fur l’eau , ne laifierent au- 
cun doute qu’il ne fut prêt à périr. Ce- 
pendant il* le remit de lui-même à flot , 
tandirque l’Auteur 8 c deux Millionnai- 
res, qui étoient partis avec lui de Ma- 
laca , faifoient leur priere au Martyr. ^ 

Ov) Ibid, p„ 

K- iv* 
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124 Histoire generale 
Ihodis. Les Matelots , furpris qu’il ne fe rem- 
À&47m plît pas d’eau , jugèrent qu’ayant été 
doublé en plufieurs endroits, il n’avoit 
perdu que des planches extérieures. Ils 
continuèrent leur navigation , fept jours 
entiers , avec beaucoup de bonheur. 
Mais en arrivant au Port de Batavia , 
où l’on penfa aufïi-tot à radouber le 
Vaiflfeau, on s’apperçut, avec admira- 
tion , qu’il avoir une grande ouverture 
fur le bas \ & que le rocher , qui avoit 
brifé les planches , s’étant rompu lui- 
mëme , avoit rempli le trou d’une groflè 
& large pierre. Toute la ville accourut 
pour voir cette merveille ( 40). 

^ es ^°^ anc ^ 0 ^ s de Batavia > mécon- 
ia! 1 * * tens des avantages que les Portugais 

venoient de remporter au Brefil , ne 
voulurent pas recevoir les deux Million- 
naires qui accompagnaient l’Auteur, 
parce qu’ils étoient de. cette Nation ; 
mais ils lui permirent d’entrer dans leur 
ville en qualité de François. Il donne 
idée qu’il une legete idée de cette Place. •> Elle 
en d<wme. » eft bien bâtie , & régulièrement for- 
” tifiée à la moderne. Les rues y font 
» longues & très - bien difpofées. Une 
» grande Riviere , qui fe diftribue dans 
*> toute la ville , y donne des commo- 
^ dites incroyables. Elle eft^couverte 

Ç40; Ibid . pages 10 ÔC n. 
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*• de quantité de Ponts. Il n’y aprefque R «ode». 
** point de rue qui ne Toit bordée de l647, 

*> grands Palmiers. Les Maifons n'y font 
» pas hautes , parce qu’on y craint les 
» tremblemens de terre. La lituation de 
» Batavia eft prefque la même que celle 
» de Malaca, de l’autre côté de la ligne. 

» On y voit les mêmes fruits , les mêmes 
»» chaleurs , & les mêmes merveilles de 
» la Providence pour en diminuer l’ex- 
« cès (41 ). 

Il fe trouvoit , dans Batavia , plufieurs B e® 
François Catholiques , & quantité de 
Portugais, auxquels le Millionnaire s’em- enprtfon. 
prefla de rendre les fervices de fa pro- 
feflion : fonzelefe fatisfit paifiblement 
pendant l’efpace de cinq mois. Mais, 
un jour de Dimanche, 19 de Juillet, 
la Meflè , qu’il célébrait dans fa maifon 
.devant un grand nombre de Catholi- 
ques i fut interrompue par l’arrivée du 
Juge criminel de la ville , qui entra 
. dans la Chapelle avec fes Archers. De- 
Rhodes fe hata de confumer les faintes 
cfpeces. Mais il fut faifi , à l’Autel mê- 
me , par les Archers , qui voulurent le 
mener en prilon , revêtu des habits Sa- 
cerdotaux. Sept. Gentilshommes Portu- 
gais mirent lepée a la main pour fa dé- 

(41) Page ii. Voyez la defcrîption de Bacavia ai* 

Tome XXX. 
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r h o r> e s. fenfe. Le défordre auroic écé fort grand» 
J6 47* s’il n’eût fupplié fes défenfeurs de l’a- 
bandonner a la violence des hommes. 
Le J âge , touché apparemment de fa 
généralité , lui laifla quitter Tes habits *, 
mais s’étant faifi néanmoins de tout ce 
qui appartenoit à fon Miniftere, il le 
fit conduire dans laprifon publique d’où 
il fut mené, deux jours après , dans un 
cachot noir, deftiné aux criminels qui 
ne peuvent éviter le dernier fupplice. 
quoi il Son Procès fut inftruit. Outre le crime 
afi accus, d’avoir célébré la Meflè a Batavia , il fut 
J accufé d’avoir travaillé à la converfion 
du Gouverneur de Malaca , & d’avoir 
brûlé plufieurs livres de la Religion Hol- 
landjife. Il fe juftifia fur ce dernier ar- 
ticle , en proteftant que quelque opinion 
qu’il eût de ces livres , il ne lui en 
Etrange Scn- étoit jamais tombé entre les mains. Mais 
tencc qu®n JJ n ' cn ra çut pas moins fa Séntence, 

potte contre . 3 . r . . . , ~ , i 

lui, qui contenoit trois articles. Par les deux 

premiers , il étoit condamné à un ba- 
niflement perpétuel de toutes les terres 
de Hollande , & à payer une amende 
de quatre cens écus d’or. Le troifiéme , 
qui lui fut le plus douloureux , portoic 
que les ornemens Etcléfiaftiques , les 
Images & le Crucifix >• quon hïi à voit 
• enlevés, feraient brûlés par la main du 

bourreau , 8c qu’il allîfteroit , fous un 
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<Sibat , à cette exécution. Ses repréfen- r bo »u. 
tâtions & Tes larmes ne purent fléchir l6 * 7 - 
fes Juges. S’il fut difpenlé de paroître k T^cxec» 
fous le Gibet , il n’eut cette obligation 
qu’à la politique du Gouverneur , qui 
craignit un foulevement des Catholi- 
ques de la ville. On fuppléa même à 
cette efpece d’adouciflement, en faifant 
pendre deux voleurs , tandis qu’on brû- 
loir le Crucifix & les Images ( 41 ). 

Des deux autres articles , le premier 
ne put être exécuté fur le champ , parce 
que le Pere De - Rhodes n’étoit point 
allez riche pour fatisfaire au fécond. If 
fut retenu pendant trois mois dans les 
chaînes ; & fa réponfe , aux offres qu’on 
lui faifoit de le rendre libre auffi -tôc 
qu’il auroit payé l’amende, éroit depro- 
tefter qu’il vivoit content de fon fort 
& qu’il regardoit fes fuffirages comme 
une faveur du Ciel. 

Au mois d’Oûobre , qaelques Vaif- 
foaux arrivés de Hollande apportèrent 
fles lettres de la Compagnie des Indes , 
qui nommoient Corneille Vandeclin , 
Gouverneur général des Etabliflemenj 
Hollandois , après la mort & Antoine 
Vtndim qui avoir enlevé Mâlaca aux 
Portugais. Entre les réjouiflances pu- 
bliques , qui fe firent à l’entrée du nou- 
U*> ibtà. 16 si ftètdmw. 

Kvj 
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n8 Histoire generale 
Rhodes, veau Gouverneur , tous les Prifonniers 
l6 * 7 ' furent délivrés. Non feulement De-Rho- 
des fut élargi fans payer les quatre cens 
écus -, mais Vandeclin le vangea , par 
quelques bajlonnades , qu’il donna' de fa 
main au principal Juge, pour le punir 
de fon exceffive rigueur. Enfuite Payant 
comblé de carefles , auxquelles il joi- 
gnit des exeufes pour fa Nation , il lui 
îavia!* ltC Ba " failTa la liberté de partir. Quelques Por- 
tugais , qui faifoient voile à Macaflar , 
le reçurent avec joye dans leur Vaif- 
feau , & confentirent volontiers à la 
prière qu’il leur fit de le conduire à Ban- 
tam , qui n’eft qu a douze lieues de Ba- 
tavia. Il efperoit de trouver , dans cette 
ville, quelque Vaifleau Anglois, prêt 
à retourner en Europe ( 43 ). 

vailéac* as? ^ X reçut un tra ^ certieiic fort oppofé 
glois à Ban- U la rigueur des Hollandois. Aaran 
Bitka. , Gouverneur des Anglois dans 
les Indes, le força d’accepter fa table 
& lui offrit toute forte de protection. 
Cependant , l’occafion qu’il avoit efpe- 
rée ue pouvant fe préienter que dans 
l’efpace d’un an , il rut obligé de retout- 
ner au Navire des Portugais , & de par- 
tir avec eux pour Macaflar ( 44 ). 

Un voyage lî contraire à fes vues de- 

(4,) IhiJ. page» i7 & iS. 

(•MJ Uii- Pige 30. 
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tint encore plus chagrinant par les ob- Rrodi ». 
ftacles de la faifon , qui retinrent le 
Vaiflèau en mer pendant deux mois & eft oblige <fc 
cinq jours. Enfin il arriva heureufement^"^ Mir 
au Porc de Macaflar , le 1 1 de Décem- 
bre , & fa confolation fut d’y trouver 
une belle Maifon de fon ordre , où il fut 
reçu avec beaucoup d’affection. 

Macaflar eft une grande Ifie > plus n don»* 
connue des Européens fous le nom de une 
Celehes , dont le principal Port eft à qua- 
tre degrés de la ligne de côté du Sud. 

Elle eft fertile en riz. Tous les fruits 
des Indes y croilfent en abondance , fur- 
tout cette belle efpece de Palmiers qni, 
portent les noix de cocos. Elle n’eft pas 
moins riche en toutes fortes d’animaux 
& de volaille. Mais on n’y trouve point 
de Porcs , depuis que les Habit ans , qui 
ont embralfé le Mahométifme , les ont 
entièrement exterminés. La température 
de l’air y eft faine. Les chaleurs n’y font 
pas infupporrables , par la même raifon 
qui les tempere à Malaca. „ Le foleil, dit 

# l’Auteur , fe fait lui-même un beau 
» Parafol , lorfqu’U devroit tout brûler. 

» Il attire tant de vapeurs & d’exhalai- 
» fons dans fa plus grande force ,_que 

# le gros hy ver , a. Macaflar , eft le tems 
^ que les Européens nomment l’été.. 

La principale nourriture dc&Habi- 
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R-« odes, tans eft le poiftbn , qui eft toujours à 
U47 ’ très-bon marché dans l’lfle , & n bon , 
qu’au jugement de l’Auteur celui de- 
l’Europe n’en approche point. Comme 
l’air y eft fi temperé qu’on n’y reffent 
jamais de grand froid , les hommes vont 
nuds depuis l’eftomac , en haut ; mais 
les femmes font entièrement couvertes 
depuis la tête jufqu’aux pieds, & leur 
vilage même eft caché ( 45 ). 

Il y avoit peu d’années que ces Peu- 
ples étoient encore dans les ténèbres de 
^Idolâtrie. Après avoir reconnu la va- 
nité des Idoles , ils réfolurent d embraf- 
fer une autre Religion : mais , incertains 
s’ils dévoient prendre celle des Chré- 
tiens ou celle de Mahomet , ils prirent 
une voye fort étrange pour fe conduire 
dans ce choix. Ils envoyèrent des Am- 
baftadeurs à Malaca , pour fupplier les 
Chrétiens de leur accorder des Miniftres 
capables de les inftruire ; & dans le 
même tems , ils firent partir une autre 
Ambaffade pour le Roi d’Athem , au- 
quel ils demandèrent des Kaflis , qui 
pufTent leur expliquer les dogmes de 
Mahomet. Ils étoient convenus entr’eux 
d’embrafler la Religion de ceux qui arr 
riveroient les premiers. Un défaut de 
zele, que l’Auteur reproche aux Chrè- 

(45) Ibid* pagjcs as & 
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' tiens de Malaca , laifla aux Prédicateurs 
d’Achem le tems de publier & d’établir 
leur fe&e (4 6). 

De- Rhodes fut préfenté au Gouver- 
neur du Royaume , qui portoit le titre 
de Carrim Patingalocu 11 lui trouva 
beaucoup de raifon & de probité. Ce 
Seigneur connoifloit tous les' principes 
de la Religion Chrétienne. Il avoir lu 
curieufement les Hiftoires de l’Europe ; 
& l’étude de nôs livres , faifoit fa prin- 
cipale occupation ,, fur -tout celle des 
mathématiques , qu’il entendoit fort 
bien , -& pour lefquelles il avoir tant 
de paflion qu’il y travailloit jour & nuir. 
L’opinion que tous les Grands avoient 
de fon caraéïerc & de fes grandes qua- 
lités pour le Gouvernement les avoit 
pottés à lui confier l’adminiftration pen- 
dant la minorité du Roi. Il avoit dé- 
pendu de lui de fe mettre la Couronne 
fur la tête : fa modération naturelle 
l’a voit défendu- contre les amorces de 
l’ambition. Il s’étoit démis volontaire- 
ment de l’autorité fouveraine , auffi-tôt 
que le : jeune Monarque avoit été capa- 
ble- de regner. Aufh la- reconnoiflfance 
avoit-elle tant de pouvoir fur ce Prince, 
qu’il n’entreprenoit rien que par fqn 
Gonfeil. Le titre de Gouverneur Géné- 

{<<) Ibidem, page» j j le 34. v 


R h o d rs* 
h?47* 


Eîôge & 
caratterc du 
Gouverneur 
du Royal** 
me. 


Digitized by Google 



23* Histoire generale 

Rhodes. ra | l u j avoit été confervé , avec une 
l6 * 7 ' autorité prefque égale à celle du Roi. 
C’étoit lui qui avoit appellé les Jéfuites 
à Macalïàr , & qui les y avoit maintenus 
contre diverfes radions qui seraient op- 

{ )ofées à leur établiflèmenr. Il alBftoit à 
eurs Sermons. Il parloic refpedueufe- 
ment des Myfteres du Chriftianifme. On 
l’eut pris pour un Portugais , lorfqu’il 
parloit la langue de cette Nation. Mais 
avec de fi belles difpofitions > & fans 
aucun dérèglement connu dans fes 
mœurs , il fermoir l’oreille aux inftan- 
cesdes Millionnaires , qui le predôient 
de fe fou mettre au joug de l’Evangile , 
parce qu'ils croyoient la converlion du 
Royaume attachée à la lienne. Il applau- 
difibit à leurs raifonnemens *, il les louoic 
de remplir le devoir de leur profèflîon ; 
mais il demeuroic fans réponfe , lorf- 
qu’ils lui propofoient de recevoir le ba- 
• tême (47;. 

» Dans les conventions que feus 
» avec lui , dit l’Auteur , il m’écoutoit 
» fans s’émouvoir mais il répondoic peu 
» à mes exhortations. Une éclipfe de lu- 
» ne que je lui prédis y quelques jours 
» avant qu’elle parût , n’avoic pas tarifé 
g de lui infpirer de la confiance Sc du 
» goût pour moi. Un jour qu’il me par- 
I <47.) Fages Sc fittvaater. 
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” loit de Saint-François Xaxier , avec de TîTodTsT 
» grands témoignages d’eftime , & qu’en- j 

» treles conquêtes magnifiques, je com- combattue 
» ptois vingt cinq mille perfonnes qu’il ^ n ^ a .’ # nl 
» avoit batifées à Macaffar , dans le feul Xavier. 

» royaume de Tolo 9 il m*aflura que le 
» royaume de Tolô , où cet Apôtre avoit 
» travaillé avec tant de fuccès , n’étoit 
» pas celui de Macaflar * mais celui des 
» Moluques. 

Cinq mois fe paflerent jufqu’à l’arri- i/Autei* 
vée d’un Vaitfeau Anglois, dans lequel 
De- Rhodes fut reçu avec tant d’honneur > un Vaifleau 
qu’outre un logement fort commode , An 8 lo “* 
on lui fit toujours prendre la première 
place à table. Sa navigation le conduific 
d’abord à Giapara , beau Port de l’ifle 
de Java, où il fut traité civilement par le 
Roi , qui haïfïoit beaucoup les Hollan- 
dois. De là , repaflant à Bantam , il y re- 
trouva , dans le chef des Anglois , les 
mêmes fentimens de bonté dont il avoit 
déjà eu occafion de fe louer. Il en fait un civib'rf* 
nouvel éloge, & fa reconnoiflance le 3e’ cette'S*^ 
porte toujours à regretter que lès bien- tion. 
fai&eurs ne fuflènt pas éclairés des vraies 
lumières de la Religion : fentiment di- 
gne de fon zèle ; mais qui eft peut-être 
accompagné d’un peu a injuftice , lorf- 
qu’il le porte à juger que ceux dont il 
loue la probité, n’étoient pas attachés 


3igitized^ Google 



i'î"4 lïrsToiRi generaW 
jf HO#ls> de bonne foi à leurs erreurs, & que l’in- 
1*4 7- terêc humain prévaloir contre le repro^ 

che de leur confidence. 

Mais l’offre quon lui fît encore , de 
le conduire droit en Angleterre , s’il vou- 
loit attendri l’arrivée de la Flotte An- 
gloife, »> avec affurance , dit-il, -de n’y 
» recevoir aucun déplaifir, quoiqu’il y 
« fut reconnu Pretre & Jéfuite , il réfo- 
» lut de s’avancer vers l’Europe , dans le 
” même Vailïeau qui l’avoit apporté de 
Kai(%n qu’il »^Macaffar. Tous fes compagnons de 
eo apporte. „ voyage étoient des Hérétiques, dont 
ne laiffa pas de recevoir toutes fortes - 
» de bons offices. Mais il explique les 
» motifs de cette politeflè. C’étoit aux- 
» Jéfuites de Goa que les Anglois fe 
croyoient redevables de leur traité avec 
» les Portugais (48). 

üs’embar- Le vent fut affez favorable aux An- 
^MSwatcT gl°is y P our P a ^ er le détroit de la Sonde ; 
mais il devint bientôt fi contraire au de£ 
fein qu’ils avoient de fe rendre à Surate , 
qu’au lieu d’aller , du cinquième degré 1 
d’élévation auftrale , droit au Septen- 
trion , où eft toute l’Inde , ils furent obli- 
gés de s’écarter fort loin & d’aller pren-' 
dre les vents du côté de Madagafcar (49); 
$à toute. Là 9 ils tournèrent du côté de l’Afrique 

( 4* ) Utid . p. 41. 

» (4*0 Ibid, pages 45 & 44* 
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tomme fi leur deflèin eût été de fe ren- Riiour»," 
dre à la mer rouge. Dans cette naviga- l6 * 7 ' 
tion , qui dura deux mois , & qui fut 
au moins de deux mille lieues , ils obfer- 
verent de mefurer leur courte pour arri- 
ver à Surate , vers le commencement du 
mois d’Oétobrc , où l’entrée du Port eft 
«ifée. Ils y mouillèrent le 3 de Septem- 
bre. 

» François Breton , Préfident de leur il atrîr* 4- 
» Comptoir dans cette ville , y reçut ma- ^ 
» gnifiquement le Pere De-Rhodes.ll s’ef- tt. 

» força de lui faire accepter un logement 
» dans fa maifon •, & le voyant determi- 
» né à fe loger dans celle d’un Capucin 
” François , nommé le Pere François Ze- 
» non , qui exerçoit depuis longtems fon 
« zèle à Surate > non feulement il lui en- 
« voya des meubles , mais il lui fournit 
» tout ce qui étoit néceffaire à fon entre- 
» tien. Pendant quatre mois que l’Auteur 
pafTa dans une retraite, qu’il nomme fi 
douce , il vit arriver de Goa quatre Jé- 
fuites v trois defquels, nommés le Pere 
Antoine Bout, Portugais, le Pere Ces- 
Ky, Allemand , & le Pere Henry Bufcé » 

Flamand , partirent peu de jours après 
pour leur grand College d’Agra , fondé 
depuis trente ans par les libéralités d’un 
riche Arménien, te quatrième, qui fe- 
oommoit le Pere Torquato-Barijimo ,dta- 
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Rhode» lien , étoit venu déguifé en Marchand 
j«4 7 * Anglois , pour fe rendre au port de Sua* 
ken , fur la frontière d’Ethiopie , dans le 
Les Anglois deflèin d’y fecourir les Chrétiens. De- 
lM Rhodes ne dilîimule pas les obligations 
que ce Millionnaire eut aux Anglois. 
Non feulement ils favoriferent fon en- 
ireprife , en le recevant dans leurs Vaif- 
feaux ; mais ils lui rendirent des fervices 
importans à Suaken ; & fachant que fa 
vie étoit menacée par une confpiration 
des Mahomécans , ils prirent fa défenfe 
& le fauverent de leurs mains (50). 
1648. Le chagrin de ne pouvoir trouver un 
Retour de Vaifïèau , prêt à doubler le Cap de Bon- 
J» A pcife. par ne-Efpérance , fit prendre à l’Auteur la 
réfolution de retourner en Europe par 
un chemin plus fâcheux , mais beaucoup 
plus court. Il entreprit de traverfer la 
Perfe & la Natolie jufqu’à Smyrne. Les 
'■ Anglois le reçurent pour la troifiétne fois 

dans un de leurs Vailïèaux , qui faifoit 
voile à Comoran. Ils partirent le 3 de 
Février. 

changement En palTant à la vue d’Ormuz , ils admi- 

4’Ormuz. rerent l c changement qui étoit arrivé, 
dans cette petite Ifle , depuis qu’ils 
avoient aidé le Roi de Perfe à l’enlever 
aux Portugais. Malgré fa fterilité & la 
chaleur exceflive qui lui donne l’appa- 
(fo) Pages jo & précédentes* 
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îcnce d’une foumaife , le Commerce y Rhodes, 
«toit floriffant fous le gouvernement du l4 &' 
Portugal. On y voyoit arriver une quan- 
tité incroyable de Marchands , avec les 
richefles de la Chine , des Moluque$ , de 
toutes les Indes Orientales , de la Perfe > 
de l’Arabie ^ de l’Arménie -, & l’avantage 
étoit merveilleux pour les Européens 9 
d’y trouver tout ce que la terre a de pré- 
cieux. Depuis trente ans , l’ifle étoit en- 
tièrement deferte. Les Perfans avoient 
tranfporté leur Commerce dans un Port 
voifin , qui fe nommoit autrefois Ban - 
ddké 9 & qu’on appelle aujourd’hui Co- 
moran(5i). 

De-Rhodes y étant arrivé au commen- Rencontre 
cernent de Mars , y féjourna peu. La com- 
pagnie d’un François & d’un Flamand , flir le le che- 
qui dévoient aufli traverfer la Perfe , lui * lfpa ' 
fit prendre avec eux le chpmin d’Ifpahan. 

Après avoir marché quelques jours , pour 
fe rendre à Chiras , il fit une rencontre 
qui lui caufa beaucoup de joye. » Il étoit 
» à pied , difant fon office , allez loin de 
» fes compagnons , lorfqu’il apperçut 
» dans le chemin un homme de fort bor.- 
» ne mine , bien monté , vêtu en Per- 
« fan j c’eft-à dire , portant le turban , la 
•> vefte, le cimeterre * la barbe longue & 

($1) Page î*. 
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^hobes. w quarréc. Il le prit pour un Seigneur 
J * 4 ®- » Perfan ou Arménien. 

*» L’Etranger , qui vit de fon côté un 
» chapeau & une robbe noire auPere De- 
« Rhodes , le reconnut pour un Prêtre 
M de l’Europe. Il le falua civilement en 

* latin. Sa prononciation fit juger à P Au-, 

* teur qu’il étoit François. Il lui répon- 

* dit dans cette langue , qui leur étoit 
** naturelle à tous deux. Un tranfport de 

* joye les porta aulli-tôt à s’embrafler.Ils 

* s’entretinrent , l’efpace d’une demi- 

* heure 3 avec tant de fatisfaâion , qu’ils 

* prirent l’un pour l’autre les plus ten- 
« dres fentimens de l’amitié (52). 

n f*it une C ’étoic un Gentilhomrne,nomrné 7?*- 
-âvcc la Bou- La-Boulaie-le-Goux a publié depuis 
v™^ UneRc , Iat j° n , de Voyages, & qui fut 
Jcbic. envoyé, dix fept ans après , à Surate , par 
les Direâeurs de la Compagnie Fran- 
çoife des Indes Orientales , pour y négo- 
cier la permilïion du Commerce (j^). 
De- Rhodes , s’étendant fur fon mérite, 
dit de lui , » qu’il avoit traverfé la plus 
» grande partie de l’Europe , de l’Afie & 

*• de l’Afrique j qu’il avoit vécu , parmi 
» les Turcs, les Arabes , les Perfans , les 

* Arméniens , les Indiens , & d’autres 

( fi ) Ibid, p. JJ. 

_ ** _Y°^ Z ci ' de ^ us i la Relation de Rcnnefbrt. an 
Tome XXXII , p. t 44 , * 
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^ Nations plus barbares ; & qu ayant rho»m. 

* confervé beaucoup de prudence* de u * 8 * 

« vertu & de Religion dans Tes courfes , 

•" avec la fatisfadion continuelle d’avoir 
M obtenu l’amitié de tout le monde , il 
” avoit fait voir qu’un bon Chrétien & 

•** un bon François peut traverfer le 
” monde fans avoir aucun ennemi (54), 

» Dans la fuite l’Auteur le revit à Romç» 

» où le Cardinal Caponi lui marquoit 
» une confidération finguliere. Ils le re- 
joignirent enfin à Paris \ & dans leurs 
entretiens fur les Pays qu’ils avoient 
parcourus , ils formèrent le plan d’un 
nouveau Voyage , qu’ils dévoient faire 
enfemble , mais qui eft demeuré appa- 
remment fans exécution. 

De-Rhodes employa trente jours, fans Mi arrîte t 
aucun intervalle de repos , pour fe ren- Ifpahan * 
dre à la Capitale de Perfe , qu’il nomme 
Ijpakan . C’eft, dit-il , une des plus idée de cet* 
» grandes & des plus belles villes qu’il 
» eut jamais vues dans le monde. Tou- 
” tes (es rues y font droites & fort lar- 
» ges. Les Bâtimens y font magnifiques, 
w On trouve 5 au milieu de la ville , une 
*• belle Place quarrée , beaucoup plus 
” grande que la Place royale de Paris , 

* dont toutes les maifons font égales , 

(H) De-Rhodes , p. $4. Voyez ci dctfoMS la ReUcio* 
.«Oe-la-Boulftie. 
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r h o «. ï s, « & peintes ou dorées en dehors , avec 
««♦*• ».une grande Galerie qui régné à l’en- 
* tour. La foule du Peuple étoit fi 
«grande, dans toutes les rues > que 
» l’Auteur n’auroit pu les traverfet , 
» fans le fecours de quelque Valet , qui 
» marchoit devant lui pour fendre la 
» preflè (55). 

Mais il ne trouva rien de plus ma- 
gnifique qu’un grand chemin couvert , 
& long d’une lieue , qui eft rempli de 
belles maifons , & par lequel on va 
d’Ifpahan à Juif a la. neuve , quartier des 
Arméniens. On y voit les Jardins du 
Roi de Perfe , que De-Rhodes croit fort 
beaux fur la foi d’autrui , auffi- bien 
que fon Palais , qui eft au centre de la 
•ville ; car il confeffe, avec une indiffé- 
rence Apoftolique , qu’il n’eut pas la 
Remarque curiofité de les yoir (56). Ce qu’on 
tue l’Auteur, p^,. recue ilü r cet te rigueur à mor- 
tifier fes fens , c’eft que la bonne foi ne 
pouvant être moins recommandable à 
les yeux que l’efprit de pénitence, on 
doit fe fier à fon témoignage fur toutes 
les circonftances qu’il a foin d’obferver. 
catholiques Dans une multitude de Peuple , de 
4’ifpahan. toutes les Nations du monde , il fut 
furpris de trouver fi peu de Catholiques, 

(îf) Ibid. p. yy, 

0«)Pagey«. 

qu’il 
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qu’il y avoit prefqu’autant de Reli- rhodi *. 1 

f eux ; quoique le nombre des Couvens r<4 ** 

réduisît à trois, les Auguftins, les 
les Carmes Defchaux 8c les Capucins» 

Les deux premiers doivent leur fonda- 
tion aux Rois de Portugal» Celui des 
Capucins » qui étoient alors au nombre 
de cinq , eft entretenu par le Roi de 
France. Tous ces Religieux ont la liber- 
té de marcher publiquement avec leurs 
habits , 8c de célébrer les faints Myfteres 
dans leurs Eglifes» Les Arméniens , dont 
toute la Perle eft remplie , ne font pas 
moins libres dans l’exercice de leur Re- 
ligion. L’Auteur a dure même que mal- 
gré la rigueur des loix du Pays , qui ne 
permettent pas à un Mahométan d’a- 
Dandonner la Sefte après l’âge de raifon, 
il s’en trouve un grand nombre qui per- 
mettent que leurs Enfans reçoivent le 
baptème,lorfqu’ils font dangereufement 
malades. Un Carme , nommé le Pere 
Denis , en avoit baptifé foui plus de 
quarante ( 57 ). 

La prudence ne permettant point 4 Dé-RMïs 
î)e-Rhodes de s’engager foui dans imc^ ^ 1 111 * 
grande étendue de Pays ,dont il ignoroit 
la langue > il attendit , pendant trois 
mois , une Caravane d’ Arméniens , avee 
lefquels il partit d’Ifpahan. Ses amii 

(57) Page f 9. 

Tome XXXIII . L 
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tlhod" l’obligerent de fe vêtir en Arménien . 
1648. pour le garantir de 1 inlultc des Turcs. 

S étant mis en marche le 18 de Juin, 
il eut befoin d’un mois entier pour le 
t au ris. tendre à T auris > qui pâlie pour 1 an- 
cienne Ecbatane > Capitale de la Nledie. 
Cette ville lui parut agréable par fa 
grandeur, par fon Commerce, par U 
multitude de fes Habitans, & par l’a- 
bondance de tout ce qui eft néceflaire à 
la vie. On y achetoit , pour un fou , ce 
qu’un homme peut manger de pain dans 
une femaine. Il en fortit le 1 5 d Août , 
& quelques jours de marche le firent 
ju!fa l’an- arriver à Juif a V ancienne , autrefois 
cienne. Capitale de l’Arménie , mais dépleuplée 
depuis peu pat le Roi de Perle , qui 
s’étoit rendu maître du Pays (58). 
Tombeaux Hors des murs de cette ville , qui n’eft 
iejuiia. aujourd’hui qu’un défert , il vit nn beau 
monument de l’ancienne pieté des, Ar- 
méniens. C’eft une Campagne fort éten- 
due , qui ne contient pas moins de dix 
mille tombeaux de marbre , merveilleu- 
fement travaillés. Sur chacun , on voit 
une grande pierre de marbre blanc , 
haute & de douze pieds, & large de huit, 
gravée de plufieurs belles figures , Sç 
couronnée d’une grande croix. Un cé- 
lébré Docteur de l’Eglife Arménienne 
(58) Pag? cj. 
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«voit bâti une Eglife fur une montagne rhobY».’ 
voifine , où il vivoit éloigné des hom- u s®* 
mes. Il avoit fait autrefois le voyage - 
de Rome > 8c les Habitans du Pays 
étoient perfuadés qu’il en avoit rap- 
porté beaucoup d’argent. A peine eut- 
il appris l’arrivée de l’Auteur à Julfa» 
que s’empreflant de le vifirer,' il lui 
propofa d’aller voir fon Eglife. De- L’Aumst 
Rhodes y confentit; mais il fe crut fort 
heureux de n’avoir pas eu la même com- mon. 
plaifànce pour la propofition que le 
Doékeur lui fit , de paflèr quelques 
mois dans fa folitude , en lui promet- 
tant de le conduire lui - même jufqu’â 
Rome. Quoiqu’il n’eût pas d’autre mo- 
tif pour le refufer , que la fureté qu’il 
trou voit dans fa Caravane , il admira 
la conduite de la Providence , qui veil- 
loit à la confcrvation de fa vie. Deux 
jours après fon retour , quelques Turcs, 
qui croy oient de groflès lbrnmes au Do- 
âeur , pillèrent fon Hermitage , & le 
tuerent , lui & tous fes domeftiques ; 
fort que l’Auteur auroit partagé avec 
lui ( 59 ). 

Il fortit de Julfa, pénétré de recon- 
noiflance pour le Ciel*, 8c prenant le 
chemin d’Irvan , il arriva au commen- 
cement de Septembre , dans cette ville, 

({,) Vntler ». [, <4. 
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aujourd’hui la principale d’ Arménie. El- 
le eft fituée au pied d’une grande mon- 
tagne , où l’on prétend qu’après le dé- 
luge l’Arche de Noé fe repofa. Les Ha- 
bitans du Pays l’appellent No. Ils pré- 
tendent que les débris de l’Arche fe con- 
fervent encore fur la cime. Mais l’Au- 
teur trouva d’autant moins de vraifem- 
blance dans cette opinion , qu’on lui 
peignit en même teras la montagne com- 
me un defert inacceflible. 11 n’eiit pas 
plus de refpeâ pour une autre fable des 
Arméniens , qui prétendent que dans 
l’endroit où Noé fit ion facrince , on 
voit des arbres qui ne portent pour fruit 
que des croix. Le Roi de Perfe a près 
d’Irvan , une Forterefle dont les Turcs 
s’étoient faifis , mais qu’il leur avoit en- 
levée depuis peu, &c qu’il avoit mife à 
couvert de leurs infultes par de nou- 
velles fortifications (6o). 

Tant de fatigues & d’allarmes , que 
\ De-Rhodes avoit effityées depuis fon dé- 
part de Macao , ne lui avoient pas fait 
perdre le Chinois dont il étoit accom- 
pagné , & qui lui étoit d’autant plus 
cher qu’il l’avoit baptifé de fa propre 
main. Quelques Arméniens fênfés lui 
confeillerent ici de ne pas l’expofer aux 
infulses des Turcs. Son teint, qui étoit 

(4o) IbitLm. 
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un peu bafané , comme celui de tous RH odf. 7 . 
les Chinois, & la petiteflë de fon nez, 
l’avoient déjà fait prendre pour un Tar- 
tare ; & cette idée pouvant faite foup- 
çonner qu’il étoit Mahometan , il étoic 
à craindre qu’un faux zele ne le fît ar- 
rêter fur les terres de la Turquie. Ut» 
jufte interet , pour un jeune nomme , 
d’excellent naturel & d’un efprit mer- 
veilleux (Si), obligea l’Auteur de le 
conduire dans la Ville de Naxivan , à 
quatre journées de celle d’Irvan, pour 
le remettre entre les mains d’un Arche- 
vêque de l’ordre de Saint Dominique , 
qui devoit faire bien-rôt le voyage de 
Rome. Il eut la fatisfa&ion de trouver 
ce Prélat difpofé à l’obliger. Le jeune 
Chinois , pendant le tems qu’il continuai 
de demeurer en Arménie , apprit fi par- 
faitement la langue du Pays , qu’ayanr 
pafle pour un Arménien du cortege des 
Dominiquains , il arriva heureufemenc 
à Rome , ou il rejoignit le Pere De- Rho- 
des (61). 

On voit à trois lieues d’Irvan , un fa- Grand Mo- 
meux Monaftere, qui eft la refidence“^' re dltk 
ordinaire du Patriarche d’Armenie. Les 
Moines qui l’habitent mènent une vie 
exemplaire; Ils patient cinq heures de 

(61) Page tfr. 

kfi) Page rt» 
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< K.110DÏS. chaque nuit à l’Eglife -, Se leur jeûne eft 
'*4** fi rigoureux , que dans toute l’année ils 
n’en exceptent que cinq ou fix Fêtes fo- 
lemnelles. Mais l’Auteur les trouva tous 
' d’uner ignorance extrême. Le Patriarche 
même etoit engagé dans toutes les er- 
reurs du Pays , quoiqu’il fît profeflïon 
d’être Catholique , & qu’il eût traité avec 
le Saint Siégé , pour s’unir à l’Eglife 
Romaine. Ce Monaftere eft le fèul de 
l’ Arménie , auquel les Mahometans per- 
mettent l’ufage des cloches , & le Roi 
de Perfe fournit des fommes confidera- 
bles pour fon entretien (63). 
voyage*” 1 *de Une hevre aigue , dont l’Auteur fut 
l’Auteur )uf- faifi avant le départ de fa Caravane , l’o- 
qu’i£rzMum.jjjjgea de renoncer à cette efeorte. Il fut 
arrêté ttois mois entiers , dans Irvan » 
jufqu’au paflage d’une autre compagnie 
de Marchands, avec laquelle il entra dans 
les Etats du Grand-Seigneur. En Portant 
de cette ville , il trouva les campagnes 
couvertes de neige ; fpe&acle qu’il n’a- 
voit pas eu depuis trente ans. Le froid 
lui parut bien moins infuportable , que 
les excès de chaleur qu’il avoir foufferts 
dans la Zone torride (64). 

Il traverfa la baffe Arménie > où lés 
Turcs ont beaucoup moins d’humanité 

♦fiî) Page «8. 
l<4) Pag® 71. 
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que les Perfans , pour les Voyageurs rmo'pf s 7 
étrangers. De-Rhodes & fes compagnons ,<s ^* 
n’obtenoient pas même la liberté d’en- 
tirer dans les Villes. Ils fe voy oient fou- 
vent réduits à coucher fur la neige , au 
milieu des champfc. Cependant , après 
dix-huit jours d’une pénible marche , ils 
furent reçus dans Erçerum , la plus belle 
ville de toute la Baflè-Armenie. Quinze 

jours de repos redoublèrent leurs forces. 

Ilsfortirentd’Erzerum,le ri de Janvier*, 1649. 
&dans l’efpacede vingt jours ils arri- llarri ^ à 
verent a Togat , grande ville de la Na- toik. 
tolie , dont on leur ouvrit auflî les portes. 

Mais , après s’y être repofés vingt jours , 
ils retombèrent dans la dure néceflîté de 
paflfer les nuits fur la neige. A quelque 
diftance de Togat , ils paflerent dans un Bourg enrîer 
Bourg , rempli d’ Arméniens, qui avoient 
abandonné depuis peu la Religion Chré- tifme. 
tienne pour embraflèr celle de Maho- 
met. D’un fort grand nombre d’Habi- 
tans , un vieillard & deux femmes fort 
âgées avoient été les feuls qui eulTent 
refifté à la corruption publique. Ils s’em- 
preffèrent de venir voir le Pere De-Rho- 
des , qui les reçut avec autant de refpeét 
que de tendreffe , comme des âmes choi- 
sies par le Ciel , & qui les confirma dans 
les principes du Chriftianifme, fans leur 
parler des articles conteftés entre l’Eglife 

Liiij 
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K h o bis. de Rome & celle des Arméniens» qu’il* 
n’étoient pas capables de compren- 
dre 

Pendant quarante jours que la Cara- 
vane employa jufqu a Smyrne l’Auteur 
fut étonné de voir les campagnes défer* 
tes , & les Villages fans Habitans. On 
lui dit que la caufe de cette défolation 
étoit la guerre des Vénitiens , qui avoir 
déjà coûté plus de quatre cens mille hom* 
mes aux Turcs, A Smyrne, où il arri- 
va le 17 de Mars., il trouva des Jefuites; 
François,, avec lefquels il paffa quel- 
quesjours , pour attendre le départ d’un 
Vaifleau Génois , qui le rendit heurcu.- 
iêment au Port de Genes. 

Pajei w «c 74, 
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DESCRIPTION 

'W ' m 

DU 10 JV QU I JV,. 


J 'AI l’avantage fingnlier «dans la de- 
fcription d an Pays dont 1 intérieur eft 
peu connu , de trouver un guide auquel 
il ne manque rien pour exciter 1* con- 
fiance , & dont le témoignage eft capa- 
ble même doter toute eîpece de crédit, 
aux Voyageurs , dont les Relations ne- 
s’accordent point avec la Tienne. C’eft: 
l’idée fous laquelle on nous le préfente 
en nous apprenant qu’il éroit né au- 
Tonquin , qu’il y avoir pafle une grande- 
partie de fa vie , & qu’il joignoit une: 
rare probité aux lumières de l’étude (66).. 

« Son premier deflèin netoit pas- d’en- Etlürcîf-- 
» treprendre une defcription defa pa-^mcnss 
« trie -, mais feulement de relever, les 
» erreurs du célébré Tavernier qui as«-- 
» pris trop de confiance à des témoigna- 
« ges incertains , dans la Relation qu’ili 
» a publiée du même Pays. Ce n’eft que: 

» par degrés , & pour n’avoir pu rém— 
n terà l’ennui de corriger des fautes con* 

(<6) ll fc somme Bdron, Son Ouvrage a <té publié ' 
feastU-lU Tomt-d» lUcueil 4 e C h m chiM , ,en 175 >•- 

L.vw 
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biTiLODucT. “ tinuelles , qu’il s’eft déterminé à com- 
n pofer lui-même un ouvrage, non feule- 
» ment plus exaét , mais plus curieux 
m & plus inftruétif. Outre le préjugé , 
*> qui doit être en fa faveur , lorfqiAl 
» eft queftion de repréfentcr la fitua- 
»> lion , le gouvernement , la religion &c 
» les ufages d’un Royaume dans lequel 
» il eft né , il protefte qu’il s’eft atta- 
•* ché inviolablement à la vérité , fur 
» toutes les chofes qu’il a connues lui- 
»» même j & qu’ayant vécu avec des per- 
» fonnes de tous les rangs & de tous les 
» états, il a tiré fes lumières, fur les 
*• chofes douteufes , de ceux qu’il a crus 
« les plus finceres & les mieux inftruits. 

» Il appelle , pour fa propre intégrité , 

» au témoignage de pluiieurs Anglois 
» d’un nom refpeétable. Il demande de 
» l’indulgence pour fon ftyle , qui eft 
*» un premier eflai dans la langue An- 
»gloife (67). Enfin il donne les plans 
« mêmes , dont fon livre eft enrichi , 

» pour l’ouvrage d’un Seigneur du Ton- 
*> quin , qui les a lévés fur les lieux. 

« Dans les Lettres , par lefquelles il re- 
» commande fon Manufcrit aux Editeurs 
» de Londres , il leur laiflè la liberté 

( 67 ) l’Editeur n’expüque pas fi Baron écoit Ton- 
quinien d'origine , ou feulement Anglois , né au Ton- 
^Uin. 


Digitized by Google 



DES V O Y A 6 E S. Lir. II. Z J I 
<> de corriger fes termes > mais il infifte »s«cri?t. 
»» fur la fidelité qu’ils doivent au fens To ”“ utll 
*> de fa narration ( 6 &). imroduaioir 

Remarque* 


Quelques remarques , qui tiennent 


critiques fur 


lieu de Préface, & dans lefquelles il Tavcrmcr. 
ne ménagé point Tavernier , donneront 
une idée de fa critique. 

» Le Royaume de Tonquin, dit-il, 

» a plus d’obligation au Pere Martin , 

” & au Pere Alexandre De-Rhodes , qu’à 
» T avernier. Si les Relations de ces deux 
v Je fuites ne s’accordent pas toujours 
» avec l’état préfent du pays , on peut 
» attribuer cette différence aux altera- 
* tions inévitablesdu tems. MaisTaver- 
» nier s’eft couvert de la honte d’une 
» infinité de menfonges. 

” Il parle d’onze & douze voyages que 
» fon frere a faits , d’Achem , de Bata- 
» via & de Bantam au Tonquin. (69). 

C’eft fur ce témoignage , & fur celui 
« de quelques Bonzes ou Prêtres du Ton- 
» quin , venus à Bantam pendant fon 
» féjour dans cette Ville , qu’il a com- 
« pofé une Hiftoire fabuleufe & remplie 
» d’abfurdités. 

» Premièrement, leTonquinn’a point 
« de Bonzes ou de Prêtres , de quelque 

(68) On trouve un petit avertifTement & deux let- 
tres de l’Auteur à la tête de l’Ouvrage. 

(69) Defcription du Tonquin par Tavernier , au 
Tome III de fes Voyages, pages 1 & 3. 

L vj 
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dhcV T t t* “ ^ eu T ue ceux de Tavernier fuflènt ve». 
dv ' » nus à Bantam. U dit que les TonquU 

J»"*™- „ niens , dans leurs voyages > ont tou- 
* » jours avec eux leurs femmes Sc leurs, fa-. 
» milles. S’il parle des. voyages qu’ils. 
» font d’un village à. l’autre , liir les ri- 
» viercs du Pays peut-être ces çompa- 
» gnies nombreuses ne font-elles pas fans. 
» exemple : mais ils ne voyagent jamais, 
» hors de leur patrie ; à l’exception peut-- 
» être de quelques miferables qui s’en- 
» gagent au fervic'e des Etrangers., ou, 
» qui cherchent autrement le moyen de- 
»» vivre. Il obferve que les Tonquiniens 
» marquèrent beaucoup d’admiration 
m lorfqu’il leur montra ion Atlas , Sc les. 
» cartes particulières de plufieurs Royau- 
v mes dont ils ne connoifîoient pas l’exi- 
» ftence. Cette remarque fuppofe que.- 
« Tavernier ait été dans le pays. Mais. 
». Baron n’a jamais appris qu’on y ait vu. 
» d’autre Tavernier , qu’un homme de : 
» çe nom, au fervice des Hollandois. Les, 
« onze ou douze voyages de fon frere. 
»« ne lui paroiflent pas moins imagir 
«maires.. 

»*.I1 vante le epurage Sc l’habileté de- 
*», fon frere. C’eft à quoi Baron n’oppofe- 
»,rien : mais il ne peut convenir que ce: 
»<, frere eût autant de bonne foi que d’ha- 
«.bjleté Sc.dc courage. Par exemple , s’il. 
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* émit vrai qu’il eût été fi bien reçu des Biscmm! 
« Habirans au Tonquin ,, & qu’il eût DU 
» vécu Cl familièrement avec eux, il 
« faudrait qu’en peu de tems ils euflènt 
« extrêmement dégénéré. Mais ils n’ont 
" jamais, eu tant de familiarité avec les; 

** Etrangers. Ils les évitent & les méprir 
” fent..Baifer la main du. Roi n’eft pas, 

**■ un ufage du Tonquin,. Lorfque le frere. 

« de Tavernier y parloit fi facilement la; 

« langue Malayenne , il aurait pû parler 
« également François , à des gens qui, 

« n’entendent ni l’une ni l’autre de ces 
« deux langues. Cependant , c’eft fur les, 

« admirables informations qu’il Ce pror 
» cura dans fa familiarité à la Cour 
« joint au récit d’un grand nombre de 
« Tonquiniens qui fe trouvoient à Dan- 
«■ tam,,. quoiqu’ils ne fortent jamais de* 

« leur pays que Tavernier a fondé une 
« Relation qu’il donne pour exaéte &c 
« fidelle. 

Auflx Bàron- lui reproche-t-il dure* 
ment de n’avoir donne que fes fonges». 

U n’épargne pas plus fes cartes & fes def- 
fins , qu’il traite d’inventions, remplies* 
d’ignorance *, & pour en juger il exhor- 
te le Leétcur à les. comparer ayec les, 
fiennes.. 
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§ I. 

Situation & 'étendue du Tonquin. 

ino H. T" L n’eft pas furprenant que ce Royau- 
pôirquoi le * me n a ^ P as été pl ut °t connu des Eu- 
Tonquin .’aropéens que la Chine , puifque fa dé- 
couverte eft poftérieure de quelque tems 
à celle de ce grand Empire. Les Portu- 
gais n’envoyerent leurs Vaifteaux fur les 
côtes du Tonquin , qu’après avoir vifité 
les Chinois (70). A la vérité, le Ton- 
quin étoit anciennement une Province 
de la Chine , & lui paye même encore 
«m tribut : mais ce n’eft pas cette raifon 
qui a retardé la connoiflance d’un pays 
qui étoit gouverné depuis quatre cens 
ans par fes propres Rois , lorfque les 
Portugais commencèrent leurs découver- 
tes dans les Indes. Il y a plus d’appa- 
rence que ce retardement eft venu du 
caraétere des Tonquiniens , qu’aucun 
motif de commerce ou de confédération 
ne peut faire fortir de leur Patrie. Ils 
, tiennent beaucoup de la vanité des Chi- 
nois , dont ils imitent d’ailleurs le gou- 
vernement , les fciences , & les carac- 
tères d’écriture ; quoiqu’ils haïflènt leur 
Nation, 

(7©) Voyez le Tome I de £• Recueil. 


*54 

Disent PT. 
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L’Auteur ignore pour quoi Tavernier 
fuppofe qu’on croit ordinairement le cli- 
mat de cette contrée fort chaud j puif- 
qu’elle eft fituée fous le Tropique , & 
même plus au Nord dans quelque par- 
tie. Cependant il allure qu’elle eft fort 
temperee ; ce qu’il attribue au grand 
nombre de rivières dont elle eft arrofée , 
& aux pluies regulieres quelle reçoit ; 
fans compter , dit -il , qu’on n’y voit 
point de ces grandes montagnes fté- 
riles & fabloneafes , qui caulent une 
chaleur extrême dans plulîeurs endroits 
du Golfe Perlique. Il eft vrai que les 
pluies qui tombent reguiierement aux 
mois de Mai , de Juin , de Juillet & 
d’Août , 3c quelquefois plutôt , rendent 
la terre fort humide -, mais elles fervent 
fi peu à rafraîchir l’air , que la chaleur 
au contraire eft infuportable pendant le 
cours de Juillet 3c d’Août. On ne fçau- 
roit douter que le pays ne fut très fertile 
en fruits , fi tant d’Habitans , qui font 
leur principale nourriture du riz , ne fo 
croyoient pas plus obligés d’employer 
leurs terres & leur induftrie à la culture 
de ces grains ( 71 ). 

Le Royaume eft bordé au Nord-Eft 
par la Province de Canton ; à l’Oueft 
par les Royaumes de Laos 8c de Bowes ; 
(fi) Churchill, Tome III , p. a. 
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•ncKipr. au Nord , par deux autres Provinces der 
’onqIuin. ^ Chine , Yunah & Kanfi ; au Sud 8c 
a *. o n au Sud-Eft , par la . Cochinchine.. Le cli- 
“* f * mat cftfain 8c temperé ,.depuis le mois* 
de Septembre jufqu’au mois de Mars;, 
quelquefois très froid aux mois de Jan- 
vier &. de Février , quoiqu’on n’y voye' 
jamais de neige ni de glaces ; allez mal 
foin pendant le cours a Avril ». de Mai 
ôc de Juin ,. autant àcaufe des pluies 8c 
des brouillards , que parce que le Soleil 
arrive alors à fon Zenith. Les mois de' 
Juin , de Juillet & d’ Août font d’une: 
chaleur excellive. Les vents font ici di- 
vifés entre le Nord & le Sud ; c’eft-à- 
dire , qu’ils durent fix mois de chaque- 
côté. Le pays eft délicieux depuis le mois' 
de Mai jufqu’au mois d’Août : les arbres 
font alors dans leur verdure, & lescam* 
pagnes offrent une perfpedive char- 
mante; 

Typhon» , Les vents impétueux , que les Mate- 
fu X.lots Européens nomment Ouragans, & 
cà-..s JuTon- qui portent ici le nom de Typhons, 
,ŸU, ‘ exercent leur empire avec des ravages 
terribles , fur cette côte & dans les mers 
voifines. Mais le tems de leur arrivée eft 
fort incertain.. Quelquefois ils ne s’éle* 
vent qu’une fois en cinq ou fix ans, & 
même en huit ou neuf. Quoiqu'ils ne 
fiaient pas. connus.fous.le. même. no®». 
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dans les antres Mers Orientales , celui »ï*c*i»tJ 
qu’on appelle Eléphant dans la Baie de ToK D Q J ul[t _ 
Bengale & fur la côte de Coromandel , b a * & k. 
ne leur eft pas fort inferieur, & fe fait 
redouter auffi des Matelots par fes fu- 
neftes effets. L’Auteur fe plaint de n’a- 
voir pu trouver , dans tout le Tonquin , 
un Aftronome , qui lui ait appris la cau- 
fe de cet étrange Phenomene : mais il fe 
garde bien d’alïùrer , comme Tavernier , 
qu’il doit être attribué aux mines du Ja- 
pon (71). 

Pour l’étendue , il n’en accorde pas rendue d* 

5 lus au Tonquin que nos cartes n’en ce Ko >' aun, '• 
onnent au Portugal ; quoique Taver- 
nier la repréfente égale à celle de la Fran- 
ce : mais on y compte quatre fois le me- • 
me nombre d’Habiaans. 

La Baie de Tonquin renferme plu- Baye dcTon- 
fieurs Mes , dont la principale eft nom- J“ in & fes If ‘ 
mée par les Habitans Twon-Bene. Les Avantages de 
Hollandois li^i ont donné le nom d’Ifle Twou ' 
des Brigands. Elle eft lîtuée au dix-neu- 
vieme degré quinze minutes de latitude 
du Nord. Sa longueur eft d’une lieue & 
demie , fur une demie-lieue de largeur ; 
terre haute dans fa plus grande partie , à 
la diftance d’une lieue de la Côte. Un 
Vaiflèau peut palTèr entre deux j mais les 
pilotes doivent fuivre le côté de l’Iflfc à 
JJtidm*. 
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la portée du moufquet , fur fix , fept te 
fept brafles & demie d’eau , fond vaieux. 

Du même côré de l’Ifle, qui eft celui de 
FOueft , on trouve deux petites Baies, 
dont la plus Septentrionale eft renom- 
mée dans le pays , par une petite pêche 
de perles, à laquelle perfonnen’ofe s’em- 
ployer fans une permiflîon fpeciale de la 
Cour. Il fe trouve auffi de l’eau douce 
dans ces deux Baies , 8c la meilleure de 
toute la Côte. La pointe Sud-Oueft de 
l’Ifle eft bordée d’une chaîne de rochers , f 
qui s’étendent l’efpâce de cent pas dans 
la mer , 8c que les brifans font remake, 
quer au départ de la marée. Le refte de 
la Côte eft fans danger. 

Le Nord-Oueft de la même Ifle offre 
une belle Baie , où l’Ô'n trouve entre trois 
& quatre brafles d’eau , fur un fond de 
glaife , 8c qui eft toujours remplie de 
Barques pour la pêche ; outre celles d’un 
Village voifin , dans lequel on ne corn- i 
pte pas moins de trois ou quatre cens 
Habitans. C’eft dans cette Ifle qu’eft la 
garde avancée , ou le Guet général : offi- 
ce le plus lucratif du Royaume pour 
deux qui l’exercent , parce que toutes' 

Ifcs Barques de Tirtgway 8c de Guian , 

8c celles qui fe rendent dans l’une ou 
l’autre de ces deux Provinces , doivent j 
payer ici des droits , qui montent à une * 
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Rifdale Sc demie pour une grande Bar- 
que , & les autres à proportion. Le re- 
venu de cette efpece de Douane ne mon- 
te pas à moins d’un million de Rifdales 
par ah. Le terroir de rifle eft li pierreux 
& coupé par tant de montagnes , qu’il 
n’eft pas extrêmement favorable à l’agri- 
culture. On y nourrit même peu de bef- 
tiaux ; mais il s’y trouve un grand nom- 
bre de Gazelles > qui fe retirent entre les 
rochers & les broftailles. Les Habitans 
tirent leur provifion de riz des villages 
voifins. Cependant , avec un peu de tra- 
vail Scd’induftrie , ils pourroient fe faire 
un fort bon Port , $< fe procurer des com- 
modités en abondance. 

Si l’on excepte la ville de Cacho {73), 
il n’y en a pas trois dans tout le Royau- 
me, qui méritent la moindre attention. 
Mais les Villages , que les Habitans 
nomment Aldcas , font fi proches l’un 
de l’autre , qu’il eft impoflible d’en fixer 
le nombre , quand on ne s’eft pas fait 
une étude de les compter. 

Cacho y Capitale du Tonquin , eft fi- 
tuée au vingt-uniéme degré de latitude 
du Nord , à quarante lieues de la mer. 
Elle peut être comparée , pour la gran- 
deur , avec plufieurs Villes fameufes 
de l’Afie : mais çlle l’emporte fur 

(7i) D'autres nomment cette Ville Ckejtn. 
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Piscript. prefque toutes pat le nombre de Tes H*» 
Tonquin. Gitans, furtout le ptemier & le quin- 
baron, ziéme jour de leur nouvelle lune , qui j 
i6Sf . j e j our marc hé , ou du grand Ba- | 
Combien eN tir. Tout le Peuple des Villages voilins 
te eft peuplée, y eft amené par Ton Commerce, & le 
nombre en eft pref qu'incroyable. Il refte 
fi peu de partage dans les rues , quoique 
fort larges ,. que, fuivant le témoignage 
de l’Auteur & dans fes propres termes i 
» C’eft avancer beaucoup que d’y faire 
» cent pas dans une demi-heure «. Ce- 
pendant il régné un ordre admirable dans 
la Ville. Chaque marchandée qu’on y 
vend , a fa rue qui lai eft artignée v & ces 
rues appartiennent à un , deux , ou plu- 
fleurs Villages , donc les Habitans ont 
droit feuls a y tenir boutique. 

Sm édifice». C’eft à Cacbo que le Roi fait fa réfi- 
dence ordinaire avec fes Généraux , les 
Princes , tous les Grands du Royaume, 

& toutes les Cours de Juftice. Quoique 
les palais & les édifices publics occupent 
an terrain fort fpacieux, ils n’ont rien 
de plus éclatant qu’un grand bâtiment 
de bois, qui en fait la principale partie. 
Le refte, comme toutes les mations de la 
Ville , eft bâti de bambous & d’argile ; à 
l’exception des Comptoirs étrangers , qui 
font de brique , Ô9 qui font une figura 
* diftinguée au milieu d’un fi grand norar 
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bre de chaumières. Cependant les triples Discum-.' 
mors de la vieille Ville & du vieux Pa- Toh D q U in . 
lais donnent , par leurs débris , une haute baron. 
idée de ce qu’ils dévoient renfermer, ,lSRî- 
dans le tems de leur fplendeur. Le palais Rcftes 
feul embrafloit , dans fa circonférence , 
un efpace de ûx ou fept milles. Ses cours 
pavées de marbre , les portes , & les rui- 
nés de fes appartemens rendent témoi- 
gnage à fon ancienne magnificence , & 

Font regretter la deftruâion d’un des plus 
beaux édifices de l’Afie. Mais , en attri- 
buant cette difgrace aux ravages de la 
guerre , l’Auteur n’explique pas les rai- 
fons qui empêchent de la réparer. 

Cacho eft aufli le quartier perpétuel 
d’un corps formidable de Milice , que le 
Roi tient prêt pour toutes fortes d'occa- ; 
fions. L’ Arfcnal & les autres Magafins de 
guerre occupent le bord de la riviere , 
près d’une petite Ifle fabloneufe , où l’on 
conferve le Thecada (74). Cette riviere , Riviere de 
que les Habitans nomment Songkoi , ou £“! 
la Grande Riviere , prend fa fource dans cho. 
l’eqapire de la Chine. Apres un fort long 
cours , elle vient traverfer Cacho , d’ou 
elle va fe décharger dans la Baye d 'Ay- - 
nam. y par huit ou neuf embouchures, 
dont la plupart reçoivent des Vaiflfeaux Abondance 
médiocres. Elle eft d’une extrême com- y *?* 

£74) Ce nom fera expliqué dans ua autre article. 
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fiitcKiPT. modité pour la Capitale, où elle fait re- 
ToNqatN. g ner continuellement l’abondance , pat 
* H a k o n. la multitude infinie de Barques fie de 
u8f * Bateaux qu’elle y amene , chargés de 
toutes fortes de marchandifes & de pro- 
vifions. Cependant , les Habitans des Pro- 
vinces , qui font leur principale occupa- 
tion de ce Commerce, ont tous leurs 
maifons dans quelque Village , & n’ha- 
bitent point dans leurs Barques , comme 
Tavetniet l’affùre fauflèment (7j). 


$ IL 

Forces du Royaume. 

«raide Ar* ▼ E Tonquin devrait être compté en- 
êominueHe- tre l cs Puiffances formidables , fi la 
ment entre- force d’un Etat ne confiftoit que dans le 
,H ’ M * nombre des hommes. Il entregent conti- 
nuellement une Armée de cent quarante 
mille combattans , bien exercés à l’ufage 
des armes ; & dans l’occafion , ce grand 
Corps peut être augmenté au double : 
mais comme le nombre fert peu fans le 
courage , l’Auteur avoue qu’il n’y a point 
de Soldats moins redoutables que les 
Tonquiniens. D’ailleurs la plupart de 
leurs Chefs font des Eunuques , qui ne 

( 75 ) Page 3. On ne crtit pas devoir fupprimer une 
critique utile. 
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confervent dans l’amc aucun refte de 
virilité. 

La Cavalerie monte à huit ou dix 
mille hommes , & le nombre des élc- 
phans à trois cens cinquante. Les forces Elef hjnt 
maritimes confiftent dans deux cens vingt ^ rmée ’ 
Bâtimens grands & petits , plus propres à valc . * 

la riviere qu a la mer , & qui ne fervent 
guéres auflî qu’aux fêtes & aux exercices 
a’amufement. Chacun eft armé , à la 

E toile , d’un canon de quatre livres de 
aile. Ils n’ont pas de mats ; & tous leurs 
mouvemens fe font à force de rames. 

Les Rameurs font expofés à la moufque- 
terie Sc à tous les inftrumens de guerre, 

La Cour entretient, avec cette Flotte, 
environ cinq cens Barques , qui fe nom? 
ment Twinges , & qui font a (fez légères 
à la voile , mais trop foibles pour la 
guerre ; quoiqu’elles fervent fort bien 
au tranfport des vivres & des Trou- 
pes (76), 

L’Arfenal de Cacho eft fourni de tou- 
tes fortes d’artillerie , & de tous les cali- 
bres *, foit de la fabrique des Habitans , 
foit achetée des Portugais , des Anglois 
& des Hollandois. Il ne manque pas non 
plus de toutes les munitions çonvena- 
blés. - 

Outre la mollefTe naturelle des Sol- u?,uu<c, s * 
C 7 6 ) Ibidtm, 
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Discuïp'r. dats du Tonquin , rien ne contribue tant 
oo à leut ôter le courage , que la néceflité 
de paflèr toute leur vie dans une condi- 
tion pénible, fans aucune efpérance de 
s’élever au-deflus de leur premier grade. 
La valeur même , dans ceux qui peuvent 
avoir l’occafion de fc diftinguer , ne chan- 
ge rien à leur état ; ou au moins ces 
exemples font fi rares , qu’ils ne peuvent 
infpirer d’émulation. L’argent , ou la fa- 
veur de quelque Mandarin du premiet 
ordre , font les feules voies qui puiflènt 
conduire aux diftin&ions. 

«a;rres des Leurs guerres ne confiftent que dans 
T*ii<jutniens. j e p, rii i c t & dans un grand appareil de 
bagage. La moindre querelle les fait en- 
trer dans la Cochinchine , où ils paflènt 
le tems , foit à confiderer les murs des 
Villes j foit à camper fur le bord des ri- 
vières. Mais une légère maladie', qui 
emporte quelques-uns de leurs gens , les 
rebute auili-tôt , & leur fait crier que la 
guerre eft fanglante. Ils fe hâtent de re- 
tourner vers leurs frontières. 

Ils ont quelquefois des guerres civiles > 
que l’adrelïè termine plutôt que la va- 
leur. Dans leurs anciens démêlés avec les 
Chinois , on les a vû combattre avec af- 
fez de réfolution •, mais ils y étoient for- 
cés par la néceflité. Cependant on ne 
ceflc pas de les exercer au maniement 
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des armes ; & cet exercice continuel fait dTs“ i. 1PT T 
la plus grande partie de leur profeilion. Du 
Ils reçoivent chaque jour une portion de ITk™». 
riz pour leur nourriture , & leur paye 
annuelle n’eft que d’environ trois écus îd « D Se"! 
mais ils font exemrs de toutes fortes de 
taxes. Ceux qui n’ont pas leur quartier 
dans la Capitale , font difperfés dans les 
Aldeas , fous lecommandement des Man- 
darins , qui font chargés de pourvoir à 
leur fubnftance. Chaque Mandarin eft 
revêtu de l’autorité du Roi , pour com- 
mander dans un certain nombre d’Al- 
deas. 

On ne voit dans le Tonquin , ni Châ- 
teaux , ni Places fortifiées. L’Erat fe glo- 
rifie de n’avoir pas befoin d’autre appui 
que fes Troupes ; ce qui ne feroit pas 
fans fondement, remarque l’Auteur, fi 
leur courage répondoit au nombre (77). 

$ I I i. 

Caracîere & Mœurs des Habitans. 

Q uoique la valeur ne foit pas une LesTonqui- 
qualité commune au Tonquin , la uiensfont1 *- 
douceur & le goût de la tranquillité font «"’fujttîh" 
moins le caraétere général des Habi- tieux - 
tans, qu’une humeur inquiété & turbu- 

(77^ Pages 7 & 8. * 

Tome XXXIII. M 
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Dtic r i pt. lente , qui demande le frein continuel de 
DU la févérité pour les contenir dans l’u- 

T O N Q/J in. . f , . . r • ' 

baron, mon (78). Les révoltés & les conlpira- 
tions y font frequentes. Il eft vrai que la 
fuperftition , à laquelle tout le peuple eft 
miférablement livré, a fouvent plus de 
part aux défordres publics , que les entre- 

Î )rifes de l’ambition, & que rarement 
es Mandarins & les autres Seigneurs 
prennent part à ces attentats. 

Lcars paf- Les Tonquiniens n’ont pas l’humeur 
fions princi- emportée \ mais iis font la proie de deux 
palcs ’ pallions beaucoup plus dangereufes , qui 
font l’envie & la malignité. Autrefois 
le premier de ces deux cléreglemens leur 
faifoit defirer toutes les richelles & les 


Lcars paf- 


curiofités des Nations étrangères •, mais 
leurs délits fe réduifent aujourd’hui à 
quelques pièces d’or & d’argent du Ja- 
pon , & au drap de l’Europe. Ils ont tou- 
jours eu cette efpece d’orgueil qui ôte 
la curiofité de vifiter les autres pays. 
Leur eftime fe borne à leur Patrie ; & 


tout ce qu’on leur raconte des pays Etran- 
gers palTe à leurs yeux pour une fa- 

\>\c ( 79 ). 

Qualités de Us ont la mémoire heureufe & la pé* 
leutefpcit. n écration vive ; cependant ils n’aiment 
pas les Sciences pour elles-mêmes, mais 

(7S) Ibidem, 

* (79) Page 
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parce qu’elles les conduifent aux offices descmït. - 
& dignités publiques. Leur ton , en li- To DU 
Tant, eft une efpecede chant. Leurlan- bÎToÎ. 
gage , comme celui des Chinois , eft 
plein de monofyllabes -, & quelquefois 
ils. n’ont qu’un feul mot pour exprimer 
onze ou douze ckofes differentes. L’uni- 
que diftinétion confifte à prononcer plei- 
nement , à preffer leur haleine , â la re- 
tenir , à pefer plus ou moins fur l’ac- 
cent. Audi rien n’eft - il Ci- difficile aux 
Etrangers que d’atteindre à la perfeéfcio.î 
de leur langue. Il n’y a point de diffé- 
rence entre celle de la Cour & celle du 
Peuple. Mais dans les matières qui re- 
gardent les Loix & les Cérémonies , ils 
einployent la Langue Chinoife , comme 
on fe fert en Europe des Langues Grec- 
que & Latine. 

Les deux fexes ont la taille bien pro- 
portionnée, mais petite plutôt que gran- 
de. En général , ils font d’une conftitu- 
tion foible ; ce qui vient , peut-être , de 
leur intempérance , & de l’excès avec 
lequel ils fe livrent au fommeil. La plu- 
part ont le teint auffi brun que les Chi- 
nois & les Japonois : mais les perfonnes 
de qualité font prefqu’aufli blanches que 
les Portugais & les Efpagnols. Ils n’ont Leur figure, 
pas le nez & le vifage auffi plats*qu’à 8 f Icurs< i ,,ali ' 
la Chine. Leurs cheveux font noirs ; &îe«, cotp * te1 ' 

M i j 
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Cï*cv»t- c’eft un ornement de les avoir longs. Les 
D ® Soldats , pendant leurs exercices , & les 
* r? oï. Artifans , dans les fondions de leur me- 
t j er s i cs relèvent fous leurs bonnets > oa 
les lient au fommet de leur tête. Quoi- 

3 ue les enfans des deux fexes ayent les 
ents fort blanches , ils n’arrivent pas 
plutôt à lage de dix-fept ou dix-huit 
ans , qu’ils fe les noirciflent , comme les 
Japonois. Ils laiffènt croître auflî leurs 
ongles , fui van t l’ufage de la Chine -, & 
les plus longs paflènt pour les plus beaux. 
Cependant ce dernier ufage eft borné 
aux perfonnes de diftindion (80). 
tiuu habits. Leurs habits font de longues robes , 

peu differentes de celles des Chinois , 
mais qui ne reffemblent point à celles 
du Japon , ni à la figure de Tavernier , 
qui leur donne des ceintures ; mode qu’ils 
ne connoiffent point. Il leur eft défen- 
du, par une ancienne Tradition , de 
porter des fandales ou des fouliers 5 à 
l’exception des Lettrés & de ceux qui 
font parvenus au degré de Tuncy ou de 
Dodeurs. Cette . Coutume néanmoins 
s’obferve aujourd’hui avec moins de ri- 
gueur (81), . 

Etat du Peu." La condition du Peuple eft afïèz rai- 
p'- e - ferable. On leur impofe de groflès taxes 
& dis travaux pénibles. 

(3o) Ibidem , Ibidem 
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,* Un jeune homme eft affùjetti , dès 
lage de dix-huit ans , ou de vingt dans _ Bu 
r quelques Provinces, a payer trois ,qua- baron. 
tre, cinq , fix , rifdales chaque année , I68 ï* 

fuivant la fertilité du terroir de fon Al- 
dea. Ce tribut fe leve à deux termes ; 
aux mois d’Avril & d’Oékobre , qui font 
le tems de la moiflon du riz. il n’y a 
d’exempts que les Princes du fang royal \ 
les domeftiques de la Maifon du Roi \ 
les Miniftres d’Etat -, les Officiers pu- 
blics •, les Lettrés , depuis le grade de 
Singdo \ les Officiers de guerre & les 
Soldats , avec un petit nombre , qui ont 
obtenu ce privilège par faveur ou à pri* 
d’argent , & feulement pour la durée de 
kur propre vie. Un Marchand , qui s’eft Combiert ü 
établi dan» la Capitale , n’en eft pas eft chargé de 
moins taxé dans l’Aldea d’où il tire fon tlxcs * 
origine. Il demeure fujet aulli au Vtc~ 
quan , qui eft le fervice du Seigneur j 
c’eft-à-dire , qu’il eft obligé de travailler 
par lui-même , ou par des perfonnes à 
fes gages , aux réparations des murs , des 
grands chemins , des Palais du Roi , 8 c 
de tous les ouvrages publies. 

Les Artifans de toutes les ptofedions 
doivent employer fix mois de l’année au 
Vecqparv, fans aucun efpoir de -récom- 
jpenle pour leur travail ; à moins que la 
Dpncé au Maître ne le porte à leur ac« 

M iij 
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270 Histoire 
corder la nourriture. Ils peuvent difpo- 
fer d’eux-mêmes pendant les fix autres 
mois > tems bien court , obferve l’Au- 
teur , lorfqu’ils font chargés d’une nom- 
breufe famille. 

Dans les Aldeas , dont le terroir eft 
fterile , les pauvres Habitans , qui ne 
font pas en état de payer la taxe en riz 
ou en argent , font employés d couper 
de l’herbe pour les Elepnans & la Cava- 
lerie de l’Etat. A quelque diftance qu’ils 
puiflènt être des lieux où l’herbe croît, 
ils doivent la tranfporter dans la Capi- 
tale , tour à tour & à leurs propres frais. 
L’Aurear obferve que l’origine de ces 
ufages vient d’une jufte politique des 
Rois du Pays •, pour contenir dans la dé- 

f tendance un Peuple fi remuant , qui ne 
aifieroit pas de repos à fes Maîtres , s’il 
n’étoit forcé fans celle au travail. Cha- 
cun jouit d’ailleurs de ce qu’il peut ac- 
quérir par fon induftrie , & laillè pailî- 
blement à fes héritiers le bien dont il 
fe trouve en polfelïion (82). 

L’aîné des fils fuccede à la plus grande 
partie de l’héritage. La loi donne quel- 
que chofe aux filles ; mais prefque rien, 
lorfqu’elles ont un frere. 

C’eft une ambition commune au Ton- 
quin , d’avoir une famille opulente & 

(Si) Ibid. f. f. 
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nombreufe. De là vient l’ufage des ado- desc*i?t. 
ptions , qui s’étend indifféremment aux Toi ^ ujn 
deux fexes. Les enfans adoptés entrent baron. 
dans toutes les obligations de la nature. Ad I Q p 8 l - on# 
Ils doivent rendre , dans 1 ’occafion , tou- 
tes fortes de fervices à leur pere d’ado- 
ption , lui prefenter les premiers fruits 
de la faifon , & contribuer de tout leur 
pouvoir au bonheur de fa vie. De fou 
côté , il doit les protéger dans leurs en- 
treprifes , veiller à leur conduite , s’in- 
terefler à leur fortune *, & lorfqu’il 
meurt , ils partagent prefqu également 
fa fucceffion avec fes véritables enfans. 

Ils prennent le deuil , comme pour leur 
propre pere , quoiqu’il foit encore en 
vie (83). 

La mérhode de l’adoption eft fort fim- Comment fe 
)Ie. Celui qui afpire à cette faveur fait [f* 1 adop ’ 
>ropofer fes intentions au Pere de famil- 
e , dont il veut l’obtenir -, & s’il eft fa- 
tisfait de fa réponfe , il va fe prefenter 
' à lui avec deux flaccons d’arrack , que le 
Patron reçoit. Quelques explications 
font le refte de cette ceremonie. 

Les Etrangers , que le Commerce ou 
d’autres raifons amènent au Tonquin , 
ont eu fouvent recours à cet ufage pour 
fe garantir des vexations & de l’injuftice 
des Courtifans. L’Auteur raconte qu’il 

( 85 ) Ibid. p. jo. 

M iiij 
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DiscVipt. avoir reçu l’honneur de l’adoption ? d’un- 
Towquin P^ nce étoit alors héritier préfomptif 
B a * o n, du grand General de la Couronne : mais 
u8y * quaprès lui avoir fait quantité de pré- 
icns , par lefquels il croyoit s’être alluré 
une longue protection , il perdit fa dé-, 
penfe & fes peines * parce «que ce Sei- 
gneur devint fou (84). 

Habîrans des fa plûpart des Aldètns , ou des Pay- 
Vtüajes. fans, compofent un Peuple groffier, &c 
fi (impie, qu’il fe laiflfe aifement con- 
duire par l’excès de fa crédulité & de fa 
fuperftition. Avec ce caradere mobile , 
il eft extrêmement bon ou extrêmement 
mauvais , fuivant la différence des inx- 
preflions qu’il reçoit. C’eft une grande 
erreur , dans les Relations Européenes 
du Tonquin , que de repréfenter ce Peu- 
ple comme une troupe de Vagabonds, 
qui vivent dans leurs bateaux fur des ri- 
vières , & qui paflent d’un lieu à l’autre 
avec leurs femmes & leurs enfans , fans 
, autre motif que l’indigence , qui leur 
fait chercher continuellement dequoi fa- 
tisfairc leurs befoins. L’occafion ordinai- 
re de toutes ces courfes eft le Commerce 
intérieur du Royaume , & la nécelfité 
de s’acquitter du fervice public. Mais il 
arrive quelquefois aufli que la grande 
riviere qui vient de la Chine & les grof- 

(*4) Ibid . p. 
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lès pluies des mois de Mars , d’ Avril & Descmit. 
de Mai , caufent des inondations 11 terri- To ^' UIM< 
blés , que le Pays paroir menacé de fa Baroh. 
ruine. Des Provinces entières fe trou- “ Sî * 
vent couvertes d’eau , avec une perte in- 
finie pour les Habitans, qui font alors 
forcés d'abandonner leur demeure & de 
fe retirer dans leurs bâteaux ( 85 ). 

Les Tonquiniens ne peuvent fe ma- Mariages du 
rier fans le confentement de leurs peres ToUl i um> 

& de leurs meres , ou du plus proche 

f urent qui repréfente ces chefs de famil- 
e. Le tems ordinaire du mariage pour 
les jeunes filles eft l’âge de feize ans. 

Toute la cérémonie con lifte à les deman- 
der , en faifant quelques préfens au pe- 
re ; & fi la demande eft acceptée , on 
s’explique de bonne foi fur les richelfes 
mutuelles. Le mari envôye chez la fille 
tout ce qu’il deftine à fon ufage. On con- 
vient d’un jour , où dans une proceflion 
folemnelle de tous les parens & de tous 
les amis , elle eft portée avec tout ce 
quelle a reçu de fon mari , dans la mai- 
fon qu’il a fait préparer pour leur demeu- 
re. On s’y réjouir te foir. MaisTavernier 
s’eft trompé , lorfqtt’il y mêle des Ma- 
gistrats & des Prêtres. L’Auteur aflure 
qu’ils n’y prennent aucune part ( 86 ). 

( 8 f) Ibidem.- 

£«) P»fcei ï, 
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274 Histoire generale 
Quoique la Polygamie foit tolérée au 
Tonquin , c’eft la femme dont les parens 
font les plus qualifiés qui prend le pre- 
mier rang entre les autres &c qui porte 
feule le titre d’époufe. La loi du Pays 
permet le divorce aux hommes. Les fem- 
mes n ont pas le même privilège , & 
1* Auteur ne connoit point d’autre cas où 
elles puilfent quitter leur mari > fans fou 
contentement, que celui de l’autorité 
d’une famille puiflante , dont elles abu- 
feroient pour l’emporter par la force. Un 
mari , qui veut répudier fa femme , lui 
donne un billet figné de fa main & de 
fon fceau , par lequel il reconnoît qu’il 
abandonne tous fes droits & qu’il lui 
rend la liberté de difpofer d’elle-même* 
Sans cette efpece de certificat , elle ne 
trouveroit jamais l’occafîon de fe rema- 
rier. Mais lorfqu’elle y eft autorifée par 
l’aâe de fa féparation , ce n’eft point une 
tache d’avoir été au pouvoir d’un autre, 
&c d’en être abandonnée. Elle emporte, 
avec ce quelle a mis dans la focieté du 
mariage , tout ce que fon mari lui a don- 
né en lepoufant. Ainfi fa difgrace n’ayant 
fait qu’augmenter fon bien , elle en a 
plus de facilité à former un nouvel en- 
gagement. Les enfans quelle peut avoir 
eus demeurent au mari. Cette compenfa- 
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tion d’avantages rend les divorces très DÈT77n77 
rares ( 87 ). _ _ To '^ : ,. 

Un homme de qualité , qui furprend b a * o «. 
fa femme dans l’a&ion de l’adultere , elt , \ 6 ?^ . 

1 .. _ r Adulicre cc 

libre de la tuer , elle & Ion amant , pour- r a puLiciou. 
vu que cette fanglante exécution fe faf- 
fe de fes propres mains. S’il remet fa 
vangeance à la Juftice , la femme eft 
écrafée par un Eléphant , & le fuborneur 
reçoit la mort par quelque autre fuppli- 
ce. Dans les conditions inferieures , le 
mari offenfé doit recourir aux loix , qui 
traitent féverement les coupables , mais 
qui exigent des preuves du crime qu’il 
n’elt pas toujours aifé d’apporter. L’Au- 
teur accufe T avernier d’avoir pris plaifir 
à tromper fes Le&eurs par des fables , 
en racontant ici une avanture de fon 
frere , qui s’accorde auffi peu avec le ca- 
ra&ere des Habitans qu’avec les ufages 
& lés loix du Pays ( 88 ). 

La civilité Chinoife a fait beaucoup civiiitt <?« 
de progrès auTonquin. Mais en recon- Ton< l ulul ' lu * 
noiüant fa fource , l’Auteur y fait obfer- 
ver des différences , qui viennent d’un 
mélange d’anciens ufages , & qui ren- 
dent les Tonquiniens moins efclaves de 
la .cérémonie que les Chjnois. 

Toutes leurs vifites fe font le matin. Leurs >«&«. 

(87) ibid. p. it. 

( 8 $) ibidem, 

-M vj 
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DiscrntT. C’eft une incivilité de fe préfenter dans 
• u une maifon de diftinétion vers l’heure 
% a *. o n. du amer , a moins qu on n y ioit invite. 

Les Seigneurs fe rendent même à la 
Cour de fort grand matin. Ils y remplif- 
fent leurs devoirs jufqu a huit heures. 
Enfuite , fe retirant chez eux , ils s'y oc- 
cupent de leurs affaires domeftiques \ 
le rems qui refte jufqu a l’heure du dîr 
ner , eft réfervé pour la retraite & le re^ 
pos y comme une préparation néceftaire 
avant que de donner au corps la réfec- 
tion des alimens (85?). 

cortège des Entre les perfonnes de qualité , les 
grands. Princes & les grands Mandarins ne forè- 
rent que fur des éléphans ou dans de ri- 
ches Palanquins >,fuivis d’un grand nom- 
bre d’offteiers , de foidats & de valets. 
C’eft le rang ou la dignité qui régie la 
grandeur du cortege^ Ceux d’un degré 
inférieur fortent à cheval , & ne font ja- 
mais efeorrés de plus de dix perfonnes. 
Mais il eft, rare aufli qu’ils en ayent 
moins % parce que l’efcorte fait une 
grande partie de leur fafte. 
jVifites & cé; SLcelui qui rend la vifite. eft d’un rang 
«raoHies. fupérieur , on doit fe garder de lui offrir 
les moindres rafraîchiffemens , fans en 
excepter le bfetel > à moins qu’il ne fafte 
au maître de la maifon l’hormcuj; j|p lui 

ib) iW» P- Pj 
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en demander. L’ufage des Seigneurs eft Dtscîu*r. r 
de faire toujours porter avec eux leur ToN D ^ ulM# 
eau & leur bétel. Les boetes ,011 le betel b a * o w, 
eft renfermé, font ordinairement de la- l6Sj * 
que , noir ou rouge. Cependant les Prin- 
ces Sc les Princefles du lang royal en ont 
dor maffif , enrichies de pierres précieu- 
fes & d écaillé de tortue. Mais celte dont 
Tavernier exagere la valeur, n’ont ja- 
mais ébloui fes yeux à la Cour duTon- 
quin , puifqu on ne voit dans le Pays 5 ni 
diamans, ni rubis-, ni émeraudes j & que 
les Habitans en font fi peu de cas , qu’on 
ne peut pas même fuppofer que les Etran- 
gers y en ayeiat apporté (90).* 

Dans la conversation , chacun doit évi- Converti 
ter les fujets triftes , ôc faire tourner tous tlon * 
les difeours à la joye >qui eft le caractère 
alfez naturel des Habitans. C’eft par la 
mêmeraifon qu’iU.vifitent rarement les 
malades , & qu’a l’extremité même de la 
vie ils n’avertiflènt point leurs parens de 
mettre ordre à leurs affaires. Cet avis 
pafleroit pour une offenfe. Aulli meu- 
rent-ils ,. la plupart , fans avoir difpofe 
de leur héritage par un teftament -, ce 
qui donne lieu, à des procès continuels 
pour la fucceffion de ceux qui meurent 
fans enfans (91). 

# (90) Ibid. 

iMm 
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178 Histoire generale 

Les faites des Grands ont plusieurs al~ 
coves , où chacun eft aflîs fur des nat- 
tes , les jambes croifées. La diftinéfciou 
eft réglée par la hauteur des places. Il eft 
faux que ces nattes foicnt auflî précieu- 
fes que les plus beaux tapis de Perfe & 
de Surate. Les plus cheres , celles que 
Tavernier compare auflî fauflèment à du 
velours , ne s’achetcent pas plus de trois 
ou quatre fchellings. Il n’abufe pas moins 
de ^attention de fes Le&eurs , lorfqu’il 
donne , aux memes nattes , neuf aunes 
quarrées d etendue. Les tapis & les couf- 
fins ne font pas connus , même à la 
Cour. On n’y voit point d’autres lits que 
des nattes, avec une forte d’oreiller, fait 
auflî de jonc ou de rofeaux , qui fert de 
chevet ou d’appui. 

Les alimens des Seigneurs font aflèz 
recherchés , quoique leurs préparations 
& leurs aflaifonnemens ne paroiflènt 
point agréables aux Etrangers. Le peu- 
ple vit de légumes , de riz &c de poiiïon 
falé. On ne fe fert ni de nappes ni de 
ferviettes ; & cette dépenfe , qui na 
pour objet que la propreté , feroit inu- 
tile dans un pays , où les doigts ne tou- 
chent jamais aux plats ni aux mets. Tou- 
tes les viandes font coupées avant le fer- 
vice j & l’on mange , fuivant la mode 
Chinoife , avec deux petits bâtons , qui 
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tiennent lieu des fourchettes de l’Euro- 
pe. Les plats ne font pas de bois vernif- 
léy comme Tavernicr l’aflùre, mais de 
porcelaine du Japon ou de la Chine , qui 
eft fort eftimée. Les perfonnes de qualité 
mangent avec une forte de décence. Mais 
le commun des Habitans , que l’Auteur 
repréfente comme les plus gourmands de 
tous les hommes , ne penfent qu a fe 
remplir avidement l’eftomac > & ne ré- 
pondraient pas même aux queftions 
qu’on leur ferait à table ; comme s’ils 
craignoient , dit l’Auteur , que le tems 
qu’ils employeroient à parler , ne dimi- 
nuât leur plailir ou leur portion d’ali- 
mens. Autant que l’excès des liqueurs 
fortes eft rare parmi le Peuple , autant 
cft-il en honneur à la Cour ôc parmi les 
gens de Guerre. Un bon buveur y pafle 
pour un galant homme. Dans les repas 
qu’ils fe donnent entr’eux , les convives 
ont la liberté de demander tout ce qu’ils 
défirent ; & celui qui traite regarde cette 
occafion , de les obliger , comme une fa- 
veur. Leurs complimens , lorfqu’ils fe 
rencontrent , ne confident point à fe de- 
mander comment ils fe portent , mais où 
ils ont été & ce qu’ils ont fait. S’ils re- 
marquent , à l’air du vifage , que quel- 
qu’un foit indifpofé, ils ne lui deman- 
mandent point s’il eft malade > mais, 
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descmpt. combien de tafTes de riz il mange à chfc- 

tonqaâin. re P as > & a de l’appétit ou non. 
b a a on. L’ulage des grands &c des riches eft de 
u8) * faire trois repas par jour *, fans y com- 
prendre une legere collation dans- le 
cours de Paprès midi (91). 
j^mufcmcnsi De cous les paife-tems du Tonquin , 
le %ctudes: les plus communs & les plus eftimés font 
% le chant & la danfe. Ils s’y livrent ordi- 
nairement le foir , & fouvent ils y env- 
ployent tonte la nuit. C’eft ce que Ta- 
Vernier nomme des Comédies > nom fore 
impropre > obferve l’Auteur , du moins 
s’il a prétendu les comparer à celles de 
l’Europe. On n’y a jamais vu», comme 
il le dit des machines & de belles dé- 
corations; Les Tonquiniens n’ont pas 
même de théâtres. Mais outre les Mai- 
fons des Mandarins , qui ont quelques 
falles deftinées à ces amufemens , on 
voit dans les Aldeas , des Maifons de 
chant , où les Habitans s’aflemblent , 
fur-tout aux Jours de Fêtes. Le nombre 
des Aéteurs eft ordinairement de quatre 
ou cinq , dont les gages montent à une 
rifdale pour le travail d’une nuit. Mais 
les Spectateurs liberaux y joignent quel- 
ques préfens, lorfqu’ils font fatisfaits 
de leur habileté. Leurs habits font d’une 
forme bifarre. Iis ont peu de chantons. 

&) IM. p, 


Digitized by Google 



ses Voÿàôes. Lir . II . z8r 

DescmttV 

DU 

tonquin* 
Bar o n.- 

terjedions amouffcufes & d’autres éle- “ 8î< 
gances poétiques. La partie de la danfe 
eft bornée aux femmes ; mais elles chan- 
tent aufli : & dans l’a&ion même elles- 
font fouvent interrompues par un bouf- 
fon , le plus ingénieux de la troupe , qui 
s’efforce de faire rire l’aflèmblée par fes 
bons mots- ôc fes poftures comiques. 

Leurs inftrumens de mufiquc font des 
trompettes, des tymbalesde cuivre, des 
hautbois , des guitarres & plufieurs ef- 
peces de violons. Ils ont une autre forte 
de danfe , avec un baflin rempli de pe- 
tites lampes , qu’une femme porte fur fa 
tête , & qui ne l’empêche pas de faire 
toutes fortes de mouvemens & de figu- 
res , fans répandre l’huile des lampes , 
quoiqu’elle s’agite avec une legerete qui 
fait l’admiration des. Spe&ateurs. Cette 
danfe dure prefqu’une demi- heure. 

Les femmes ont aufli beaucoup d’ha- 
bileté à danfer fur la corde , & quelques- 
unes le font avec beaucou p de grâce (9 $). 

Les combats de coqs font fort en hon- Combats dt> 
neur au Tonquin , particulièrement à la^°^P' cke * 
Cour. Les Seigneurs font des paris conli- 
derables contre les coqs du Roi x qui 

Oî> IM. g. ij. 


Il les roulent fur cinq ou fix airs ; la 
plupart à l’honneur de leurs Rois & de 
leurs Généraux , mêlées neanmoins d’in- 
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bh script, doivent néanmoins être toujours viéto- 
tonquin r ‘ eux ' Audi cette maniéré de flatter ap- 
b a r • m. pauvrit-elle les Courons. 
li8 *' Ils prennent beauc™p de plaifir à la 
pêche ; & la multitude de leurs rivières 
& de leurs étangs leur en offrent conti- 
nuellement l’occaflon. A l’égard de la 
chaflè , ils s’y exercent peu -, parce qu’ils 
ont à peine une forêt qui convienne à 
cet amufement. 

veUn Un ° U " Mais le principal de leurs paflètems 
* * K ’ eft la fête du nouvel an , qui arrive vers 
le i J de Janvier , & qui eft célébrée pen- 
dant l’efpace de trente jours. C’eft le tems 
auquel tous les plaifirs fe raflèmblent , 
foit en public , foit dans l’interieur des 
maifons. On éleve des theâttes au coin 
des rues. Les inftrumens de mufique re- 
tentiflènt dé toutes parts. La gourman- 
dife Si la débauche font portées à l’ex- 
cès. Il n’y a point de Tonquinien fl mi- 
ferable , qu’il ne fe mette en état de trai- 
ter fes amis ; dût-il fe réduire à mendier 
pendant toute l’année (94). 
superftition C’eft un ufage établi , de ne pas for- 
popu aire. t j r p a ma |f on j e p rC mier jour de cette 
fête , & de tenir les portes fermées , dans 
la crainte de voir ou de rencontrer quel- 
que chofe qui puiflè être de mauvais au- 
gure pour le refte de l’année. Le fécond 

(?4) Ibidem, 
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jour , chacun vifite fes amis & rend fes descriit. 
devoirs aux Supérieurs. „ DU 

. r Tonquin. 

Quelques-uns comptent la nouvelle baron. 
année depuis le 15 de leur derniere Lu- 
ne , parce qu’alors le grand Sceau de l’E- 
tat eft mis dans une boëte pour un mois 
entier , pendant lequel l’a&ion des Loix 
eft fufpendue , toutes les Cours de Judi- 
cature font fermées , les débiteurs ne 
peuvent être faifis , les petits crimes , 
tels que les querelles & les vols demeu- 
rent impunis, & la punition même des 
grands crimes eft renvoyée à d’autres 
tems , avec la feule précaution d’arrêter 
les coupables. Mais la nouvelle année 
commence proprement , comme on l’a 
dit , vers le 15 de Janvier , & dure un 
mois fuivant l’ufage de la Chine (95). 

L’Auteur fait remarquer , en con- Erfcurs * 
duant cet article, combien Tavernier venuet ’ 
fe trompe dans la plupart de fes obferva- 
tions ; fur-tout lorfqu’il repréfente les 
Tonquiniens comme un peuple labo- 
rieux & plein d’induftrie , qui fait un 
utile emploi de fon tems. C’eft un élo- 
ge, dit- il, qu’on ne peut refufer tout- 
à-fait aux femmes ; mais les hommes 
font généralement pareflèux , & ne pen- 
feroient qu’à fatisfaire leur gourmandife 
s’ils n’étoient forcés au travail. 

(?ï) Ibid. p. 74. 
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dsscmpt. C’eft une autre erreur, dans Taver- 
tonquin. nier > de prétendre que les Tonquiniens 
b a r. o n. le font un deshonneur d’avoir la tête dé- 
16859 couverte. Un Inferieur ne paroît jamais 
que la tête nue devant fon Supérieur -, 
& ceux qui reçoivent quelque ordre du 
Roi , verbal ou par écrit , ne peuvent 
l’entendre ou le lire fans avoir commen- 
cé par ôter leur robe & leur bonnet. À 
la vérité, les criminels , qui font con-* 
damnés à la mort , ont la tète rafée , pour 
être reconnus facilement s’ils échap- 
poient à leurs gardes *, mais cette raifon 
eft fort differente de celle qu’apporte 
.Tavernier. Il ne fe trompe pas moins*, 
Iorfqu’il parle de criminels écartelés ou 
crucifiés. Ces fupplices ne font pas con- 
nus dans le pays (96). 

f I V. 

Sciences & Savant du Tonquîrr, 

Queiter Â L’exemple des Chinois , les Ton- 
font les qua- quiniens eftiment beaucoup le fa- 
tet pout Ut voir , parce que ceft leur unique voye 
ftîencei du pour l'elever aux honneurs. Le fuccès de 
* aysi leur application dépend , comme dans 
tous les pays du monde , des qualités na- 
turelles de leur efprit y fur-tout de- l’ex- 
(&<) 14. 
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iCellence de leur mémoire , qui eft de Descript, 
toutes les facultés la plus néceliaire pour Ton d ^ in 
l’efpece de fcience à laquelle ils afpirent. b a ». o *. 
Elle confifte particulièrement dans un 
grand nombre de caraéteres Hiérogly- 
phiques. De-là vient que parmi leurs 
Lettrés , il s’en trouve qui nont pris 
leurs degrés qu après quinze , vingt , ou 
trente ans d’étude , Sc que pluficurs étu- 
dient toute la vie fans y pouvoir parve- 
nir. Aufli n’ont-ils pas de renne fixe pour 
le cours de leurs études. Ils peuvent s’of- 
frir à l’examen , auili-tôt qu’ils fe croyent 
capables de le foutenir. Le pays n’a pas 
d’écoles publiques. Chacun prend , pour 
fes enfans , le Précepteur qui lui con- 
vient (97). 

Ils n’ont adopté , des fciences Chinoi- sciences Ai 
fes > que celle de la Morale , dont ils'pui- T » nt l U1 ** 
fent les principes dans la meme fource , 
c’eft-à-dirc , dans les Livres de Confu- 
cius. Leur ignorance eft extrême dans la 
Philofophie naturelle. Ils ne font pas 
plus verfés dans les Mathématiques & 
dans l’Aftronoime. Leur Poëfie eft obf- 
cure. Leur Mufique a peu d’harmonie. 

Enfin , l’Auteur ne s’attachant qu a la 
vérité, dans le jugement qu’il porte de 
fon pays, admire que Tavcrnier ait pu 
prendre les Tonquiniens pour le peuple 

{ ? 7 ) Page 15. 
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deschiït. de l’Orient le plus verfé dans toutes ces 
tonqu.n. connoiflances (98). . 

baron. Les Lettrés du Tonquin doivent pa(- 
Dcgrés des ^ er P ar divers degrés , comme ceux de 
Lettré. la Chine , pour arriver au terme de leur 
ambition. Ce n’eft pas la noblefle -, car 
les honneurs meurent ici avec la perfon- 
ne qui les a pofïedés : mais toutes les 
dignités du Royaume font la récompen- 
fe du mérité Littéraire. Le premier de- 
gré eft celui de Singdo , qui revient à 
celui de Bachelier en Europe *, le fécond , 
celui de Hung-Cong > qu’on peut com- 
parer à celui de Licencié ; & le troifie- 
me celui de Tuncy , qui donne propre- 
ment la qualité de Doéteur. Entre les 
Do&eurs 3 on choifit le plus habile , pour 
en faire le Chef ou le Préfident des Scien- 
ces , fous le titre de Trangivin. La cor- 
ruption , ja partialité , & toutes les paf- 
fions , qui ont tant de part à tout ce qui 
fe fait au Tonquin , cedent pour ce choix 
à Pamour de lordre & de la juftice. Ôn 
y apporte tant de foins & de précautions 

Î [uil tombe toujours fur les plus dignes 
iijets ("99). 

L’ctudcdon- La différence n’eft point aflèz remar- 
do i 7 & uable entre ^ es Eledions de la Chine 
e pcr Ce celles du Tonquin , pour mériter le 

h$) ibid . 

(# 9 ) ibid. 
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détail que l’Auteur leur donne dans fon descript.' 
récit. Il fuftira d’obferver que d 'être re - Dü 
jette dans un examen , n eft pas une rai- baron. 
fon pour ne plus fe prefcnter dans les au- l68 s* 
très ; & qu’on peut efperer , jufqu’à la 
fin de fa vie , d’acquérir à force d’étude 
c| quon n’a point obtenu par les pre- 
miers efforts. Ajoutons qu’il y a quanti- 
té d’offices inferieurs , tels que ceux de 
Secrétaires des Provinces & des Manda- 
rins , qui demandent moins une bouche 
éloquente qu’une bonne plume ( i J . 

Tavernier a pris dans fon imagination 
l’habileté qu’il attribue aux Tonqui- 
niens , pour les feux d’artifices & pour 
les machines. L’éloge qu’il fait de leur 
induftrie eft un vol qu’il fait aux Chi- 
nois , dont ils ijnitent fort imparfaite- 
ment l’exemple. Ils ne réuffifient pas Medeciat. 
mieux dans la Médecine , quoiqu’ils en 
étudient les principes dans les Livres 
Chinois, qui leur apprennent à connoî- 
tre & à préparer les fimples , les drogues 
& les racines. La confunon de leurs idées 
ne permet guetes de fe fier à leurs rai- 
fonnemens. L’expcrience eft la plus fiire 
de leurs réglés : mais comme elle ne leur 
donne pas Ta connoiftance de l’anatomie 
& de tout ce qui entre dans la compo- 
fition du corps humain , ils attribuent 

(1) lbid t p, 17. 
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ÔesciTipt. toutes les maladies au fang ; & l’appli- 
tonquin cat * on de leurs remedes ne fuppofe ja- 
b a* r. o k. mais aucune différence dans la conftitu- 
î68 f' tion du corps. Tavernier a cru parler 
des Médecins Chinois lorfqu’ü releve 
rhabileté de ceux du Tonquin à juger 
des maladies par le poulx ( i ). ê 

Mâlailics & La pefte , la gravelle &c la goutte font 
cm * ks# des maux peu connus dans ces contrées. 

Les maladies les plus communes au 
Tonquin , font la fievre , la dy (Tenter ie , 
la jaunifle , la petite verole , &c. pour 
lesquelles on employé differens Amples , 
& fur-tout la diete & l’abftinence. La 
faignées’y pratique rarement, & la mé- 
thode du pays ne rellèmble point à celle 
de l’Europe. C’eft du front que les Ton- 
quiniens fe font tirer du fang , avec un 
os de poiflon , dont la forme a quelque 
reCTemblance avec la flamme des Maré- 
chaux Européens. On l’applique fur la 
veine -, on la frappe du doigt, & le fang 
rejaillit aufli-tôr. Mais leur grand remè- 
de eft le feu , dans la plupart des ma- 
ladies. La matière dont ils fe fervent 
pour cette operation eft une feuille d’ar*- 
bre , bien fechée , qu’ils battent dans un 
m rtier, & qu’ils hume&ent enfuite 
a/ec un peu d’encre de la Chine. Ils la 
divifent en plufieurs parties , de la gran- 

(i) Ibid, page if, 

deut 
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deur d’un liard , qu’ils appliquent en descaipt.' 
diîferens endroits du corps. Ils y met- DU 
tent le feu avec un petit papier allumé , b Tk V 
& le malade a befoin d une patience ex- l68 s # 
trême pour refifter à la douleur ( 3 ) . Mais 
quoique l’Auteur ait vû pratiquer con- 
tinuellement cette méthode , & qu’il en 
ait entendu louer les effets , il n’en a ja- 
mais vérifié la vertu par fa propre expé- 
rience. L’ufagedes ventoufes n’eft pas 
ici moins commun , & s’exerce à-peu- 
près comme en Europe -, mais on fe fert 
de caleballes’ , au lieu de verres. 

Les Tonquiniens entendent fi peu la chirurgie: 
Chirurgie , que pour les diflocations & 
les fraétures des os , ils n’employent que 
certaines herbes , dont l’Auteur vante 
l’effet. Ils ont un autre remède, qui con- 
fifte à réduire en poudre les os crus d’une 
poule , dont ils font une pâte , qu’ils ap- 
pliquent fur la partie affeétée , & qui 
pafïe pour un fouverain fpécifique. Leurs 
enfans font fujets à des obftru&ions dan- 
gereufes , qui arrêtent toutes les éva- 
cuations naturelles. Leur remede pour 
cette maladie eft un cataplafme , corn- 
pofé de Coakrock & d’oignons rôtis , 
qu’on applique fur le nombril , & qui 
a fouvent un prompt fuccès (4). Ils pren- 

(:) Ibidem. 

U) Page 18. 

To;m XXXIII. N 


Digitized by Google 



1^0 Histoire «ïsbruï 

mscRiïT. nent , pour d’autres maladies , des co- 
nu quillages de mer réduits en poudre , fur- 
tout des écailles de crabbes , qu’ils 
i*8j. croyent converties en pierres par la cha- 
leur du Soleil , & qu’ils avallént en po- 
tion (5). - 

Thé du Ton- Les Grands ont l’ufage du thé , mais 
4 u>n. fans y attacher beaucoup de vertu. Ils 
employent particulièrement un thé du 
pays , qu’ils appellent £hia-Bang , & 
qui n’eft compofé que de feuilles. Mais 
ils en ont un autre , nommé Chiaway , 
qui ne confifte que dans les bourgeons 
& les fleurs d’un certain -arbre , qu’ils 
font bouillir , après les avoir fait fecher 
& rôtir , & qui forme une liqueur fort 
agréable. Elle fe boit chaude •, moins 
pour futilité que pour le plaifîr. L’Au- 
teur accùfe ici Tavernier d’une erreur 
grofliere , lorfqu’il donne la préférence 
au thé du Japon fur celui de la Chine. 
Qu’on en juge , dit-il , par la différence 
du prix , qui eft de trente pour cent (£). 

(f) Ibid, 
fa) Ibidem » 
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$ V. 

Gouvernement > Loix & Politique du 

Tonquin. 

I L eft certain que les Tonquiniens ont 
été de tous teras une nation differen- 
te de celle des Chinois , qui les appellent 
Manfos , ou Barbares , & leur pays 
Gunnam , parce qu’il eft fitué au Sud 
de la Chine , 6c que les Habitans ont 
beaucoup de reflèmblance avec les au- 
tres Indiens , dans leurs alimens , dans 
l’ufage de colorer leurs dents 6c d’aller 
pieds nuds , 6c dans la forme de leur 
. gros orteil droit , qui s’écarte beaucoup 
des autres doigts du pied ( 7 ). Mais il 
ne faut ÿoint efperer d’éclaircifTemens 
fur la maniéré dont ce pays étoit gou- 
verné t avant qu’il devînt une Province 
de la Chine , parce que les Habirans 
n’ayant alors aucuns caraétcres d’écritu- 
re > ils n’ont pu conferver d’anciennes 
Hiftoires •, & que celles qu’ils ont com- 
posées depuis, ne peuvent paftèr que 
pour autant de fi&ions 6c de fables. 

Ils prétendent que l’ufage des carac- 
tères Chinois fut introduit dans leur Na- 
tion , avant le régné de Ding , un de 
( 7 ) Page'* 9 « .. 

N lj 
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' Dïscript. leurs premiers Rois , qui fuivant le çal- 
^ cul de leurs meilleurs Hifloriens, vivoit 
b a rTo n*. il y a plus de deux mille ans. En admet- 
i 6S 5 . fant cccte Chronologie , l’Auteur con- 
^uité. dut que le Tonquin avoir ete déjà con- 
quis par les Chinois > ou qu’il s’étoit 
fournis volontairement à leur Empire, 

( >arce qu’il n’eft pas vraifemblable que 
es cara&eres & une partie des Loix& 
des ufages de la Chine , eullent pu s’y 
introduire tout d’un coup , avec l’éten- 
due que les mêmes Auteurs leur donnent 
fous ce régné. D’ailleurs , fon raifonne- 
ment s’accorde , dit -il , avec les Chro- 
niques Chinoifes , qui repréfentent la 
Chine , vers le même tems , dans un 
grand état de fplendeur , & qui étendent 
fes limites jufqu a Siam. Il n’y a point 
d’apparence que le Tonquin e#t évité le 
joug -, non feulement , parccque fa fitua- 
tion l’expofoit aux premiers efforts des 
Conquerans , mais encore plus parce 
que ce fut immédiatement après leurs 
conquêtes qu’il fut incorporé à leur Em- 
pire (8). 

Dîverfcî rc- Cependant il fe peut que les Chinois 
▼blutions de n ’ en ayent pas confervé lone-tems la pof- 

•et Esat. r cr / • \ t, • r 0 • 0 r _ 

Jeflion , apres lavoir loumis, & que 
l’ayant peut-être abandonné aux inva- 
fions des Tartares , Ding foit monté fur 

(.3) Ibid, p i*?. 
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k Thrônc après leur départ* C’eft l’opi- 
nion de quelques Hifto riens du Ton- 
quin , qui lui font ufurper la dignité 
Royale avec l’affiftance d’un grand nom- 
bre de vagabonds. Ils s’accordent peu litr 
les circonltances de fon ufurpation •> mais 
ils racontent , avec allez de conformité, 
que le Roi Ding ne fut pas long-tems 
en pofleflion de la Couronne fans exciter 
des mécontentcmens Sc des plaintes , qui 
furent fuivies d’une révolte ouverte, 
dans laquelle il fut maflacré. Cet évé- 
nement produifit des guerres civiles , qui 
durèrent long-tems. Enfin la Nation , laf- 
fede fe déchirer par fes propres mains , 
choifit pour Chef un pulflant Prince du 
pays , nommé Ledayhang , & lui aban- 
donna le gouvernement avec le titre de 
Roi. 

Ce fut fous fon régné que les Chinois 
rentrèrent dans le Tonquin. On ne trou- 
ve point leurs motifs expliqués dans 
l’Hiftoire 5 mais d’autres evenemens font 
juger que cette guerre avoit commencé 
par la révolte de quelques Chidois , qui 
avoient cherché un azyle dans le pays. 
Les Tonquiniens , ayant embrafie leur 
querelle, la fournirent long-tems, Sc 
remportèrent l’avantage dans plufieurs 
bataiHes. Leur Roi Ledayhang étant 
mort , apparemment les armes à la main. 


Descript. 

l-U 

Tonquin. 

Baron. 

1*85. 
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ils lui donnèrent pour Succeflèur Libal- 
vie y Prince d’une valeur égale à fa poli- 
tique , qui continua de fe défendre avec 
le même fuccès. Il vainquit les Chinois 
dans fix ou fept batailles il rétablit la 
paix & l’abondance dans fes Etats •, & 
pendant le cours d’un régné fort heureux» 
il bâtit ce vafte & magnifique Palais de 
matbre , dont on a repréfenté les fomr 
ptueux débris (9). 

Après fa mort , les Hiftoriens du Ton- 
quin font la peinture d’une fucceflion 
tranquille , dans fa pofterité , pendant 
cinq ou fix générations. Mais le dernier 
Prince de fon fang ayant laiffé une fille, 
qui fe donna un maître en époufant un 
puiflant Seigneur de la famille de Tran , 
cette Princeflè & le Roi fon mari furent 
attaqués par un autre Grand du Royau- 
me , nommé Ho , qui les vainquit dans 
une bataille , & qui s’empara du Thrô- 
ne , après leur avoir ôté la vie. Il ne jouit 
pas long-tcms de fon crime. La violence 
de fon gouvernement irrita fes Sujets. Ils 
appelleront les Chinois â leur fecours ; 
& la mort du Tyran , qu’ils tueront dans 
une bataille , ne laifla rien manquer à 
leur vengeance ; mais elle leur coûta là 
liberté. Les Chinois , en vrais auxiliai- 
res y fuivant les cernes de l’Auteut , fe 

, (?1 Voyez ci-deiïus , Faraf r, I, 
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faifirent du Royaume , pour prix de leurs Descri?t. 
fervices & de leur vidtoire (10). tokqui* 

On vit alors changer la forme de l’ad- ia> o ». 
tniniftration. Les Tonquiniens reçurent 
un General ou un Vice-roi, qui les af- 
fujettit à la plupart des Loix Chinoifes. 

Une longue tranquillité fervit à confir- 
mer cette innovation. Cependant le fou- Dfp(IÎI 
venir de l’ancienne liberté , réveillé par quand k* 
l’inlolenceduVainqueur, fit naître dans 7 0 
toute la Nation le dcfir de fe délivrer uiib«ié. 
du joug. Elle prit les armes , fous la con- 
duite d’un vaillant Capitaine nommé 
Li. Elle tailla les Chinois en pièces , fans 
épargner le Vice-roi , qui le nommoit 
Luetang. La fortune ayant continué de 
fo déclarer pour elle dans plufieurs ba- 
tailles , tant de revers & les guerres ci- 
viles qui défolerent alors la Chine , por- 
tèrent l’Empereur Humveon à recevoir 
des propofitions de paix. Il retira lès 
troupes , à certaines conditions , qui 
n’ont pas cefli, depuis quatre cens cin- 
quante ans, d$tre exécutées fidèlement. 

Elles obligent les Tonquiniens , d’en- A q 0 eii« 
voyer , de trois en -trois ans , à Pékin , conditions. 
Capitale de l’Empire Chinois , un prér 
font qui porte le nom de Tribut , Sc de 
tendre hommage à l’Empereur pour leur 
Royaume- & leur liberté » qu’ils rccon-, 

• (n) Page i ». 

N iiij 
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*j)tscR ipt 7 noiflint tenir de fa bonté & de fa clé- 

iÜTJm. Entre les richeflcs & les raretés qui 
compofent le préfent, ils doivent porter 
des ftatues dor & d’argent , en forme 
de Criminels qui demandent grâce ; pour 
marquer qu ils s’attribuent cette qualité 
à legard des Chinois , depuis qu’ils ont 
maflacré un Vice-roi de cette Nation. 
Les Rois du Tonquin reçoivent aufiî leur 
fceau des Empereurs de la Chine , conv 
me une marque de leur dépendance. 

Kere D’un autre côté , les Chinois reçoivent 
tique des Em- [ eurs AmbafTadeurs avec beaucoup de 
moi . pompe & de magnificence j moins , par 

atfe&ion , fuivant la remarque de Baron > 
que pour donner une haute idée de leur 
propre grandeur > en relevant celle de 
leurs VafTaux. Au contraire» dans les 
Ambaflades qu’ils envoyent quelquefois 
au Tonquin , s’ils font éclater la maje- 
fté de leur Empire par l’appareil extraor-> 
dinai^e du Cortege , le Miniftre Impé- 
rial porte la fierté jufqu’à dédaigner de 
rendre vifite au Roi » & de le voir dans 
tout autre lieu que la maifbn qu’il occu- 
pe à Cacho (i z). 

Li trouva, dans les Tonquiniens , tou- 

(n) Ibidem . p, 10 

(is) L'Auteur yit uo* 4e m AmbafTadcs à Cach* 
m if 8 j . 
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te la reconnoiflance qu’ils dévoient à ces 
importans ferviccs. Ils le reconnurent 
pour leur Roi ; & fes defcendans lui fuc- 
céderent fans interruption pendant l’ef- 
pace d^deux liecles. Mais , au milieu de 
cette profperité , un Pêcheur , nommé 
Mack i né dans le village de Batsha , qui 
eft à l’embouchure de la riviere où les 
Vaiflèaux de l’Europe abordent au Ton- 
cjuin , fi ambitieux & fi rufé qu’il s’étoit 
elevé par degrés à la dignité de Manda- 
rin , ne mit pas d’autres bornes à fes de- 
firs que le rang fuprême , & s’éleva ef- 
fectivement jufqu’au thrôn* II employa 
moins la force que l’adreflè. Cependant , 
après fon ufurpation , il fe hâta de for- 
tifier Batsha & plufieurs autres places , 
pour fe mettre en état de refifter à de 
puiffans ennemis entre lefquels il redou- 
toit particulièrement Hoaving , Prince 
ou Mandarin de la Province de Tingwa. 
Hoaving avoir marié fa fille à T ring t 
homme d’une force & d’une valeur fin- 
gulieres, qui avoit exercé anciennement 
le métier de voleur. Il lui avoit donné 
le commandement de fes forces -, fon fre- 
re venant à mourir , il le nomma T uteur 
de fon fils unique , qu’il laifloit à l’âge 
de quatorze ou quinze ans. Tring , maî- 
tre de toutes les forces de fon beau-frere , 
déclara ouvertement la guerre à Mack» 

N v 
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discmjt. & le vainquit. Cet ufurpateur réduit à 
BU la fuite , prit le parti de fe retirer dans 
■ fii oh", le Pays de Caban g , qui touche à la 
,<8 i- Chine ; tandis que Le Vainqueur , qui- 
ttant dans Cacho , après avoir 4fcit -dé- 
molir les fortifications de fon ennemi , 
fit publier que l’héritier de Li pouvoir 
paraître, & qu’il n’avoit pris les armes 
que pour le rétablir fur le thrône de fes 
Ancêtres. On amena , fur la foi de fes 
promefles , un jeune Prince de la Mai- 
fon de Li , qu’il reconnut en effet pour 
fan Souverain. Mais il fe refesva le titre 
de Chova , qui lignifie Général de tou- 
tes les forces du Royaume. Le jeune 
Hoaving , fon pupille & fon beau-frere » 
fouffrit impatiemment que les: forces de 
fon pere fùflènt employées au fervice 
d’autrui. Il refulà de prêter l’hommage 
su nouveau Roi ; ce qui devint l’occa- 
fion d’une guerre civile & d’une infinité 
de nouveaux malheurs pour le peuple. 
Cependant ce jeune Prince le trouvant 
trop foibie pour relifter à T ring» Sc pour 
fe croire en fureté dans la Province de 
Tingwa ,« pafla dans la Cochinchtne» 
où il fe fit proclamer , par fes troupes ». 
Général du Tonquin, fous le même 
tre que fon beau-frere. Ife continuèrent 
tous deux une guerre qui dura toute leur 
oie j ôc leur haine étant paffée à lctn» 
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üefccadaas , comme leur titre 8c leurs 'dfscrTïtT 
-prétentions * il y a plus de deux cens To> E f ^j lt ,. 
vingt ans- que le Royaume demeure di- b a r o *■ 
vife entre deux Liôutenans généraux , lCi>1 ’ 
qui font profdfion de reconnoître l’au- 
torité du Roi , mais qui fe traitenc en 
ennemis mortels, & qui ne celTent pas 
de fe faire la guerre ( l i)’ . 

Le defièin de Tring, en rérabliftant Forme pré- 
rhéritier de Li dans la dignité de fes An- v«nement°. U 
cètres , avoit moins été de rendre juftice 
à lès droits , que d’aflurer fa propre for- 
tune, fans fe charger de l’ocueafe qua- 
lité d’ufurpateur. Audi ne lui laitia t-il 
que le nom de Roi , dont il fe réferva 
Boute l’autorité. Cette forme de Gou- 
vernement elt demeurée fi bien établie , 
que depuis ce tems-là toutes les préro- 
gatives du pouvoir fouverain ont refidé 
dans le Chova. C’cft lui qui fait la guer- 
re 8c la paix , qui porte les loix ou qui 
les abroge , qui pardonne ou qui con- 
damne les criminels , qui crée ou qui 
dépqfe les Officiers civils & militaires , 
qui impofe les raxes , en un mot qui 
jouit de l’exercice de- la Royauté. Les te Roi du 
4iUt0^éehs ( ne*font pas même difficulté 1 ’ïombw 

dé lui donner le nom de Roi; Sc pour de u Royau- 
«uettre quelque diftinétion entre les* 4, 

(ij) Pages îo & ii. L’Auteur n’expliquepas mieu* 
m qui regarde rétaWiflcxacnt de Hoàviiig, 

Nvj, 
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rangs , ils donnent aux fucceflèurs de Li 
la qualité d’Empereurs. Ces foibles Prin- 
ces , qui portent dans le Pays le titre de 
Bova, paflènt leur vie dans l’enceinte du 
Palais, environnés desEfpionsdu Chova. 
L’ufage ne leur permet de fortir qu’une 
ou deux fois l’année , pour quelques Fê- 
tes folemnelles , qui regardent moins 
l’Etat que la Religion. Leur pouvoir fe 
réduit à confirmer les decrets du Chova , 
par de fimples formalités. Ils les lignent, 
ils y mettent leur fceau ; mais il y au- 
foit peu fureté pour eux à les contre- 
dire ; & quoiqu’ils foient refpeéfcés du 
Peuple , c’eft au Chova qu’on paye les 
tributs & qu’on rend lçs devoirs de i’o- 
béiflànce. 

Ainfi la dignité de Général eft devenue 
héréditaire au Tonquin comme la Cou- 
tonne. L’aîné des fil? fuccéde à Ion Pere» 
Cependant l’ambition a fbuvent fait naî- 
tre des querelles fort animées entre les 
freres , & l’Etat s’en, eft reftènti par de 
longues guerres : ce qui fait dire , com- 
me en proverbe » que la mort de mil- 
■*» le Bovas n’eft pas fi dangereufe pour 
** le Tonquin que celle d’un fèul Gho- 
« va (14). 1 • „ , 

Ce Royaume eft proprement divifé en 
fix Provinces , fans y comprendre le Pays 

(«4) Page il. 
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de Cabang , & une petite partie du dëIcjÛTt? 
Royaume de Bowes , qui eft demeurée To “” UIK- 
au pouvoir des Tonquiniens après avoir iiun'. 
été conquife par leurs armes. Cinq des “**• 
fix Provinces, ont leurs Gouverneurs par- 
ticuliers ; mais celle de Giang , qui fait 
la (meme, & qui touche aux frontières 
de la Cochinchine , eft gouvernée par 
les defcendans d’Hoaving ( 1 j ) , avec le 
titre de Chova ou de Lieutenant géné- 
ral , & un pouvoir prefqu’abfolu. Ils en- 
tretiennent un corps de milice , que l’Au- 
teur fait monter à quarante mille hom- 
mes. 

Les Gouverneurs de Province ont pour Adminiftra* 
fécond Officnpr un Mandarin Lettré , qui tion civile * 
partage les foins de Tadminiftration ci- 
vile , & qui veille au maintien des loix. 

Chaque Province a plufieurs Tribunaux 
de Juftice , dont l’un eft indépendant de 
l’autorité du Gouverneur , & reftortit 
immédiatement au Tribunal Souverain 
■de Cacho. La connoiflànce des affaires 
criminelles appartient uniquement au 
Gouverneur. Il punit fur le champ tou- 
tes les offenfes légères •> mais fa Senten- 
<e, pour celles qui méritent la mort, 
eft envoyée au Chova, qui doit la con- 
firmer. 

(if) C eft du moins ce au’ou peut conclure dû récit 
île l'Auteur 9 car il ne le dk pat préetfcaienw 
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jot Histoire gin e k al b 
Les affaires ou les querelles des Grands 
font jugées dans la Capitale, par divers 
Tribunaux , qui tirent leur nom 8c leur 
dignité de leurs differentes fonétions* 
Ainfi l’un juge des crimes d’Etat ; l’au- 
tre, des meurtres ; un autre, des diffe> 
rens qui s’élèvent pour les Terres ; ua 
autre de ceux qui regardent les mai- 
fbns * &c. Quoique les loix Chinoifos 
ayent été reçues par les Tonquiniens * 
& qu’elles compofent le droit du Pays , 
ils ont quantité d’ Edits & de Conftitu- 
rions particulières , anciennes & moder- 
nes , qui ont encore plus de force , & qui 
font rédigées en plufieurs livres. L’Au- 
teur obferve même que dans plufieurs 
des loix qui leur font propres , on re- 
connoîtplus de juftice & d’honnêteté na- 
turelle que dans celles de la Chine. Telle 
eft celle qui défend l’expofition des en- 
fans , quelque difformes qu’ils puiftenc 
être ; tandis qu’à laChine cet ufage bar- 
bare elt non feulement toléré , mais mê- 
me ordonné par une ancienne loi.. D'un 
autre côté , quelque fagelïe & quelque 
fond d’humanité qu’on foit obligé de 
reconnoître dans les anciennes Conflâcu- 
rions du Tonquin ,. il s’eft gliffé une fi 
étrange corruption dans tous les Tri- 
bunaux de Juftice, qu’il y a peu de 
crimés donc on ue foit sue 4e & fat- 
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te abfoudre à prix d’argent ( 16 ). Disckimv 

Si l’on a compris que ie Chova , ou ToN ^ ulH . 
le Général , doit être regardé comme l’a- 
me de l’Etat , on ne fera point étonné u8î ‘ 
que l’Auteur ne s’attache qu’à lui , com- 
me s’il jugeoit l’Empereur , ou le Bova , 
indigne de l’attention de fes Le&eurs. 

Le Général prefent eft le quatrième Caraaered» 
defcendant de Tring en ligne direéie. Il pter 
eft âgé de cinquante trois ans , & verfé 
dans toutes les rufes de la politique » 
mais d’uneconftitution foible. Il fuccéda 
en 168 a , à fon pere, avec lequel il 
avoir exercé l’adminiftration pendant 
pluû:urs années- De trois fils & d’autant 
de filles , qu’il avoir eus de diverfes con- 
cubines , il ne lui refte que le fécond de 
lès fils, qui après avoir perdu quelque- 
tems l’efprit IV retrouvé neureufement 
& porte le titre de Chura ou de jeune 
Général , fuivant l’ufage établi pour l’aî- 
né de la Maifon. Cet héritier préfomp- 
tif de la première dignité du Tonquin a 
& Cour féparée , & prefqu’auffi brillante 
que celle de fon pere. Il a fés Mandarins 
& fes Officiers , -avec les mêmes titres » 

& cette feule différence , qu’ils cedent le 
pas à ceux du Ghova. Mais lorfqu’il fuc- 
cede à fon pere , ils prennent la place- 
des autres , à l’exception de quelques uni 

■ (ki) Pag» ij „f(ODierelc fccoode obIooms. - 
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Duckiït. des plus anciens , que leur fageflè & leur 
Tohquin ex P cc ^ cnce fait conferver dans leurs em- 
Baron, plois. 

Sob mariage Si I e Général f" e marie , ce qui n’arrive 
& Tes Conçu- gueres que dans les dernieres années de 
bmes. f a v j c } & lorfqu’il n’a plus d’efperance 
d’avoir des enfans de la perfonnc qu’il 
époufe , cette femme , qui eft toujours 
d’extra&ion Royale, prend le nom de 
Mere du pays. Son rang eft fuperieur à 
toutes les Concubines , dont il entre- 


tient , dès fa première jeuneflè , un no'tri- 
bre illimité , qu’on a vu quelquefois 
monter jufqu a cinq cens. C’eft moins à 
la beauté que les Seigneurs Tonquiniens 
s’attachent dans le choix des femmes 


qu’aux talens pour la danfe , le chant , 
les inftrumensde mufique, & pour tout 
ce qui peut fervir à l’amufement. Celle 
qui donne le premier fils au Chova re- 
çoit des honneurs diftingués. Cependant 
ils n’approchent point de la diftinétion 
avec laquelle fa derniere femme eft trai- 
tée. Les autres Concubines , qui ont des 
enfans de lui , prennent le nom de Dut- 
ba , qui fignifie excellente femme. Tous 
les enfans mâles , â l’exception de l’aîhé , 

E ortent celui de Ducong , ou d’excellent 
omme ; & les filles celui de Batua , qui 
revient au titre Européen de Princelïè. 
Il ne manque rien , du côte de la dif- 
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tinéfcion ô£ de l’opulence , à tous les en- 
fans du Chova -, mais fe$ freres & fes 
fœurs font rédùits au revenu qu’il veut 
leur accorder , & qui diminue dans leurs 
familles à proportion qu’ils s’éloignent 
de la fource commune de leur fang. Au 
cinquième & fixieme degré , ils ceflènt 
de recevoir les pendons dont ils avoienc 
joui jufqu’alors. 

■ Le Général prefent a quantité de fre- 
res & de fœurs , qu’il traite avec peu de 
génerofité , fans autre raifon qa’un na- 
turel foupçonneux , qui augmente par 
le mauvais état de fa fanté. La plupart 
de fes Prédéceflèurs admettoient au con- 
traire leurs freres & leurs oncles au foin 
des affaires publiques , leur convoient 
d’impottans emplois , & les revêtoient 
des titres les plus honorables. On necon- 
noît qu’un exemple de cruauté dans cet- 
te famille. L’Auteur l’attribue à fon der- 
nier chef, qui fit mourir de fang froid 
le Prince Chekcning fon frere. Il croit 
devoir le ré*it de cet événement à l’hon- 
neur de fa Patrie , pour faire cônnoître 
que les grandes vertus n’y font pas étran- 
gères. Ghekening , fécond frere du Gé- 
néral , s’étoit fait une fi grande réputa- 
tion de bonté , de juftice & de. valeur , 
qu’il étoit devenu comme l’Idole de la 
Nation. Il commandoic les armées du 
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DtscmfT. Tonquin , Sc la fortune ayant toujours 
Tomqvih f cconc ^ f a prudence Sc fon courage , il 
Baron, étoit regardé comme le plus ferme ap- 
, 6 S i- pui de l’Etat. Son frere en conçut tant 
de jaloufie , que n’ayant pû diffimuler 
cette noire paillon , il lui ôta fon em- 

f ïloi , Sc le réduilit à la vie privée , dans 
a Capitale. Mais le mérité de Cheke- 
- ning n’en reçut qu’un nouveau luftre , 
par l’exercice de mille autres qualités 
qu’il n’avoit pas eu l’occalion d’employer 
dans le metier des armes ; fa modeftie 
même en augmentoit l’éclat. Pour gué- 
rir les foupçons de Ion frere , il prit plai- 
fir à publier qu’il devoir la généralité de 
fes lentimens Sc le fuccès de fes armes 
aux conleils de fa femme. Une conduite 
fi doûce Sc fi noble , joint à la patience 
avec laquelle il avoit foutenu fa dilgra- 
ce » fie renaître la tendreflè fraternelle 
dans le coeur du Chova. Chekenine fut 
rétabli dans fa dignité , à l’occafion d’une 
guerre contre la Cochinchine. Il vain- 
quit les ennemis de l’Etat. IUfit une paix 
glorieufe. Ses nouveaux exploits l’ayant 
rendu plus cher que jamais a la Nation » 
l’armée Sc le Peuple s'accordèrent à lui 
donner le titre d 'Eclair du Tonqmit. Le 
Chova feul trouva un fujet de crainte 
Sc de haine dans ce témoignage de U 
recoonoiflaooe publique. Il rappelle fou 
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frcre à Cacho. Ce Prince fut averti du descm»t.‘ 
traitement qu’on lui préparoit •, mais ne Ton d ^ ui14 . 
mettant rien en balance avec fon devoir ,Bue«. 
il fe Hâta d’obéir. La récompenfe qu’il 168 J * 
reçut de fes fervices , en arrivant à la Ca- 
pitale, fut d’êtte chargé de chaînes & 
précipité dans une noire prifon. Tel fut 
Ion fort pendant plufieurs années. Enfin 
quelques mécontens ayant paru difpofés 
à prendre fes intérêts , la jaloufie du Cho- 
va fe réveilla fi furieufement, qu’il le fit 
empoifonner, On ignore, ajoute l’Au- 
teur , quels furent fes derniers difeours $ 
mais on ne peut douter que jufqu’au der- 
nier fbupir la vertu n’ait gouverné fei 
fentimens : car „ en recevant le poifon 
» qui devoit lui ôter la vie , il fe tourna 
» vers le Palais , il marqua fa réfignation 
» par les témoignages de refpeéfc qui font 
M en ufage au Tonquin : il avalla conf- 
» tamment la liqueur fatale ; & quelques 
» heures après , il expira fansaucune mar- 
w que d’impatience & de regret (* 7 ). 

On a remarqué ç|ue le tems des vifites, * 

entre les Tonquimens , eft la première ie> seigneur* 
heure du jour; Tous les Seigneur, fcSfoJ 0 "» 1 »»» 
Mandarins , & les Officiers civils 6c mi- « u choya, 
litaites , fe rendent alors au Palais, pour 
faire leur Cour au Chova 5 mais l’empe- 
reur ou le Bova , ne reçoit leurs compli- 
(17) Pages tj Uif, 
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D£scb.ipt7 mens que le premier & le quinzième jour 
Ton^uii*. ^ unc * Us paroiflènt devant lui en 
* * r o h. robbes bleues , avec des bonnets de cot- 
1<8, ‘ ton de leurs propres Manufaéfcures. - 

Le Chova reçoit Tes Courtifans avec 
beaucoup de pompe. Ses Gardes , qui font 
en grand nombre , occupent la Cour du 
' Palais. Quantité d’Eunuques , difperfés 
dans les appartenons , reçoivent les de- 
mandes des Mandarins , & leur portent 
fes ordres. Les Requête? des plus puif- 
fans , font prefentées à genoux. C’eft un 
fpeétacle digrifc de la curiofité des Etran- 
gers , que cette multitude de Seigneurs , 
qui s’efforcent de s’attirer les regards de 
leur Maître , & de fe faire diftingucr 
par leurs refpeéfcs & leurs humiliations. 
» Tout fe pâlie non feulement avec de- 
» ccnce , mais avec un air de majefté qui 
» impofe. Les falutations fe font à la ma- 
» niere des Chinois. Il n’y a de choquant 
» pour les Européens dans les ufages 
yy de cette Cour , que la Loi fervile qui 
« » oblige les Grands d’avoir les pieds 

» nuds ( 18 ). Ils font traités d’ailleurs 
» avec bonté. « La plus grande punition , 
pour leurs offenfes , eft une amende ou le 
banni dément. Il n’y a que le crime de tra- 
hifon qui les expofe au dernier fupplice. 
SunuquesjSe L’audience finit à huit heures. Il ne 

(l8} p age 1? . 
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refie avec le Chova que les Capitaines bue mît." 
de Tes Gardes , & Tes Officiers domefti- BU 
ques , dont la plupart font Eunuques > du B A K 0 N# 
moins ceux qui entrent dans l’intérieur ***!• 
du Palais & dans les appartenons des 
femmes. Leur nombre eit de quatre ou 
cinq cens, la plupart fort jeunes , mais 
fi fiers & fi impérieux , quils font detef- 
tés de toute la Nation. Cependant ils ont 
toute la confiance du Chova, dans les 
affaires du Gouvernement comme dans 
fes occupations domeftiques. Après avoir 
fervi fept ou huit ans au Palais, ils s’éle- 
.vent par degrés à l’adminiftration & aux 
principales dignités du Royaume , tan- 
dis que les Lettrés mêmes font fouvent 
négligés ( 19 ). Mais l’Auteur obferve 
que l’ellime a moins de part i leur faveur 
que rinterèt. Lorfqu’ils meurent, les ri- 
chefles qu’ils ont accumulées par toutes 
fortes d’injuftices & de bafiefles , revien- 
nent au Chova *, & leurs parens , qui 
n’ont contribué à leur grandeur qu’en 
leur btant la qualité d’hommes , n’ob- 
tiennent de leur fucccfïion que ce qu’il 
veut bien leur accorder (10). 

Cependant la vérité oblige l’Auteur Euau^es 
de reconnoître qu’il seft trouvé entre aiitingié? ritC 
ces Eunuques , des Miniftres & des Offîr 

(19) Ibidem. 

(10) Ibidem. 
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hsscrut. ciers d’un mérite extraordinaire} tels; 
toJqu.n. dit-il > qu’Ong-ja-tu-lea, Ong-ja-ta-fo- 
b*r.on. bay , & Ong-ja-ho-fa-tack , qui ont fait 
“ ,85- l’honneur & les delices du Tonquin. 
Mais il ajoute qu’ils avoient perdu la vi- 
rilité par divers accidens (i i ) , & que la 
qualité d’Eunuque , loin de palier alors 
pour un opprobre, eft regardée comme 
le préfage du mérité & de l’élévation. 
Le feul de cette efpece que l’Auteur ait 
connu , étoit Gouverneur de la Province 
de Hein , qui eft la plus conliderable du 
Royaume , Grand-Amiral , & Miniftre 
des affaires étrangères. C’étoit un grand 
Hiftoire Capitaine , un fage Gouverneur & un 
c Eunu- J u g e incorruptible. One- ja- tu-lea, qu’on 
que. vient de nommer , ne fut pas moins fa- 
meux par l’origine de fa fortune & pat 
fa malheureufe fin , que par l’excellence 
defon efprit & de fes qualités naturelles. 
Le Chova, qui gouvernoit alors , ayant 
befoin d’un Miniftre habile pour le fou- 
lager dans l’adminiftration, fe crut infpi- 
ré en fonge de prendre le premier homme 
qui fe prefenteroit à lui le jour fuivant : 
& par le même jeu de fon imagination , 
il fe perfuada qu’il avoir vû la figure 
de celui qu’il devoir rencontrer. S’étant 
reveillé plein de ces idées , il fut extrê- 

( t î ) Par la morfure d'un chien ou 4*un cochon , dtc 
" l’Auteur. 
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finement furpris de trouver dans le pre- 
mier homme , que fes affaires amenèrent 
au Palais , une parfaite reflèmblance avec 
celui donc fa mémoire lui reprefentoit 
l’image. Il le fit approcher de la perfon- 
oe , avec aufli peu de défiance que s’il 
l’eût connu depuis long tems 5 & dans un 
long entretien qu’il eut avec lui , il lui 
trouva tant d’efprit & de lumières, qu’il 
ne balança point à le revêtir d’une auto- 
rité ptefqu’égale à la fienne. Le tems lui 
apporta de nouvelles raifons de s’applau- 
dir de fon choix : mais fes bienfaits ex- 
ceffifs & le partage indifcret de fon pou- 
voir firent oublier à fon favori les bor- 
nes d’une jufte ambition. C’eft du moins 
ce que l’Auteur aime mieux fe perfua- 
der , que d’accufer le Chova d’un excès 
d’inhumanité , qui n’auroit eu pour fon- 
dement que fa jaloufie. Sous pretexte 
d’une confpiration , vraye ou feinte , le 
malheureux Miniftre fut - condamné à 
perdre la vie par le plus horrible de tous 
les tourmens. Il fut déchiré par quatre 
chevaux. Tous fes membres furent ha- 
chés en pièces , brûlés dans cet état, & 
les cendres jettés dans la riviere (12). 

Au commencement de chaque année, 
tous les Mandarins & les Officiers mili- 
taires renouvellent au Chova leur fer- 

(lt) IbM.p. 18, 
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DFSClLlPr. mept de fidelité. Iis reçoivent enfuite le 
t o n ' vu m ème ferment de leurs femmes , de leurs 

h a k o h. enfans , de leurs domeftiques, & de tous 
ceux q U j f ünt dans j eur dépendance. Ce- 
lui qui découvre quelque trahifon re- 
çoit une recompenfe proportionnée , 
quoique fort inférieure à 1 exagération 
de Tavernier (13). 

Rcvâc d« Il fe fait tous les ans , une revue gé- 
Troupe*. Rera J c des forces du Royaume , dans 
laquelle on a beaucoup d egard à la taille 
des foldats. Ceux de la plus haute font 
refervés pour la garde au Chova. On 
difpenfe de. cette revue ceux qui ont 
quelque degré de littérature ou quelque 
metier. Les châtimens ne font jamais 
cruels *, & l’Auteur allure, en général , 
que les Tonquiniens nont pas l’humeur 
fanguinaire. L’ufageeft d’étrangler les 
criminels du fang royal. On coupe la tête 
^ aux autres. (24). 

Palais du La demeure , ou la Cour du Chova , 
rnmvé, toujours à Cacho , dans un Palais fort 

fpacieux & fermé de murs , qui forme 
prefque le centre de la ville. 11 eft envi- 
ronné d’un grand nombre de petites 
Maifons , pour le logement des (oldats. 
Mais les édifices intérieurs ont deux éta- 
ges , avec des ouvertures qui fervent au 


(15) Ibidem, deuxieme Colone. 

(14^ Page iS. * 

paflage 
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^paflàge de l’air. Les portes en font hau- 
tes & majeftueufes. On voir , dans les 
appartemens du Chova & dans ceux de 
fes femmes , tout ce qu’une longue fui- 
te d’années peut avoir raflèmblé de ri- 
chelïès. L’or y éclate de toutes parts fur 
les ouvrages de fculpture Sc du plus beau 
Lacque. La première Cour offre les Ecu- 
ries des meilleurs chevaux & des plus 
gros élephans. Derrière le Palais , on 
trouve des Jardins , ornées d’allées , de 
bofquets , d’étangs , & de tout ce qui 
peutfervir à l’amufément d’un Prince , 
qui s’éloigne rarement de fa demeure^ 
Tavernier s’épuife dans la defcription 
des Fêtes qui fe font au Couronnement 
de l’Empereur ( 15 ). Mais l’Auteur les 
traite de fables , qui n’ont pas même de 
-fondement. Les feules cérémonies qui 
font alors en ufage , confident dans, un 
grand nombre de prefens qu’on apporte 
à la Cour , & dans les falutions Chinoi- 
ses > auxquelles les Tonquiniens don- 
nent le nom de Sombty. ' Ils célèbrent 
l’anniverfaire de la naifiance de ce Mo* 

(if). Le treizième cha- reur , pour ce fetil joar «a 

Î itre de ce Voyageur n'eft , «illion de B ânes d’or , qui 
iiivant les termes de Ba- montent en argent à cent 
ron,.quV»e feule erreur , cinquante millions d’écus. 
fans aucun mélange de ve- Cette Tomme , dit- il > fur- 
rité. Il le raille fur - tout palTe toutes les richefiesda 
de faire depenlèr à l’Empe- Royaume y p. 2*. 

Tom XXXIII, O 


Desciupt. 

DU 

TONQ.UIW; 

B a a o w. 
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discmpt. narque avec plus de magnificence , & 
DU l’ Auteur en donne une rauon fort fim- 

o' h. pie : a’eft que le deuil , pour fon Prede- 
«*f • criïèur , s’obfervant avec beaucoup de 

rigueur, ils remettent à la Fête annuelle 
toutes les marques de joie qu’ils n’ont 
pû faire éclater au Couronnement. Mais 
pour expliquer avec un peu d’indulgen- 
ce tant d’erreurs qu’il ne celle pas de 
reprocher à Tavernier, il ajoute que ce 
Voyageur, confondant les Pays & les 
Cours , applique ici au Tonquin ce qui 
. appartient réellement au Royaume de 
Siam (i 6). 

Succeffîoa A l’égard de la Succelïion au thrône , 
*u ituânc. pUHjpçfgQf ignore même fouvent lequel 
de fes fils doit lui fucceder , lorfqu’il en 
a plus d’ùn ; & s’il n’en a qu’un , il n’eft 
pas plus certain de lui laifièr fa Cou- 
ronne , pareeque cette difpofition dé- 
pend du Chova , qui n’étant borné par 
l’ufage qu’à faire regner un Prince du 
fang impérial , favorife celui qui con- 
vient le mieux à fes delïèins. 
ceremonies Le Tonquin a diverfes ceremonies , 
empruntées empruntées de la Chine , qui donnent 
de u chme. ^ l’Empereur les feules occafions qu’il 
ait de fe montrer au Peuple. Telle eft 
celle de la bénédiction de$ terres , que 
le Prince folemnife après beaucoup de 

CH) Page }o. Ilrelcre quantité d’autres fautes. 
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J eunes & de prières , & dans laquelle il Dhsc ^ ipt - 
aboure la terre comme l'Empereur de ou 
la Chine, pour mettre l'agriculture en 
Jionneur. Cette Fête fe nomme le Canja. uif, * 

Celle qui fe nomme Thtcky-da , & dont 
Je but eft de purger les Etats du Tonquin 
4 e tous les elprits dangereux, ne fe célébré 
pas avec moins de pompe & de formalité. 

Mais comme toute la milice eft en droit 
4’y affilier , la critique dtrChova l’a re- 
tranchée du nombre de celles que l’Em- 
perçur honore de fà prefence , dans la 
crainte que ce Prince ne prenne un joue 
occafion de quelque mécontentement 
des Troupes , pour rétablir l’ancienne 
Autorité de fà famille (a 7 J. 

$ VI. 

Funérailles du Tonquin * 

L ’H o r*, e u a de la mort , plus vive Do^e ^ 
au Tonquin que dans tout autre Tonquînieo» 
pays du monde , a produit dans l’efprit fut ** nwtt * 
des Habitans quantité de notions fuper-r 
ftitieufes , dont les Grands ne font pas 
plus exempts que le Peuple. Ils croyent 
que lçs enfans , dans le fèin maternel , 
ne font animés que par les efprits des 
Bnfans qui font morts avant que d’être 

(‘7) P*S e }»• 

Oij 
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"DuciufT parvenus à la maturité de la raifon *, 8C 
_ DL ' que les âmes des tous les autres hommes 
b a x. o ». deviennent autant de genies , capables 
l 68 J- de faire du bien ou du mal ; qu’elles 
feraient toujours errantes , & fujetces i 
routes fortes de befoins , fi le fecours de 
leur famille ne les aidoit à fubfifter , ou 
fi , fuivant leurc propres inclinations , 
elles ne fe procuraient ce qui leur man- 
que , parle mal qu’elles commettent oa 
.par le bien qu’elles exercent. De cette 
folle idée , ils concluent que pour ceux 
-qui font fortis de l’enfance , la mort eft 
le plus grand mal de la nature humai- 
• ne ( 18 ). 

su perdition Ils obfervent , avec une exactitude 6ç 

ju^reÿarJc !e j es p 0 j ns inviolables , l’heure & le jour , 
auxquels une perfonne expire. S’il arri- 
ve que ce foit au même jour , à la mê- 
me heure que fbn pere ou ceux qui lui 
appartiennent de près par le fang font 
venus au mande, c’cftun très tnalheu- 
; . ceux préfage.ponr fes heritiers & fes 

* ' defeendans. Ils nepermettent point alors 
que le corps foit enterré iàns avoir con- 
sulté leurs Devins & leurs Prêtres , pour 
choifir un jour favorable 4 cette céré- 
monie- Deux & trois ans fepafïcnt quel- 
- quefois avant qu’ils ayent-obtenu les lu- 
mières qui leur manquent. Le cercueil 

(x8) Ibid . p. }j. 
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eft renfermé pour les attendre, dans quel- desciuït/ 
que lieu propre à ce dépôt , & n’y doit DU 
point ecre autrement place que lur quatre & a r o h* 
pieus quon difpofe aans cette vue (29). l68 5 « 

L’Auteur ajoute neanmoins que cet Depenfeoi* 
ufagfc ne s'obferve que dans les condi- les Morts jec- 
tions allées , & que les pauvres , moins yanf . 
fcrupuleux , font enterrer leurs parens 
douze ou quinze jours après leur mort. 

Il donne une forte raifon de cette diffé- 
rence. Plus la fepulture eft retardée , 
plus la depenfe augmente , non feule- 
ment pour la femme & les enfans , qui 
font obligés d’offrir rrois fois par jour au 
corps diverfes fortes d’alimens > & d’en- 
tretenir continuellement dans le lieu du 
dépôt des flambeaux & des lampes , ou- 
tre l’encens & les parfums qu’ils doi- 
vent brûler , avec quantité de papier do- 
ré y fous differentes formes de chevaux » 
d’élephans & d’autres animaux •> mais 
encore pour tout le refte de la famille > 

? [ui doit contribuer aux frais de la fête 
unebre. Rien n’eft aufli plus fatiguant , 
pour tous les proches , que l’ufage in- 
aifpenfable de venir fe profterner plu- 
fieurs fois devant le corps > & renouvel- 
er leurs lamentations , avec des cérémo- 
nies fort ennuyeufes (30). 

( 1 9) Ibidem. 

(}<*) nu, p. jj. 

© ii) 
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Descjl>pt, Les per (braies riches apportent beau-' 
_ _ coup de foin , dans leur vicillefïê , à fe 

Tonq.uiw. . * * •!«»/ 

B a r. o n* préparer un cercueil , & n y épargnent 
Devers fu- P°^ nl l a depenfe. On obferve une diftinc- 
«ebiei. tion pour le fexe. Un homme qui meure 
eft revêtu de fept de fes meilleurs ha- 
bits ; une femme de neuf. On met , dans 
la bouche des perfbnnes de qtialiré , plu- 
heurs petites pièces d’or & d’argent, 
& de la femence de perles , pour les ga- 
rantir de l’indigence dans une nouvelle 
vie. On remplit aulfi la bouche des pau- 
vres (mais de chofes peu précieufes ; & 
dans la feule vue d’empêcher par cette 
efpece de frein , qu’ils ne paillent tour- 
menter les vivans. Quelques-uns pla- 
cent dans leur cercueil un vafe plein de 
riz , qui eft enterré avec eux. On nem- 
ploye point de doux pour fermer le cer- 
cueil. Il eft calfaté d’une efpece de ci- 
ment, dont l’Auteur parle avec* admi- 
ration. L’ufage du moindre clou pafle- 
roit pour une in fuite qu’on ferait au 
corps (ji ). 

Ceremonies En le conduifant à la fepulture , les 
fils font vêtus d’habits greffiers & por- 
tent des bonnets qui ne le font pas moins. 
Ils ont à la main des bâtons fut lefqueis. 
ils s’appuyent , dans la crainte que l’ex- 
cès de la douleur ne les faffie tomber. Les 

( jx l Ibidem* 
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femmes & les filles ont la tête couverte dsscxipt!' 
d’un drap qui les dérobé à la vûe , mais To ^ OIH> 
qui lailïè entendre leurs cris 8c leurs ge- B a ». o ». 
miftèmens. Dans la marche , l’aîné des ,< ® 1 ' 
fils fe couche à terre par intervalles, 8c 
laide paflèr le corps lur lui. Cette cére-* 
monie eft regardée comme la plus gran- 
de marque au refped filial. Lorfqu’il fe 
releve , il poulie des deux mains le cer- 
cueil en arrierre , comme s’il efperoit _ 
d’engager le Pere à retourner au fejour 
des vivans. On porte , dans le convoi , 
diverfes figures de papier peint ou do- 
ré , qui font brûlées après l’enterrement , 
au bruit des timbales , des hautbois 8c 
d’autres inflrumens de mufique. L’appa- 
reil eft proportionné aux richeftès de la 
famille. Les Seigneurs ont plufieus cer- 
cueils l’un fur l’autre. Ils fon^ortés 
fous de riches dais , avec une efeorte de 
Soldats , & une longue fuite de Manda- 
rins, qui s’empreflènt dans ces occalîons 
pour rendre au mort les mêmes hon- 
neurs qu’ils efperentde recevoir. 

Pour le dueil , on fe coupe les che- Deuil rijou- 
veux jufqu’aux épaules , on fe couvre k»** 
d’habits couleur de cendre , & l’on porte 
une forte de bonnet de paille. Il dure 
trois ans pour un pere 8c une mere. Le 
fils aîné y ajoute trois mois. Dans un fi 
jong intervalle , les enfans habitent peu 

O iiij 
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Discript. leurs logemens ordinaires. Ils couchent 
tohqdih ^ terre * ur ^ es “«tes. Non feulement , 
Jalon* ils fe reduifent aux alimens les plus fim- 
*«*f- pics , mais ils fe font fervir dans une 
vaiftelle grolfiere. Ils fe privent des .li- 
queurs ferres. Il n’aflîftcnc à aucune fête. 
Le mariage même leur eft interdit ; 8c 
s’ils manquoient à des loix fi feveres , 
ils perdraient leur droit à la fucceflion, 
' Mais lorfquela fin du deuil approche , 
ils fe relâchent par degrés de cette ex- 
trême rigueur ( j z). 

Tombeaux Les tombeaux font dans les divers Al- 
UtMwts. 01 ” deas 011 chaque famille a quelques pa- 
rens. On regarde comme le dernier mal- 
heur pour une famille qu’une perfonne 
du même' fang foit privée de la fepultu- 
re. Le choix du lieu le plus favorable 
eft un^nyftere qui importe beaucoup 
aufli au bonheur ou à l’infortune des 
Succeflèurs. Il demande ordinairement 
plufieurs années de confultarion. Pen- 
dant le cours du deuil , on célébré qua- 
tre fois l’an la fête des Morts. Ces tem* 
font réglés au mois de Mai » de Juin , de 
Juillet 8c de Septembre. Mais le Sacri- 
fice qui fe fait à l’éxpiration des trois 
ans eft le plus magnifique, & jette les 
Tonquiniens dans une depenfe qui ruine 
quelquefois leur fortune ( j j ) . 

(jx) Page 54- ( 53 ) IlùJim, 
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Disc rut. 


S V I I. 

Religion y Temples , Idoles & Superfti- 
tions • 


DU 

TONQ.UIH. 
B A R. O ]*• 
16 8j. 


O Uoique la principale Religion Religion de 
des Tonquiniens foit celle de Con- 
fucius , qu’ils ont reçue des Chinois , avec au Tont i um 
les Livres qui en contiennent les princi- ^ U cw * 
pes elle n’eft point accompagnée au 
Tonquin, d’un aufli grand nombre de 
cérémonies qu’à la Chine ; & l’Auteur 
en donne une idée fi fimple , qu’après le 
détail même ou l’on eft entré dans une 
autre partie de cet ouvrage (34) , elle 
ne parfera point ici pour une répétition 
fuperflue. 

Les Tonquiniens donnent à Confu- 
cius le nom d ’Ong-Congne. Us le regar- 
dent comme le plus fage de tous les hom- 
mes 3 & fans examiner d’où lui venoit 
fa fageflè , ils croyent qu’il n’y a point 
de vertu , 8 c de vérité , qui ne foit fon- 
dée fur fes principes. Auiîî n’obtient-on 
parmi eux aucun degré d’honneur ÔC 
d’autorité , fi l’on n’eft *verfé dans fes 
Ecrits. Le fond de fa doctrine confifte 
dans des réglés morales. L’Auteur les ré- 
duit aux articles fuivans *, » que chacun su priori- 

(* 4) Aux Tomei XXII. 8c XXIII, / * 

O v 
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Biscuirï. » doit fe connoître foi-même , travaif- 
ov ^ 1er à la perfè&ion de fon Etre , & 

» a^o'». » s’efforcer par fes bons exemples de 
n conduire les créatures de fou efpece 
yy au degré de perfe&ion qui leur con- 
yy vient , pour arriver enfemble au bien 
yy fuprême : qu’il faut étudier aufli la 
yy nature des chofes > fans quoi l’on ne 
H fauroit jamais ce qu’il faut fuivre, ce 
yy qu’il faut fuir , & comment il faut 
yy ordonner fesdefirs. 

Les Se dateurs Tonquiniens de Con- 
fucius reconnoiilènt , dit - il » un Dieu, 
fouverain , qui dirige & qui confêrve. 
toutes les chofes terreftres. Ils croyent 
le. monde éternel , ils rejettent le culte 
des images , ils honorent les efprits >. 
jufqu’à leur rendre une forte d’adoration - 
Ils attendent des recompenfes pour les 
bonnes a&ions & des châtimens pour le 
mal. Ilsfont partagés dans l’opinionqu’ils 
ont de l’immortalité. Les uns croyent.. 
lame immortelle fans exception , &. 
prient pour les Morts» D’autres n’attri- 
buent cette heureufe prérogative qu’à, 
lame des Juftes > & croyent que celle 
des médians périt en. fortant du corps.. 
Ils croyent l’air fempl-i d’efprits. malins * 
qui s’occupent fans celle à nuire aux vL- 
vans. Le refpeét pour la mémoire des 
Morts eû: dans une haute recommanda.- 
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tion. Chaque famille honore les liens par Descrivt». 
des pratiquesj-egulieres , qui approchent 
beaucoup de celles ae la Chine. Cette b a k o 
w Religion , ajoute TAureur y eft fans Jf**; . 
» Temples & fans Pretres , fans forme prêtres ni 
»» établie pour le culte. Elle fe réduit à icmgics, 
» honorer le Roi du Ciel , & à pratiquer 
» la vertu. Chacun elt libre dans fà me- 
** thode. Ainfi jamais aucun fujet de 
» fcandale. C’eft la Religion de l’Em- 
» pereur , du Chova , des Princes , des! 

» Grands , & de toutes les perfonnes Let- 
» trées ( y 5 }. Anciennement l’Empereur 
» feul avoir droit de faire des facnfices 
» au Roi du Ciel. Mais en ufurpanc 
» l’autorité fouveraine , le Chova s’elfc 
» mis en pofleffion de cette prérogative. 

» Dans les calamités publiques , telles 
», que les plqjes ou les fecheteflès , la. 

» famine , la pefte , &c. il fait un facr i- 
» fice dans fon Palais. Ce grand ade de 
» Religion eft interdit à tout autre , 

» fous peine de mort (3 6 ). , 

La fécondé fede du Tonquin , qui eft * 
proprement celle du Peuple, des fem- 0 
mes & des Eunuques , fe nomme Bout 
dans le Pays, &n’eft pas differente de 
celle de Fo ( $7) , qui eft une véritable 

' <ÎT) Page & 

( )t) Page 3*. 

(37) Voyez l’origine te la taure de cette Religion: «• 

Tome JOUlt. 

O vjj 
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•hcupt. idolâtrie. Ses Partifans adorent quantité 
ov de ftatues & croyent la tranfmigration- 
1^7». Us offrent des prefens & de? facrifices au, 
i<8f. diable , pour détourner le mal qu’il 
peut leur faire. Cependant ils font àufli 
lans Prêtres. Tavernierfe trompe, fui- 
vant l’Auteur , lorfqu’il donne le nom. 
de Prêtres d leurs Devins , qui ne font 
qu’une efpece de Moines dont toutes le& 
fondions fe reduifent au fervice des Pa- 
godes & à l’exercice de la Medecine. La 
plupart fubfiftent des aumônes du peu- 
ple. Le Tonquin a aufli fes Religieufes > 
qui mènent une vie retirée dans leurs 
Cloîtres, d’où elles ne forteht que pouc 
jouer de leurs inftrumens,de mufique aux 
funérailles. 

jkmre* seâe* On diftingue quelques autres fedes > 
0DliUia ‘ mais qui ont fait peu de progrès. Ce- 
pendant celle de Lanço , qui eft la fede 
des Magiciens , s’eft acquis l’eftime des 
Grands , & le refped du vulgaire. On 
. confulte fes chefs dans les occafions im- 
portantes, & leurs reponfes ou leurs 
prédidions pafiènt pour des infpirations 
du Ciel. 

MufieoM for- On en diftingue plufîeurs clafïès. Ceux 
tieiw? Magi- app e H e Thay-Bou font confultés 
eJufl^ Ceraiere ^ ur tout ce ( l l “ concerne l es mariages , 
les édifices , le fuccès des affaires. Leurs 
feponfcs font payées libéralement 
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pour foutenir le crédit de ces impoftu- 
res , ils ont toujours l’adrefïè de les en- 
velopper dans des lermes équivoques» 
qui paroidènt toujours s’accorder avec 
levenement. Les Magiciens de cette 
clafle font tous aveugles , ou de naiftàn- 
ce ou par accident ; c’eft- à- dire, que 
tous ceux qui ont perdu la vue embraf- 
lènr la profefïïon de Thay-Bou. Avanc 
que de prononcer leurs Oracles , ils 
prennent trois pièces de cuivre , fur lef- 
quelles font gravés certains caraéberes » 
& les jettent plufieurs fois à terre dans 
une efpace où leurs mains peuvent at- 
teindre. Ils fentent chaque fois fur quelle 
face elles lont tombées , & prononçant 
quelques mots dont le fon ne pâlie pas 
leurs levres , ils donnent enfuite la re- 
ponfe qu’on leur demande (3 S). 

Les Thay - bou-toni font ceux aux- 
quels on s’adrefïè pour les Maladies. Ils 
ont leurs livres , dans lefquels ils pré- 
tendent trouver la caufe Sc le reful- 
tat de tous les effets naturels. Mais ils 
ne manquent jamais de repondre que 
la maladie vient du diable ou de quel- 
ques dieux de l’eau: leur remede ordi- 
naire eft le bruit des tymbàles , des bat 
fins 8c des trompettes. Le Conjurateur 
eft vêtu d’une maniéré bifarre , chante 
( î* ) p*v 4 *. 


Dsscslipt. 

DU 

TOHftUlK. 
B A H O M* 

u%U 


Second# 

CMc. 


Digitized by Google 



Descript. 

DU 

TONdUlN. 
B A R O H. 

14 8f. 


B 

1 i 6 Histoire générale 
fort haut , prononce , au bruit dès in- 
Itrumens , différens mots qu’on entend 
d’autant moins qu’il tient lui-mêrae à 
la 
ne 
& 

reurs qu’à l’extrémité du mat , ils conti- 
nuent cet exercice jufqu’au moment où 
le fort du malade fe déclare pour la vie 
ou pour la mort. Il ne leur eft pas diffi- 
cile alors de conformer leur oracle aux 
circonftances. Mais fi cette opération 
dure plufieurs jours , on a foin de leur 
fournir les meilleurs alimens-dti Pays r 
qu’ils mangent fans crainte ; quoiqu’ils 
feignent de les offrir d’abord au diable > 
comme un facrifice capable de l’appai- 
fer (3 9). 

C’eft aux Magiciens de la même claf- 
fe qu on attribue le pouvoir de chaflèr 
les efprits malins d*unc maifon. Ils com- 
mencent par invoquer d'autres elbrits , 
avec des formules en ufage. Enfuite , 
ayant appliqué , fur le mur , des feuil- 
les de papier jaune , qui contiennent 
d’horribles figures y ils fe mettent à 
crier , a fauter » à faire routes fortes de* 
mouvemens avec un bruit & des contor- 
fions qui eaufent de l’épouYante. Ils be»* 

{&) Ibidem 


main une petite cloche , qu’il fait four 
r fans relâche. Il s’agite , il faute y 
comme on n’a recours à ces impof- 
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mlTent aufli les maifons neuves >pac une "dï*cÏü*t 7 
efpece de confécratioir. to *<y;m» 

Les Tkay-dc-lis font confultés fur les *•**■<> *• 
lieux favorables aux Enterremens > 8c fi TtoifiVm* 
l’on fe rappelle de quelle importance ce cuiTe. 
choix eft pour les Tonquiniens , on ju- 
gera que cette claiïè de Magiciens doit 
être fort employée. 

Les Ba-cotts font une autre efpece Magîftraw 
d’impofteurs , qui n’exercent la magie Peu f le - 
que pour le Peuple , & dont le falaire eft 
aufli vil que leurs fondions. 

Baron s’étend peu fur les T emples du Temple*. 
Tonquin. La Religion des Grands les 
exclut v & celle du Peuple ne lui infpire 

( jas aller de zèle , pour l’avoir porté à. 
e lîgnaler par de grands édifices. Ce ne 
font que de (impies appentis , ouverts 
de tous côtés » au milieu defquels on 
voit quelques Idoles fufpendues, ou 
foutenues par quelques planches t fans • 
autel & fans aucun ornement. Le pavé 
eft élevé de quelqnes pieds , pour le ga- 
> rantir des inondations r & l’yn y monte 
ordinairement par quelques degrés , qui 
regnenc à l’entour , & qui donnent en- 
trée par toutes les faces. La forme gé- 
nérale de ces Temples eft un quarré 

longs * 
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$ VIII. 

Productions du Tonquin. 


LeTonquia ^ A plus grande partie de cette con- 
1 j tree eft baflè & plate ; allez fcmbla- 
ble aux Provinces-Unies par Tes canaux 
& Tes digues. Ses frontières font des 
montagnes du côté du Nord , de l’Ouell 
& du Sud. Elle eft arrofée par une belle 
riviere , qui fe divife en quantité de 
bras; tuais elle en a plulieurs autres 
moins conlidérables , & continuellement 
couvertes de bateaux & de grandes bar- 
ques , qui rendent le commerce très flo- 
.f* v ; n 5 e le rillànt. A la vérité , il ne croît dans le 

M*d n jr font . . -1,1 

pai connut, pays ni vtn , m bled ; ce qui ne vient 

point de la rareté des pluies , puifque 

l’un & l’autre demande plutôt ae l’nu- 

midité que de la fecherefle; mais ce 

J u’il faut attribuer uniquement à l’in- 
ifference des Habitans , qui ne les cul- 
tivent point , parce qu’ils en ignorent 
l’utilité. Leur principale nourriture eft 
le riz , dont toutes les parties du pays 
produifent une quantité fuffifante. On y 
diftille > du riz , une liqueur nommée 
j4rrac0<i ui ne le cede gueres à l’eau-de- 
vie ( 40 ). 

(40) Pages 4 AiiyaAces* 
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. Les charrues du Tonquin , & la ma- 
niere de s’en fervir , different de celles DU 
des Chinois. bTci'h. 

T ous les fruits ne font pas inférieurs ici, ^ 

dans leur efpece , à ceux des autres pays Tonqùin. U 
de l’Orient i mais les Orangers font infi- 
niment;meilleurs. Les Cocos , outre leurs 
ufages ordinaires , fourniflènt une huile 
excellente pour les lampes. Les Guaves , 
les Papays & les Bancous croiffent en 
abandance. Le Betel & l’Arreka font les 
delices des Habitans , comme dans tou- 
tes les autres parties de l’Inde, ils ont 
une Figue qui reilemble peu à celle de 
l’Europe , & qui approche de la carotte 
jxnir le goût , mais infiniment plus agréa- 


On trouve ici en abondance le Le- te i«che« 
chea , que les Habitans nomment Btjay . ou Be ^’ 

Il ne meurit à la vérité qu’entre les vingt 
& trente degrés de laritude du Nord. 

L’arbre qui le porte eft fort grand , ÔC 
fes feuilles ont quelque reflcmblance 
avec celles du laurier. Le fruit croît en 
grappes fur les branches , & chaque grain 
prend la forme d’un cœur , de la grof- 
feur d’un petit œuf de poule. Dans fa 
maturité , il eft d’un rouge cramoifi. 

Sa coque eft mince , mais rude , quoi- 
qu’elle s’ouvre facilemetu. La vue & le 
goût font également fiatpjl pat l’excel- 
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Discmpt. lence & la beauté de ce fruit : mais il ne 
tohouin ^ ure P as P^ us de quarante jours dans fa 
Bakou’, faifon , qui eft le mois d’ Avril. Vers ce 
1<8f- tems , les Officiers du Roi mettent leur 
fceau fur les arbres qui promettent le 
meilleur Bejay , fans examiner à qui ils 
appartiennent •, & les Propriétaire» font 
obligés , non feulement de n’y pas tou- 
cher , mais encore dfc veiller à la confer- 
vation des fruits qui font réfervés pour 
la Cour. 

te Jean ou Le Jean ou les œufs de Dragon , qui 
Dragon? d * porte à la Chine le nom de Lunlung , 
eflici fort commun. Son arbre eft grand ; 
le fruit eft rond , & d’un goût délicieux. 
Sa groflèur eft celle d’une petite prune-, 
fa couleur une olive pâle , qui approche 
d’une fleur flétrie. Mais comme il eft 
fort chaud , fon agrément n’empêche 
pas qu’il ne paflè pour mal fain. Sa fai- 
fon eft le mois de Mai , 8c dure jufqu’au 
mois de Juillet. 

Groflèur Ju L’Anana croît ici-, maison n’y trou- 
jaca. ve pas le Durion > qui demande un ch- 
mat plus chaud. On voit plufleurs for- 
ces de prunes. Le My te , ' que l’Auteur 
croit le plus gros fruit du monde , & que 
la nature injurieufe, dit-il, fait fortir 
du tronc de foii arbre , parce que les 
branches ne iraient pas capables de le 
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porter , eft plus gros encore au Tonquin Dneiurr . 1 
que dans les autres pays , où il porte le Ton ™ üin 
nom de Jaca. On en diftingue plufieurs b a r o w." 
fartes, dont les plus fecs, c*eft-à-dire, ,68 *' 
ceux qui ne s’attachent point aux doigts 
ni aux levres , paflènt pour les meil- 
leurs (41). 

Les Tonquiniens font autant d’eftime IrfelIr ^ 
que les Chinois de ces petits nids d oi-Tavcrnicrfuc 
féaux, qui fervent, non feulement à la {vLTqu? 
bonne chere , avec differentes prépara- ^ali- 
tions qu’on leur donne en qualité d’ali- mcns# 
mens , mais qui ont la vertu de fortifier 
l’eftonaac , & celle même d’exciter les 
deux fexes à la propagation. Tavernier 
dit qu’il ne s’en trouveque dans les quatre 
Ifles de la Cochinchine. C’eft une erreur 
grofïiere (42). L’Auteur ne connoît pas 
ces Ifles , 5 c foutient d’ailleurs qu’il n’y a 
point de ces nids dans la Cochinchine. Il 
ajoute que les oifeaux qui les font , ne 
font pas fi gros que l’hirondelle. Taver- 
nier n’eft pas plus heureux dans fa Car- 
te , lorfqu’ii y place cinq autres Ifles > 
où il prétend que le nombre des Tortues 
eft infini. D’ailleurs > il ne fe trompe 

(41) Voyez l’Hiftoirena- des excellences du. Ton- 
turelle de Ceylan au Tome quia. Le refte eft renvoyé 
XXXIÏ. & celle de Java au à l’HHloire naturelle g£- 
Torae XXIX. On doit neralc des Indes, 
fe fou venir qu’on ne parle (41) Ibidtm. f;. 
ki que des propriétés, ou 
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DuciiH. pas moins , dans le iecit qu’il fait dit 
tohquim 8 °“* < ^ # Tonquiniens pour cette nour- 
b a il o h", riture. Ces Peuples * dit-il , ne croyenc 
“**• pas avoir bien traité leurs amis dans un 
feftin , s’ils ne leur préfentent point une 
Tortue. Il raconte que les Tortues font 
l’objet d’un grand Commerce , & que la 
pêche de ces animaux a fait naître une 
guerre dans le Pays. Autant de longes fi 
peu vraifemblables , que pendant une 
grande famine qui défola le Tonquin , 
on y apporta des Tortues, auxquelles 
le Peuple même ne voulut pas tou- 
cher (4 j). 

Soft fort L es Vers à foye font une des richeftès 

Tonquin! * du Tonquin, & s’y éleventavec autant 
d’habileté qu a là Chine. Auffi les pau- 
vres font- ils vêtus d étoffes de fbye com- 
me les riches ; 8c les plus belles n’y font 
prefque pas plus cheres que les étoffes 
de cotton. 

Fleurs du Quoique les Tonquiniens ne s’atta- 
Vaji. chent point à la culture des fleurs , ils 
en ont de plufieurs fortes ; telles qu’une 
fleur de belle r«fe , d’un blanc mêlé de 
pourpre *, 8C une autre , qui eft rouge 8c. 
jaune ,8c qui croît fur un arbufte fans 
épines , mais qui n’a point d’odeur. Les 
fleurs , nommées Saque , que Tavernier 
loue , paroiffent d’une odeur infuppor- 

(45) IbitUm. 
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table à l’Auteur. Il releve au contraire Bescript, 
celle d’une efpece de câpre , dont le par- ToH D ^ UIMt 
fum dure quinze jours après qu’elle eft Baron. 
Cueillie , & furpaiïè , à fon gré, celui de Ca * j. une 
toutes les fleurs qu’il connoît. Les Da- excellente or 
mes de la Cour employent cette câpre 
dans leur parure (44)* 

Le Lis croît ici , comme dans les aq- 
: tres Pays dç l’Inde ; blanc , allez fem- 
blable à celui de l’Europe , mais la fleur 
beaucoup plus petite , quoique la tige 
foit allez haute. Le Jaflèmin , qu’on 
appelle de P.erfe , y eft aufli fort com- 
mun. 

Les cannes de lucre croiflènt en abon- 
dance au Tonquin , mais les Habitans 
entendent mal à rafiner le fucre. Cepen- 
dant ils en ufent à leur maniéré. Taver- 
nier dit fauflèment qu’ils en mangent 
■après leurs repas , pour faciliter la di- 
geftion (45). • 

Le Pays produit toutes fortes de volail- Anlauux. 
les , telles que des Poules , des Oyes , des 
Canards , &c. On y trouve en abondan- 
ce des Vaches, des Pourceaux, &les 
■autres efpeces d’animaux domeftiques, 

*Les Chevaux- y font petits , mais vifs ÔC • 
robuftes. On en tireroit de grands fervi- 
ces , fi les Habitans ne voyageoient par 
iequ plus volontiers que parterre, 

-(44) f biJ * dV Pa fc e <• 
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On voit , dans le Pays , des Tigres & 
des Cerfs , mais en petit nombre. Les 
Singes y font fort communs. Il $’y trou- 
ve auffi beaucoup d’Elephans t mais on 
ne les employé qu’à la guerre. Ta vernier 
leur attribue mal-à-propos plus de grof- 
feur & de legerçté que dans d’autres 
lieux. 

Le Pays a beaucoup de chats , mais 
peu difpofés par la nature à prendre des 
louris. Ce font les chiens qui exercent 
ici cette guerre, & qui n’ont prefque 

f >oint d’autre emploi. Tavernier fait une 
ongue hiftoite des fburis extraordinai- 
res du Tonqtiin , & du goût que les Ha. 
bitans ont pour Içur chair. L’Auteur pro- 
tefte qu’il n’en a jamais vu manger. Il 
fait , dit-il , que les Portugais en mangent 
par remede , pour diverfes maladies (46). 

Les oifeaux de terre ne font pas en 
grande abondance au Tonquin ; mais on 
y voit beaucoup d’oifeaux de mer. 

Vers les côtes de la mer& dans les 
villes , on eft fort incommodé des Mot 
quires. La Campagne en eft moins rem- 
plie , du moins pendant les vents du 
Nord , qui châtient ces fâcheux infec- 
tes. 

Ce que Tavernier raconte des four- 
mies blanches eft vrai, mais ne regarde 

Us) Page j. 
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pas plus le Tonquiri que d’autres Pays descr'iitT 
des Indes, & fur tout le Royaume de _ IU 
Siam , ou 1 on a peine a s en garantir juf- b a *. o *, 
ques dans les maifons. 

On conferve ici des œufs de poule Sc 
de canne , par une préparation qui les 
rend propres à l’aiflaifannemcnt des au- 
très mets. Mais Tavefnier fe trompe 
lorfqu’il en fait une nourriture commu- 
ne du Pays (47). 

$ I X. 

Commerce & Monnoic. 

L A principale richefle du Pays , Sc la 
feule même qui ferve au Gommer- 
ce étranger , eft la foie crue & travail- 
lée. Les Portugais Sc les Caftillans enle- 
yoient autrefois toute la foie crue. Au- 
jourd’hui , elle pailè entre les mains des 
Hollandois & des Chinois, qui en por- 
tent beaucoup au Japon. La plus grande 
partie de la foie travaillée , ç’eft-a-dire , 
en fil, eft achetée par les Anglois & les 
Hollandois (48). 

'Les Tonquiniens r*ont pas d’autre or Tlent 
que celui qui leur vient de la Chine. r ° r & i’«- 
Leur argent vient des Anglois , dcsHol- |“ t J> da “ k 

(47) Ibidem. 

( 48 ) Page t. 


Digitized by Google 



jjtf Histoire generaiï 
’discuft. landois , & des Chinois qui font le Cotn- 
tomquim mercc du Japon. Ils ont -des mines de 
«aron. fer & de plomb , qui leur en fournirent 
* tif ‘ autant qu’ils en ont befoin pour leurs 
ufages. 

Leur Commerce domeftique confilte 
dans le riz , le poiflon falé & d’autres ali* 
mens , & dans la foie crue & travaillée 
qu’ils refèrvent pour leurs habits & leurs 
meubles. Ils font quelque trafic avec tes 
Chinois *, mais fans en tirer beaucoup 
de profit , parce qu’ils font obligés de 
faire des prefens confidérables aux Man- 
darins qui commandent -fur les frontiè- 
res. Le* Chinois mêmes ne font pas 
exempts de ces concuffions. C'cft une 
maxime politique , ‘ dans toutes ces 
Cours , de ne pas fouffrir que les Sujets 
deviennent trop riches, de peur que l’am- 
bition &l’orgueil ne leur rafle perdre le 
goût de la foumiflion •,& les Souverains 
-ferment l’œil , par cette raifdn , fur les 
injuftices de leurs Officiers (49). 

Râlions qui En un mot , le Commerce eft fi peu 
commerce Loridant dans le Royaume du Tonquin , 
■eu toniî- que fi les Habitans achètent quelque 
aéiabie. chofe des Etrangers, c’eft toujours en 
leur demandant trois ou quatre mois de 
crédit ; & par confequent avec quelque 
rifque , pour l’Etranger , de perdre fa 

U») Ikfdtm, 

marchandiie y 
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marchandife y ou d’avoir beaucoup de desc^ipt.' 
j>eine à fe faire payer/ L’Auteur recon- DU 
noir , au defavantage de fa Nation , qu’il b Tk'o'IL 
n’y a point un feul Marchand Tonqui- 
nien , qui ait le pouvoir ou le courage 
Remployer tout d’un coup deux mille 
^cuscn marchandifes. Cependant il ajou- 
te qu’on ne fauroit leur reprocher d’être 
.aulü trompeurs que les Chinois *, ce qui 
:vient peut-être , dit-il avec la même nn- 
-cerité de ce qu’ils ont moins d’cfprir & 

;de fineflfe. Il remarque cette ditfèrcnce 
-entre les deux Nations ; Un Tonquinien 
-demande fans celle, & tourmente les 
étrangers pour obtenir d’eux quelque 
rprefent > au lieu que le Chinois., cruel 
,& fanguinaire , les tue perfidement ou 
-les jette dans la mer pour le moindre 
intérêt (50). 

• Une autre raifon qui s’oppofe au Com- Momok 4* 
.mer ce du Tonquin , c’eft que la plus To 

Î rrande partie de l’argent qui entre dans 
e Pays plie à la Chine , pour y être 
.échangé contre de la monnaie de cui- 
vre , qui monte & qui baillé au gré de 
la Cour. D’ailleurs la marque de cette 
-monnoie s’altérant bientôt, elle celle 
Allers d’être courante y ce qui caufe une 
-perte corifiderablé aux Marchands, & 

^d’autant plus de préjudice au bien pu- 

{50) Ibid . Page, 7. 

Tome XXXI J J. P 
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ptscrn TT. blic , que le Pays n’a pas de monnoie de 
du cuivre au coin du Prince , dans laquelle 
b T*'® T on paille convertir l’autre , à mefure 
1685. quelle s'altère. L’ Autour gémit d’une fi 
mauvaife politique. 

Rrflexicnt Quoique le Gouvernement faflè fi 
ic l'Auteur peu cas du Commerce étranger , U 
IT e b ne laillè pas d’en tirer de grofles ferai- 
que au T or.- jq* gq ÿ par les droits & les taxes qu’il 
,u ' a ’ impofe. On a remarqué que U feule 
Pouanne de l’Ifle Twon bent lui rap- 
porte un million de Riidales. Mais il 
en refte peu dans le Thréfoc royal , par- 
ce que i’entretien continuel d’une nom- 
breufe armée , & d’autres foins, que 
l’Auteur traite d’inutiles , entraînent 
beaucoup de dépenfe. Enfin , dit - il , 
c’eft une extrême pitié que tantde com- 
modités , qui pourraient enrichir le 
Royaume & rendre fon Commerce no- 
tifiant , ayent toujours été négligées. 
Si l’on confidere qu’U eft bordé pat 
deux des plus riches Provinces de la 
Chine , on Jugera qu’il ferait facile 
d’y faire pàffer une partie des produc- 
tions de ce vafte Empire. Il ne ferait 
pas moins aifé d’y attirer les Marchan- 
das de l’Europe & des Indes j de la 
liberté qu’on pourroir accorder atix E- 
trangers de porter leur Commerce dans 
l’intérieur du Pays, tournerait également 


Digitized by Google 



»ESV0YA6*P ïLlV.II. 
à l’avantage du Roi & des Habitans. b«o », T 7 
Mais la crainte de quelque invafion > T D ' J 
qui n’eft guetes à redouter , éloigne lu'l! 
la Cour de toutes les communications 
q u i pourraient faire pénétrer fes fron- 
tières (5 1). 
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■■■ ■ ' 

VOYAGE 

DE GUI TACHARD 

A S 1 A M (3a). 

int».o»uct; Tpv E plufieurs Relations du mêrn® 
J j voyage , qui doivent trouver pla- 
ce ici fucceflîvement , celle du Pere Ta- 
chard eft en polTcilion du premier rang 
dans l’eftime du Public , par les Pavan- 
tes obfervations dont elle eft remplie -, 
comme celle de Choify s’eft fi£c cftimer 
par Ton agrément , & les autres par le 
mérite qui leur eft propre. Il eft vrai , 
en général , qu’on a peu de voyages aufli 
curieux , & qu’on n’en a peut-être pas 
de plus exa&s , que ceux qui fe firent à 
Siam en 1685 : & la raifonen paroîtra 
fenfible , fi l’on confidçre que leurs dif- 
férens Auteurs écrivant dans le même 
tems & fur les mêmes fujets , fe font fer- 
vis entr’euxde cenfeurs & de guides. 

Ocsaflon & Depuis l’établillèment d’une Acadé- 
motifs de ce J es Sciences à Paris , cette illuftre 

Voyage. • 

( ) On fe fert ici de l'Edition d’Amlterdam , qui 

* contient les deux Voyages de Tachard , en deux Volu- 

mes in ii, avec des figures , chez Pierre Mortier j erç 

f*8§. 
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Compagnie n’avoit rien imaginé de plus , — - 
convenable aux vues de fa fondation , 
que d’employer fous la proteéhon du 
Roi, plufieurs de fes membres à faire 
des oblervations dans les pays étrangers ,• 
pour fe mettre en état de corriger les 
Cartes Géographiques , de faciliter la 1 
navigation , & de perfectionner l’Aftro- 
nomie. Elle avoit envoyé les uns en Dan- 
nemark , d’autres en Angleterre , d’au- 
tres jufquen Afrique & aux Ifles de l’A- 
mérique ; candis que ceux qui demeu- 
roienc à l’Obfervacoire de Paris travail- 
loient de concert avec eux par des cor- 
respondances établies. On cherchoit l’oc* 
canon d’en faire palier quelques-uns aux 
Indes Orientales , & l’arrivée du Mil- 
lionnaire Jefuite (53), qui revenoit de 
la Chine , fit naître les memes idées pour 
ce grand Empire. Un heureux incident 
en avança beaucoup l’exécution. A la fi ijr 
de l’année 16S1 , on vit arriver en Fran- 
ce deux Mandarins Siamois , avec un 
Prêtte des Millions étrangères , nommé 
Le - Racket. Ils venoient de la part des Mi- 
niftres du Roi de Siam , pour apprendre 
des nouvelles d’un Arhbalïadeur que le 
Roi leur Maître avoit envoyé à la Cour 

. (f 3) Le Pere Couplet, parti de Macao le j Décem- 
bre 1681 , fur un VailTeau Hollandois , ôc arrivé en 
{tollande au mois d’O&obre i 6 $i. 

P iij 
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. de Fiance avec des prefens magnifiques , 
fur un VaifTeau delà Compagnie de* 
Indes , qu’on croyait perdu par le nau- 
frage. Ces avances d’amitié , de la part 
d’un Prince Indien , excitèrent Louis 
XIV à profiter d’une fi favorable ouver- 
ture pour le progrès des Sciences & pour 
la propagation du ChriAianifme. Mr de 
Louvois demanda aux Jefuites , par feS 
ordres , fix Mathématiciens de leur Com- 
pagnie , qui furent reçus par an privi- 
lège particulier» dans celle des Sciences. 
On leur fournit des mémoires touchant 
les remarques qu’ils dévoient faire aux 
Indes > des Cartes Marines de la Biblio- 
thèque du Roi » qui avoient fervi à d’au- 
tres voyages » & toutes fortes d’inftra- 
tnens mathématiques. Leurs penfions 
furent réglées» 8c leurs Lettres Patentes 
expédiées pour la qualité de Mathéma- 
ticiens du Roi dans les Indes. Ils dévoient 
partir avec k Chevalier De-Chaomont, 
nommé par le Roi à PAmbafiade de 
Siam. 

L’empreflèment de leur acte ayant ré- 
pandu à l’importance de leur deftina- 
rion , ils fe rendirent à Breft oà devoit 
fe faire l’embarquement. Ces fix Ma- 
thématiciens Jefuites , dont le nom eft 
devenu célébré par les fervices qu’ils ont 
rendus aux fctences & à la Religion » 
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Soient le Pere Dt-Fontcnay , revetu dfe 1 »* roo«<w 
la qualité dé Supérieur , les Peres Ger- 
billon , Lt- Comte , Bouvet , Fifdelou St 
Tachard, Auteur dé cette Relation. En- 
tre les perfonnes distinguées qui de- 
vaient compofer le cortège de l’Ambaf- 
fadeur , on comptoit l’ A bbé De- Choify , 
fort connu par la naiflânce & fon méri- 
té , qui devoir demeurer eu qualité 
d’Ambafladeur ordinaire auprès dit Roi 
de Siaàî , du moins jufqu’à fon baptême , 
fi ce Prince remplirfbit l’efperance qu’on 
avoir- de fa eonverfion ; Mr De- Vaudri- 
cour , Capitaine commandant du Vaif- 
fèau , un des plus anciens & des plus h a 
biles Officiers de la Marine de France \ 

Mr De-Coriton * Capitaine en fécond * 

Mrs De - Fotbin & Dfe-Cibois , Lieute* 
nans •, Mr De-Chafttoreau , Enfeigne ÿ 
les deux Mandarins Siamois Mt Vaehec 
qui les avoir amenés en France , & don- 
2e jeûnes Gentilshommes , dont la plu* 
grande patt fo' ' sérôtehrCpla dans la Fre- 
gatela Malïgne' i commandée par Mr De* 

Joyeux Lieutenant dü Port de Breft >1 
qui avok déjà fait placeurs voyages dan* 
les Inde*. Cette Fregate , de 30 pieee* 
de canon (54) , avoir été jugée néceffai* 
re pour le tranfport des prefens , des 

( î4) L*Abb£l5e-Cîioi(y ne fui en donne que vin#* 
quacte , & quarante- fix à l’Oifeau . p. i. 

Piiij 
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équipages de l'Arabaffadeur , defr vivres^ 
&c d’une grande quantité de ballots > 
remplis de toutes fottes de curiofités que’ 
le Roi de Siam faifoit venir de France 8 c 
d.’ Angleterre. Le Navire nommé i’Oi- 
feau , étoit un Vaiflèau de Roi de qua- 
rante pièces (5 j). 

On 'mit à la voile le 3 de Mars i<>S 5 ,. 
avec un vent fi favorable , quoique la 
faifon fût un peu avancée pour la Mer 
que l’Abbé De-Choify > dans fou ftyle 
badin , remercie les vents alifés de letre: 
venus chercher jufqu’à Breft. L’Auteur 
ne s’en loue pas moins * mais d’un ton. 
plus grave : ^ Depuis la fortie du Gou- 
1 er, qu’on trouve en fortant de Breft,, 

* nous eûmes, dit-il, jufquà-çinq ou 
» fix degrés en de-çà de là ligne , le plus: 
„ beau tems & le vent le plus favora- 
*>.ble ; la Providence divine pretiant: 

* comme piaifir à favorifer une naviga- 
nt tion entreprile pour l’hqeneur de ta 

* Religion , dans un* tems où les plus, 
^expérimentés- Officiers^ de la' Marine. 
» jugeoient que nous avions manqué' 

* de trois femaines entières la faifon. 
» propre au départ. Avec une feule voile* 
» & vent arriéré, nous-faifions plus de. 


(U) Relation 4c Tachatd depuis la page i. ju^qUi 

Jk-p. î». 
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» v foixante lieues en vingt-quatre lieu- 
» res (5 6), - 

. On fc trouva , dès le 1 1 , à la vue de 
Tille de Madere. C’eft à peu près dans 
ces parages qu’on rencontra les vents 
alifés , li delirés des Matelots , parce 
qu’ils foufilent toujours du même côté 
encre le Nord & i’Eft. Ils leur épargnent 
la fatigue de travailler beaucoup à la 
manœuvre. D’ailleurs, comme ils font 
tèmperés, ils modèrent les chaleurs de 
la Zone , qui ’ feroient infupportables* 
fous ce fecours. La mer devenant belle » 
& le vent fiable & réglé , on porte beau- 
coup de voiles , & Ion fait ordinaire- 
ment 40 ou 5 c lieues dun midi à l’autre,' 
fins piefque fenrir l’agitation du vaif-~ 
ièau.ni le mouvement de la mer (57). 

A mefure qu’on approchoit de la li- 
gne , les Mathématiciens Jefuites pre- 
noient plaifir à remarquer combien les J 
éroiles dm Lofo arébque s’abbailfoient , 
ôc combien celies dm Pôle antar&iqne 
s’éle voient au deflus de leurs têtes. De 
toutes les nouvelles étoiles , qu’ils dé- 
couvrirent du côté du Sud , celles qui 
les frappoient d’abord le plus furent les 
étoiles de la Croifade , airfi nommées , 
parce que les quatre principales font 

(ytf) Ibid, p io. ’ 

(ïr> , N 

P‘V 7 
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Tacha «. o. diépofécs on fotme de croix. La pîu* 
>«*«• grande eft à vingt fept degrés du Pôle * 
e’eft far elle que ks Pilotes fe règlent & 
prennent quelquefois la hauteur. Com- 
me on avançoit fans celle de ce côté 
là , 8c qu’on découvroit chaque jour 
de nouvelles: étoiles , les Jefuiteseurenr 
k loifir de les confiderer , & de compa- 
rer cette nouvelle région du Ciel avec 
u^catte* du ^ ^ aÉC ® aftronomique du Pere Patdies ; 
»«ç Patüet. mais l’Auteur avoue de bonne foi qu’il» 
n’y trouvèrent pas beaucoup de confor- 
mité. Cette Carte, dit-il , a befoin 
d ette reformée > 8c l’on poutroit com- 
mencer par la Croifade , donc les bras 
font plus inégaux dans le Ciel que fur 
le papier. On y a marqué le Loup 8C le 
* Centaure avec li peu de fidelité, qu’on 
a peine à les reconnoître dans le Ciel, 
donc elles rendent néanmoins la partie; 
qu’elles occupent extrêmement brillan- 
te , à. caufe du grand nombre d'étoiles 
qui les compofènt & qui femblent no* 
faite qu’une feule conftellation. Mais, 
fur la Carte , les deux conftellacions ne 
peuvent palier au plus que pour mé- 
diocres. Les étoiles du Triangle auftraf 
parodient à la vérité marqués» for laCar- 
te dans, la même fituation qu’elles ont 
' entr’elles ; mais elles parodient mal pla- 

cées » par rapport aux autxes^onftdila- 
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tioris. Les croiles da Taureau rte font t>uh*r*. 
pas à beaucoup près fi belles qu’elles ,6S5- 
paroillent fur ht Carte , quoique la dif- 
pofitiorr foie prefque la même. La Grue 
eft , au jugement deTachard ,. la plus 
exactement marquée qui fbit de ce côté' 
là 1 . Il ne feue que la voir on moment 
fur la Carte, pour la trouver anfîi-tôt 
dans lie Ciel. L’Abeille, X Apode ou l’Üi- ' 
featt dfe Paradis , & le Caméléon, quoi- 
que petites., font allez bien marquées. 

11 y atutoit aufli quelque chofe à refor- 
mer dam la figure & dans la fituatron 
des nuages , & des autres conftellationt 
méridionales , ou l’on pourroit encore 
trouver d’autres défauts par le moyen 
des inftfumens ( 5 î). 

L’Auteur ajoute que s’il eut le plai- 
fir dte remarquer les fautes d’autrur , il 
eut auffi le chagrin de n’y pouvoir re- 
médier. L’agi tarion du Vaifleau ne per- 
mit point aux Mathématiciens ddfe fer- 
vir de leuts inftrumens , pour reformer 
la Carte du Pere Pardtes. Mais ils ne 
taillèrent pas d’en tirer une nouvelle , 
à l’œil feulement , qui eft moins défec- 
tueufe que la première , fans avoir néan- 
moins cette juftefle qu’on délire dans 
cette forte d’ouvrages , où l’on ne peur 

(5$) Pages if & foirante», 

P v; 
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réuflTir fans le fecours des inftrumen* 1 
( 55 >)- 

La pêche araufa beaucoup les Fran- 
çois. ils ne commencèrent à trouver 
beaucoup de poiiTons qua cinq ou fix; 
degrés au deçà de la ligne. Mais les 
remarques de TAureur n’ajoutent rien 
fur cet article à ce qu’on t déjà LL 
dans differentes Relations. Il s’applau- 
dit de n’avoir point éprouvé , au paf- 
fage de la ligne , toutes les incommo- 
dités dont il avoit été . menacé par d au- 
tres Voyageurs ; faveur du .Ciel d au- 
tant plus nnguliere , qu’un Navire Hol-' 
làndois > parti d’Europe deux mois a- 
vant les deux VaiiTèaux .François , ef- 
fiiya les plus affreufes difgraces dans les> 
mêmes, climats <Sc perdit les trois qijarts • 
dé fon équipage. Il ne mourut qu’un- 
Homme fur l’Oifeau & fur la,Maligne 
dans toute la traverfée de Breft au Cap-v 
dé Bonne Efperance* & les chaleurs de* 
ldZone torride ne parurent gueres plu*' 
grandes à l’Auteur , que celle deJrance . 
ait fort de l’Eté (60.).. 

Mais, les Jefuites obferverent plu— 
fiÊurs Phenomenes , qui , fans être pat-' 
ticuliers à leur navigation., méritent^ 

(V9> Pdge 17.^. 

(^Pagc . 
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d’etre repréfentés avec les remarque? de Xac „> r ^ 
f îx habiles Mathématiciens (4 1 ). i«8f; 

Le i z de Mars, ils découvrirent , au-°bfervacion* 
milieu du jour , un de ces jeux de la 
nature , que leur figure a fait nommer 
Oeil de Bœuf on Otil de Bouc. On les <eü de BœufV 
regarde ordinairement , comme * um 
préfage alluré de quelque orage. G eft- 
ün gros nuage rond > oppofé au foleil , . 

8c éloigné d’environ quatre-vingt ou- 
quatre vingt dix degrés de cet aftre, fut 
lequel fé peignent les memes couleurs 
que celles de l’arc-en-ciel, mais fort- 
vives. Peut être n’ont- elles grand- 
éclat que parce que l’œil de bœuf eft- 
environné de nuées épaifles & oblcures. - 
Riais l’Auteur accule de faufleté tous*’ * 
lës pronoftics qu’on en tire. Il en vit- 
deux , aprèsdefquels le tems fut beau &- 
férein pendant plufieuts jours. 

Il peint 'oigneufement cette autre : 
efpece de Thenomene , que les Mari- 
niers appe lant Trompes , Pompes ou-' 

Dragons d eau , & qu ? il eut l’occalîon- 
doblërver entre la Ligne &< le Tropique - 
du Capricorne* Ce font comme de- 
longs tubes , ou de longs cylindres, for- 
més de vapeurs épailles , qui touchent- 
lës nues d’une de leurs extrémités , & ; 

(r> t) Voyez la Relation du Peie Stephens , autre Mil; * 
fionnaire Jcfuite,- 
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de Pautre 1* mer , qui paroît bouillon- 
ner à l'entour. On voit d’abord un gros 
nuage noir, dont il'fe fépare une partie > 
& comme c’eft un vent impétueux qui 
poaUfeeette portion détachée , elle chan- 
ge infenfiblement de figure & prend 
celle d’une longue colonne , qui def- 
cendjufques for la ferface de la mer 3 
demeurant d’autant plus en Pair que la 
violence du vent l’y retient, ou que les 
parties inferieures fouciennent celles 
qui font deflus. Audi lorfqu’on vient à 
couper ce long tube d’eau par les ver- 
gues & les mâts du Vaiffeau , qu’on ne 
peut quelquefois empêcher cPentrer de- 
dans , ou à interrompre le mouvement 
du vent , en raréfiant Pair voifin par des 
décharges redoublées d’artillerie , Peau 
n’étant plus fourenue tombe en très 
grande abondance ,. & tout le dragon 
le dlffipe auffi-tôr. Cette rencontre eft 
fort dangereuse , non feulement à caufe 
de Peau qui tombe dans le Navire, mais 
encore , par la violence lübite & la pe- 
fanteur extraordinaire du tourbillon qui 
l’emporte , & qui eft capable de démâ- 
ter ou de faite périt les plus grands 
Vaiflfeaux. Quoiquede loin ces dragons 
d’eau ne paroifient pas avoir plus de 
lix ou fept pieds de diamètre , ils ont 
beaucoup plus d’étendue. L’Auteur en 
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vit deux ou trois à la pottée dit piftolet, tachai». 
auxquels il trouva plus dé eent pieds ,<sSî *' 
de circonférence (61). 

Il remarqua d’autres Phenomenes siphons Je 
qu’on nomme Siphons 4 caufe de leur “**• 
figure longue , allez femblable à celle 
de certaines- pompes. On les voit pa- 
roître au îever & au coucher du fo- 
feil , vers l’endroit où cet aftre eft alors» 

Ce foçt des nuages kmgs & épais , en- 
vironnés d’autres nuages , claÿp& tranf- 
pareps. Ils ne tombent point. Ils fe con- 
fondent enfin tous enfemble & fe di£ 
fipent pat degrés ; au lieu que les dra-' 
gons font poulies avec impétuofité „ 
durent long -rems, & font toujours 
accompagnés de pluie & de tourbillons, 
qui font bouillonner ta met & la cou- 
vrent d’écume. 

Les Iris de Lune ont , dan» ces lieux , Ir j, r 
des couleurs bien plùs vives qu’en 
France : mais le foleil en forme de mer- 
veilleux fur lés gouttes d’eau demer,que' 
le vent emporte comme une pluie fort 
menue , ou comme une fine pouffiere , 
lorfque deux vagues fe brilent en fe 
choquant. Si l’on regardé ces Iris d’uni 
Keu élevé , ils parodient renverles. IF 
arrive quelquefois qu’un nuage paflanc 
par-delius & venant à fe reiouare ca 

(Ci) ibidm. p. i.» 
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ï Av ,had. pluie , il fe forme un fécond Iris , doriç- 
16 *>- les jambes paroiifenc continuées avec 
cel es de l’iris renverfé , ôc compofent 
ainfi un cercle dlris prefqu’entier (6 $). 
veux msrinr La mer a feSfcPhenomenes auili-bien 
tt leur naiu- nue l’air. Il y paroît fouvenc des feux » 
f fur- tout entre les tropiques. Sans parler 

du fpeékacle commun de ces petites lan- 
gues de feu , qui s’attachent aux mâts 
àc aux vergues , à la tin des tempêtes, 5 
& que le^inugais nomment Yzu-Saint- 
Tclrne » oc non Saint Helmc , les Ma- 
thématiciens virent plulieurs fois , pen- 
dant la nuit , la mer toute couverte 
dctincelles , lorfqu’elle était un peu 
grolle 6c que les vagues fe brifoient. 
On remarquoit aufli une grande lueur 
à i’arriere du Navire , particulièrement 
lorfque le Vaifleau al ! oit vire. Sa trace* 
paroiiroit un fleuve de lumière; & fi 
Ton jectoit quelque chofe dans la mer y 
l’eau devenoit epure brillante. L’Auteur 
trouve la caufe de cette lueur dans la 
nature même de l’eau de mer , qui étant 
rèmpiie de fel , de nitre , & fur- tout de-’ 
cette matière dont les Chimiftes fontla' 
principale partie de leurs Phofphores,.- 
toujours prête à s’enflammer lorfqu’elle 
eft agitée , doit aufli par la même rai- 

fàî ) Page 39. Tachard afïbcie toujours Tes Compa*/ 
£àoas à Tes remarque*, • 
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{on devenir brillante &c lumineufe. Il tacaa^! 
faut fi peu de mouvement à l’eau ma- 
rine , pour en faire fortir du£eu,qu’en' 
maniant une ligne quon y a trempée , 
il en fort une infinité, d’étincelles Sem- 
blables à la lueur des vers luifans, c’eft- 
à-dire, vive & bleuâtre (64). 

Ce n’eft pas feulement dans l’agita^ 
tion de la mer qu’on y voit des brillans.* 

Le calme même les offre vers la Ligne * 
après le coucher du Soleil. On lespren- 
droit pour une infinité de petits éclairs,, 
aflez foibleiS 1 , qui fortent de l’eau , &C 
qui difparoiflent aulli tôt. Les fîx Ma- 
thématiciens n’en purent attribuer la* 
caufe qu’à la chaleur du Soleil , qui a 
rempli & comme imprégné la mer , 
pendant lé jour , d’une infinité d’ef- 
prits ignés éc lumineux. Ces efprits fe 
réunifiant le foir fortent d’un état vio- 
lent & s’échappent à la. faveur de 
nuit (6 5). 

Outre ces brillans pafiagers , ils en 
virent d’autres pendant les calmes, qui 
paroifient moins fâciles à expliquer. €)n 
peu^> nommer permanens > parce: 
qu’i^R fe diflîpent pas comme les pre- 
miers. On en difiingue de différen- 
tes grandeurs &dediverfe$ figures 

($4 ) Page 4 dï. 
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Tachard. ronds , d’ovales dé plus d’un pied 8 £ 
»**}• demie de diamètre, qui paffôient le long 
du Navire , & qu’on pouvoir conduire 
de vue à plus de deux cens pas. Quel- 

r :s-uns les purent Amplement pour 
laglaife, ou pour quelque fubftance 
OR&ueufe , qui fè forme dans la mer 
par quelque eaufe inconnue; d’autres 
pour des portions endormis , qui brillent 
aatuteîlement. On\:rut même y re- 
connoître deux fois la figure du bro- 
chet ( 66)i 

Arrivée au Les diverfbs efpeees d’herbes & d’oi- 
■t-ifpcrauce. «aux qui commencèrent à le raire voir 
au trente-troifieme degré de latitude 
auflrale , & au dtx-neuvicme de longitu- 
de fuivant l’eftime des Pilotes, annpn- 
' cerènt aux Matelots le Cap de Bonnes 
Efperance, à la vue cftiquel ifs arrivèrent 
le 3 de Mai. Us y mouillèrent le lende- 
main , à cent cinquante pas du Fort. 
Mal-entendu II y avoir alors dans cette rade, quatre 

,our e aut ' gros Vailfoaux, arrivés de Hollande 
depuis un mois, qui potcoientle Baron 
De-Van Rhceden , envoyé aux IoÉKpar 
la Compagnie Hollandoife ,d^B\le 
titre de Commiflaire général pPrc la 
vifite des places fortes , & le Baron Di- 
St - Martin François de Nation , Major 
general de Batavia , Commandant ea 

(<«) Page 41. 
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cette qualité toutes les Troupes de la tacha*». 
République dans les Indes, avec d’au- I ‘® î * 
très Officiers de diftinétion. Après les 
explications Ordinaires , qui R firent 
avec beaucoup de politefle , on parla 
du falut, & l'on convint que la Forte- 
reflè rendrait coup pour coup , torique 
le Vaiflèau François l’auroit faluée •, 
tuais cet article fut mal entendu. L’Am- 
baflàdeuc de France ayant fait tirer fept 
coups de canon , l’Amiral Hollandois,, 
ne répondit que cinq , & la Fortereflè 
ne tira point. Sur d’autres explications, 
on arrêta ? pour reparer cette faute , 
que le falut de l’Amiral ferait compté 
pour rien. Ainfi la Fortereflè tira fept 
coups , l’Amiral fept , de les autres Na- 
vires Hollandois cinq, pour fatuer le 
Vaiflèau du Roi, qui rendit le falot» 

& qui fut remercié enfaite par le Fort 
& par la Flotte (67). 

Les Mathématiciens Jefuites obrin- Lm , Ma ' 
rent de Vandeftel , Gouverneur du Cap, fondms X 
la liberté de faire porter leurs inftru- f«vation> a* 
mens à rerre, & toutes les facilités qu’ils Cap ‘ 
louvoient efperer d’un homme civil , 

»ur faire quelques obfervations dont 
es Hollandois dévoient partager l’uti- 
ité : leurs Pilotes ne connoifloient en- 
core la longitude du Cap que par leur 

(<7) Page 4». 
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Ïachahd. eftime -, moyen douteux , & qui les 
trompait fouvent. Taehard , choifi pour 
expliquer le fervice que les Jcfuites 
étoient capables de leur rendre , apprit 
au Gouverneur que par le moyen des 
inftruinens qu’ils avoienc apportés & 
xles nouvelles Tables de Caflini , fans 
avoir bcfbin des éclipfes de Lune & de 
Soleil , ils pouvoienc obferver par les 
Satellites de Jupiter > & fixer la longi- 
tude du Cap. Vandeftel , fenfible à 
cette offre , non feulement les combla 
de politefles , mais fit préparer pour 
leur logement un pavillon dans le célé- 
bré Jardin de la Compagnie ( 6 8). 

D-fcription Ils furent furpris de trouver , dans un 
jïrdln^eu c ^ tnac brûlant, un des plus beaux Jar- 
Compagnie dins & des plus curieux qu’ils euflènt 
tto Uadolfc * jamais vus (69). » Sa fituation eft en- 
»> tre le bourg 8 c la montagne de la 
» Table , à côté du Fort , dont il n’eft 
» éloigné que d’environ deux cens pas. 
» H a mille quatre cens onze pas com- 

* mu ns de longueur, & deux cens trente 
» cinq pas de largeur. Sa beauté ne con- 

* fifte pas, comme en France , dans 
+• des compartimens & des parterres de 
» fleurs y nx dans des eaux jailliflames*- 


(fiR) Page fi. 

(ftv) On s’arrête à cette deferrption , parccqtTelie n*eft' 
p* ftcxaâre dans la Relation de Kolbea, ^ 
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•* Il pourrait en avoir , fi la Compa- 
v gnie de Hollande en vouloir faire la 
»• aépenfe ; car il eft arrofé par un rui£- 
« feau d’eau vive , qui delcend de la 
» montagne. Mais on y voit des allées à 
« perte de vue ,*de citroniers » de gre- 
v nadiers , d’orangers , plantés en plein, 
'v fol , à couvert au vent , par de hautes 

* & épaillès pafiflades d’une efpece de 
w laurier , toujours verd , & femblablç 
•> au Filaria , qui fe nomme Spck. Il eft 
v partagé , par la difpofition des allées , 
9» en plufieurs quarrés médiocres , dont 
” les uns font pleins d’arbres fruitiers , 
« les autres de racines , de légumes , 

d’herbes & de flqurs. C’eft comme uq 

* magafin de toutes forces de rafraîchif? 
» femens pour les Vaiflèau* de laCom- 
« pagnie , qui vont aux Indes V & qui 

ne manquent jamais de relâcher au 
» Cap de Bonne-Efperance. A l’entréç 
» du Jardin , on a bâti un grand corps 
v de logis, où demeurent les Efclaves 
p de la Compagnie , au nombre de cinq 
» cens, dont une partie eft employée! 

cultiver le Jardin , & , 1 e refte à d’au- 
*> très travaux (70), * 

Vers le milieu de la muraille, dq 
coté qui regardera Forterefle, eft un 
petit Pavillon qui n’eft .point habité. 


TACHAK.V. 


Paviftoa 
cédé aux Ma- 
tliémaucicm % 


(70) Page yi, 
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358 Histoire generale 
L étage d’en-bas contient un veftibule 
percé du coté du Jardin 8c du Fort, ac- 
compagné de deux {allons de chaque 
côté. Le deflus eft un grand cabinet, 
ouvert de tomes parts , entre deux ter- 
raflès pavées de brique', 8c entourées de 
baluftrades , dont l’une regarde le Sep* 
tentrion & l’autre le Midi. Ce Pavillon 
,convenoit parfaitement au deffein des 
Mathématiciens. On y découvroit tout 
le Nord, dont la vue km écoit fur- 
tout néceffaire , parce que c’eft le Midi 
pour le Pays du Cap. Vandeftelkut 
abandonna la difpofition d’un lieu fi 
agréabk 8c fi commode , qui a porté 
depuis , parmi les Hollandois , le nom 
d’Obfetvatoire ( 71 ). 

Le réfultat de leurs obfetvations, pour 
la longitude , ( en fupppofant celle de 
Paris , prife du premier Méridien qui 
pafle par Tlfle de Fer , la plus occiden- 
tale des Canaries , de vingt deux de- 
grés 8c demie, fuivantCaffini ), eft qua- 
rante degrés & demie pour celle du Cap, 
ptile du même Méridien. 

Le cadran équinoxial fit trouver la 
variation de l’aiman , d’onze degrés & 
demie Nord-Oueft. 

On confidera diverfes étoiles fixes* 
► 

<fci) P»g« iU 
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avec une lunette de douze pieds (7 tj • ». 

Tachard. 

(71) Le Pied de ? Tachai*] , deux avantages • 

marqué dans Bayer, eft de ces obfervations. Le 
une Etoile double # c’eft à premier eft la variation de 
dire , compofée de deux l’Aiman , que nous trou* 
belles Etoiles , éloignées vames avec l’anneau aftro- 
l'une de l’autre d'environ uorpique , d’onze degrés de 
leur diamètre feulement, demie Noxd-Oueft. Le fo- 
à peu près comme la plus cond , la longitude vdrica- 
«Scptentrioaalc des /»• bleduCap, que nous re- 
n teaujç j fans parler d’une glames fur lemcrfinn du 
troifieme, beaucoup plus premier Satellite de Jupi- 
f>etixe , qu’on y voit enco- ter , qui devant paraître à 
fc y mais plus loin. huit heures vingt ftx mi- 

11 y a plu (leurs endroits , nures fur l'horizon de P* 
ibu le Çruzero , dans la ris , & ayant été ohfervéc 
wx>ye lactée , qui parodient au Cap à neuf heures tren- 
remplis d’une infinité d'E- te fept minutes , quarante 
toiles , avec la lunçrçc. Secondes du foir , donne 

Les deux Nuages , qui une heure douze minutes 
font proche du Point Me- quarante fécondés de dif- 
«idional , ne paroi lient agence entre les deux Mer 
pas j*n amas d’f toiles , ridjens des deux lieux» 
comme Prœfepe Cancri , ni Convertirez - les en de- 
même une lueur (ombre , grés , vous en trouvères 
Cpmme la nebuleufe J’ An- dix huit. Par çonfequenc 
dromede . On n'y voit pref- les Cartes font defeâueu- 
que rien avec les «an les fes, & marquent de C«P 
lunettes , quoique tans lu- plus oriental de près de } 
mette on les roye blancs , degrés qu'iil n’plt en effet, 
parcieuftecemen* le grand { Ibid. p. $4. ) 
nuage. L’Auceur rend témoigna- 

Rien n'eft fi beau dans le ee que FAbbé De-Choify 
Ciel que Us Couftçllations étoit prefent à cette opérar 
du Centaure & du Navire, tion. Cet Abbé le rapporte 
Il n’y a pa» de belles Etoi- aufli danx fon Journal ( T.' 
les proche du Pôle ; mais I , p. 8f ). Il ajoute au ra- 
il y en a quantité de petites* cit de l’opération ; » Cette 
Bayer & ceux qui en par- » feule obfervation paye 
lent en omettent plu (îeur s j » tous les inftrumeas que 
& la plûpartde celles qu’ils n U Roi a fait faire. Je u’y 
mettent ne paroiftent pas » ai pas été tout à fait inu- 
auCiel dans la même fînsa ■ » tile Pendant que le Pere 
lion. Ibid . pages $7 , 5S. » De-Fontenay étoit à la 

On pput tirer, poudut » lunette que les autres 
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^ chaud. Les remarques des Mathématiciens* 

10 *>- fur le Cap Ôc fur fes Habitans , quoique 
dignes de leur efprit & de leurs lu- 
mières» n ajoutent rien à celles de KoL- 
ten , qui avec la même attention & la 
même habileté , employa une partie de 
fa vie aux obfcrvations qu’il a publiées 
(73). On remit à la voile le 7 de Juin, 
u route C dc- avec de gros vents d’Oueft & de Sud- 
P“! s , lc C *»P Oueft » qui firent faire d’abord beau- 
de Java . 1 6 coup de chemin. Enfuite l’efperance de 
les trouver conftans ayant fait avancer 
les deux Vaifleaux jufqu’au trente- 
Saifons èc feptieme degré du Sud, on reconnut 
's^dausces la vérité des avis du Baron V tn-Rhur 
mm*. de & , qui, fuivant la remarque des Pi- 

lotes Hollandois , avoit averti les Peres 
-que depuis quatre ou cinq ans les faifons 
& les vents étoient extrêmement chan- 
gés quil ne falloit gueres le fier 
aux expériences pa (fées. On perdit les 
vents a Oueft dans l’endroit même où 
l’on efperoit les trouver plus réguliers : 
d’où l’Auteur conclut que lorfqu’on les 
. trouve dès la hauteur au Cap , il faut 
•faire route fans élever davantage vers 
le Sud. Ainfij, p^r un excès de fidélité 


» avoieJKfoiP des;p*<idu- 
les , 4 e difoi* quelque* 
» fois , Une^ deux , trois , 
quatre, pour marquer 
» lesfecpadcs, 


(75) Voyez le Journal de 
Kolben , ôc la Defcriptioii 
du Cap au Tome XVIII 9 
de cç Recueil, 

,\ 

3 


Digitized by Google 



©es Voyages. Liv. II. 
i fuivre les inftru&ious qu’on avoit g— i - 
apportées de France , on le jetta dans *<85. 
des difficultés qui rendirent la naviga- 
tion très dangereufe & très pénible 
( 74 ). 

Elles durèrent jufqu’au j d’Août, 
qu’ayant découvert une grande terre, 

& l’ayant reconnu pour 1 ’lfle de Java, 
dont on fe croyoit fort éloigné, on 
remarqua que cette Ille eft beaucoup 
plus orientale , & plus proche de fo£- 
xante lieues du Cap de Bonne-Efperan- 
ce , qu’elle n’eft marquée fur les Cartes. 

On eut auffi l’occafion de vérifier que « 
l’Ifle Mony eft exa&ement à dix degrés carw'mart! 
onze minutes de latitude méridionale , nM * 
quoique fur les Cartes ordinaires elle 
foit marquée au huitième (75). Dans 
une fi longue courfe , les Mathémati- 
ciens’ ne virent rien de plus remarqua- 
ble que des Marfouins , differens en 
groflèur, en figure 9c encodeur, de' 
ceux qu’ils avoient vûs jufqu’alors. Ils 
fcyit deux fois plus gros & plus blancs. 

Ils ont le mufle moins allongé & pref- 
qu’arrondi. Comme ils font beaucoup 
plus beaux que les premiers , l'Auteur 
paroît perfuadé que ce font les poiflons 


( 74 ) Pages 8 5 & fuivantes. 
(7f) Pages 91 , 93. 

Tmt XXXIII. 


Q 


Digitized by Google 



Tachard. 

On réfute 
les? ivres au* 
François dans 
la Rade de 
fiantaw. 


Histoire gikeraie 
auxquels les Anciens donnoient le nom 
de Dauphins (76). 

V Ambafladeur François avoit compté 
de fe procurer des rafraîchiflèmens dans 
la rade de Bantam : mais les Hollan- 
dois , à demi-maîtres de cette ville , 
depuis qu’ils avoient prêté leurs forces 
au Jeune Roi pour faire la guerre à fon 

! >ere , furent allarmés de voir paroître 
e Pavillon de France , & craignirent 
pour leur établiflement , qu’ils travail- 
loient alors à confirmer. Le Gouverneur 
du Fort refufa aux François la liberté 
de defcendre # , & pour adoucir néan- 
moins un refus dont il n’ofoit expli- 
quer les raifons , il les pria civilement 
de fe rendre à Batavia , où les deux vaif- 
feaux recevraient tous les fecours quils 
pouvoient attendre de fa Nation. 

Le Chevalier De-Fourbîn fut envoyé 
Général de Batavia , pour le, com- 
plimenter de la part de l’Ambaflàdeur, 
rendis que les deux Vailïeaux s’avancè- 
rent vers la rade de cette Ville , av& 
d’autant plus de lenteur & d’embarras, 

3 u*au milieu d’une multitude d’Ifles , 
é roches , & de bancs , qu ? on rencontre 
fût cette route , ils n’a voient aucun Pi- - 
lote qui les connut par expérience. Ils 

("7) P-ije 94 ’ On eut beaucoup de peine 4 doubler 
rifle du l’iiiK'e , à l’encrée du detroir. 
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mouillèrent , le 18 d’Août dans la rade tacha».#. 
de Batavia , au milieu de dix fept ou '* 8 f- 
dix huit gros Vaiflèaux de la Compa- à îauvu.'” 
gnie Hollandoife. Le Général avoit 
accordé tout ce qu’on lui avoit fait de- 
mander , c’eft-à-dire , la liberté de faire 
du bois 8 c de l’eau , celle de prendre 
toutes fortes de rafraîchiflèmens 8 c de 
mettre les malades à terre. Il s’éleva 
quelque difficulté furie falut. Les Fran- 
çois vouloient qu apres avoir lalue la 
Fprtereflè » elle leur rendît coup pour 
coup *, le Général répondoit qu’elle n’a- 
voir jamais rendu le falut , ni aux An- 
glois, ni aux Portugais, ni à aucune 
autre Mation , & qu’on s’étoit toujours 
contenté défaire refal uer par le Vaiflèau 
Amiral qui étoit dans la rade. Mais on 
lui reprefènta qu’il y avoit de la diffé- 
rence entre les. Vaiflèaux du Roi & les • 
autres ; & que fi la Fortereflè n’avoit ■ 
point encore rendu de falut, c’eft qu’elle 
n’avoit point encore vu de Vaiflèaux 
du Roi. IL convint de la juftice de cette 
raifbn , avec de grandes marques de 
refped pour le Roi -, & fes honnêtetés 
répondirent dans, la fuite aux efperan- 
ces de l’Ambafladeur. Son nom étoit 
Campiche (77). 

Il avoit fait entendre au Chevalier 

(77) p. 1 5. 
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tachard. De-Fourbin que les Mathématiciens Je- 
i6 *{- fuites ne recevroient point à Batavia le 
bon accueil qu’on leut avoir fait au 
Haidieflê Cap. Les Hollandois avoient aâuelle- 
avec laquelle mcnt donné des Gardes à un Religieux 
rendent viûie du meme Ordre, arrive depuis peu du 
au General. Tonquin, pour avoir exercé trop ou- 
vertement ion miniftere. Cependant, 
loin d’être refroidis par cette nouvelle* 
le Pere Fontenay & l’Auteur dépendi- 
rent au rivage, avec la participation 
de l’AmbafTadeur , & fe prelfenterent , 
fur les dix heures du matin , à la porte 
de la ville , dans le deflèin de rendre vi- 
fite au Général même. L’OfEcier de 
garde les mena chez le Grand Thréfo- 
, rier , qui eft chargé , à Batavia , du • 
foin de prefenter les Etrangers. Cet Of- 
ficier les reçut civilement. Il leur offrit 
à dîner , pour attendre le foir, qui eft 
le tems de l’Audience du Général. Mais 
ils lui demandèrent s’il ne leur étoit pas 
- permis d’aller voir le Pere Fuciti , ce 
même Jefuiie du Tonquin , que les 
Hollandois retenaient comme prifon- 
v. nier* dans .la rnaifbn du feu Général 
Spelman.LtGïVià Thréforier leur laifla 
cette liberté , & leur accorda même fon 
canot pour les conduire (78). 

<9S) Pag* 114, 
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C’étoit une maifon fituée hors de la tacha*.».' 
ville , mais fi proche de la citadelle , clJ 

qu’elle n’en eft féparée que par la ri- ils trouvent i* 
viere. Elle avoit été bâtie pat le Géné- PeIcFl,eiu * 
ral Spelman .» pour y prendre le frais 
pendant les grandes chaleurs de l’été , 
qui eftprefque continuel à Batavia , & 
pour y traiter., les Ambaftadeurs ou les 
Minières des Princes étrangers. L’Au- 
teur en fait la defeription. Elle confifte 
en deux grandes galeries-, percées de 
tous côtés , qui forment une -double 
équerre. La galerie du bout, qui croiie 
fur l’autre , eft extrêmement large. Des 
deux galeries , on pallè dans des falles, 
fuivies de plufieurs cabinets. Tout l’é- 
difice eft environné de parterres & de 
jardins. A la droite eft une ménagerie, 
pleine de diverfes fortes d’animaux, de 
cerfs , de biches , de chevreuils , de 
.gazelles , d’autruches , de cigognes , de 
canards & d’oyes , d’une efpece parti- 
culière. On voit à gauche des jardins 
.& des maifons de plaifance, qui ap- 

Î iartiennent aux perionnes les plus qua- 
ifiées de . la ville. Sur le derrière, on 
trouve un petit pavillon , compofé de 
trois chambres balles & d’une cuifine , 

& féparé des galeries par une grande 
cour, qui s’étend d’un côté vers les 
folTéî du Fort , & de l’autre , jufqu’au 

Qiij 
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tacha»», bord de la mer. Sous une des galeries, 
M *f* & au travers des parterres , pafle une 
petite riviere, qui fert à former des 
xéfervoirs où l’on nourrit du poiflon. 
Les parterres font remplis de fleurs dans 
toutes les faifons. Les arbres font des 
orangets , des citroniets & des grena- 
diers , en plein vent , qui composent de 
belles allées (79 >. « 

toi» faSn i Ce n’eft pas feulement en faveur du 
«AMTia. Pere Fuciti , & parce que ce beau lieu 
lui fer voit de pnfon (80) que l’Auteur 
s’eft arrêté à le décrire. L’exemple du 
Baron. Van-Rheeden, qui avoit comblé 
les Mathématiciens de politefles au 
Cap de Bonne-Efperance , joint à la 
protection fpéciale du grana Roi , par 
l’ordre duquel ils avoient entrepris leur 
voyage , difpofa fi heureufement le 
Gouverneur de Batavia , qu’après les 
avoir reçus à • l’Audience avec une di- 
ft indion extraordinaire , il leur accorda 
le pavillon du Général Spelman, pour 
y faire des obfervations aftronomiques. 
Sa curiofîté lui fit même fouhaiter d’y 
être prefenr. Mais pendant tout le tems 
qu’ils paflèrent à Batavia , 1 e ciel fut ii 

(79) Page 11 ç. 

(80) Ceft-à-dire, que ce Millionnaire ayant fait trop 
h dater Ton zeieà Batavia , on l’avoir relégué dans cette 
Maifon , avec une fentinellc à la porte^pour empêcher 
le* Catholiques d y entrer', p . uï. 
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couvert la nuit & le jour , qu’ils ne pu. tTThÂIbT 
tent faire beaucoup d’ufage de leurs uks ' 
inftrumens ; fie s'ils firent quelques ob- 
fervations , ils ne les jugèrent pas a(Tez 
sûres pour les donner au Public ! (8 1 ). Le Ciirioft H 

Gouverneur leur fit voir , dans fon Pa- leJt 
lais , djverfes curiofités du Japon ; en- 
tr’autres deux figures humaines , d’une 
efpece de plâtre , très bien faites fie 
vêtues de ioie à la maniéré des Japon- 
nois. Il leur montra auiîî certains ar- 
bres , dont le pied eft enfermé dans des 
pierres trouées de fort poreufes , où les 
racines s’infinuent tellement qu’elles 
Reçoivent toute leur nourriture ae l’eau 

3 u’on verfe deflus à différentes heures 
u jour (82). 

La feule condition que le Goitver- • 0 n ma u» 
neur exigea des Jefuites , fut de ne pas * itut 
fe livrer trop ouvertement à leur zelt c ‘ 
pour la Religion , dans la crainte qu’on 
ne lui teprochât les marques d’eüime 
fie d’affedion qu’il ne cefla point de 
leur accorder (83). L’Auteur remarque combien 
qu’il en eft de la Religion .Catholique ’ 

à Batavia -comme en Hollande. L’exer- malt mit ce* £ 
cice de toutes fortes de fe&es , 8 c même Bawvu ‘ 
de l’Idolâtrie, y eft libre en payant un 

(81) Page m. 

(8i) page ii j. , 

($3) Page lia. 

V /“N • • • • 

Qui; 
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* r TACHAHD. tribut aux Magiftrats. Il n y a que la 
Religion Romaine qui foit défendufe* 
Depuis quelque mois , les Portugais , 

Î [ui font en grand nombre , avoient of- 
ert une groilè fomme à la Compagnie . 
des Indes , pour obtenir la permimon 
de bâtir une Egüfe, ou dans la Ville 
ou dans quelque Fauxbourg. Ils s’en- 
gageoient même à payer, outre ce pré- 
fent , feize mille écus de rente annuelle. 
L’affaire ayant été propofée au Confeil 
des Indes, fut renvoyée en Hollande 
aux Chefs de la Compagnie , qui nont 
pas jugé à propos d’accorder cette grâce 
aux Catholiques. Il y a quatre Templts 
à Baravia : deux où l’on fait le prêche 
en Hollandois , un dans le Fort & l’au- 
tre dans la Ville; un troifiéme où ille 
fait en Portugais , qui eft la langue la 
plus ordinaire du pays ; & le quatrième 
pour les François dont le nombre eft 
aflez confidérable (84). 

Tachard ne remarqua rien dans la 
Ville de Batavia , qu’on ne puifle lire 
avec plus détendue danslaDefcription 
particulière de cette Ville ($5). Mais 
a l’occafion des Chinois , qui s’y reti- 
rèrent après la conquête de leur pays 
par les Tartares , il entre dans undé- 

(84) Ibid . p. 114 & nç. 

Au Tome XXXII de ce Recueil, pages i 
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taii curieux , qui eft écliappé jufqu a tachas.». 
présent. à tbus les. Voyageurs, I6g 5- 

Ayant appris ; diit-il ~ r d’fin Soldat 
Catholique que les Chinois avoient leur «eux rùr le" 
Temple & leurs Sépulcres à une de- Temple & 
mi -lieue de Batavia dans les terres, bcaux^deï 
lui & Tes Compagnons le prièrent de chinoi$ P ril 
les y mener, pour voir leurs Cérémo- de Bauvia ' 
nies. Dans cette promenade , ils virent 
à loifir les avenues de la Ville. Ce 
font des allées à perte de vûe , d’une 
largeur extraordinaire , Bordées des 
deux côtés de certains bois toujours 
verds , quifont beaucoup plus droits 8 ç 
fju- moins aufli élevés.qùe nos plus hau- 
tes futaies , prnées de maifons de plai- 
fance & de jardins bien, entretenus. En 
iortant de Batavia , ifs trouvèrent trois 
ou quatre de ces allées qui aboutiflbient • 

. toutes à la. porte par laquelle ils étoient 
Sortis. On np" peut Tien fe repréfenter 
de plus agréablei , 

Aptes avoir fait une demi-lieue 
ils trouvèrent le premier Cimetierede* 

Chinois , dans un bois taillis , où l’on 
a pratiqué diverfes petites routes , qui 
conduisent toutes à des Sépulcres diffe- 
rens., C’eit dans ce lieu qu’on enterre 
les Cfiinpis de baffe naiflànee. Aufli .les 
tombeaux n’y ont- ils rien de magnifi- 
que. A quelques, pas de- là eft fit||é lé 
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petit Fort de Jacarra. Il a quatre bat- 
tions , qui nie font pas revêtus, avec 
un méchant folle. Les Hollandois y en- 
tretiennent une garnifon de cinquante 
ou foutante hommes. Au delà de ce 
Fort , les fix Jcfoites entrèrent dans un 
bois , ou plutôt dans une grande cam- 
pagne , remplie d’une infinité de col- 
fines, toutes rouvertes de bocages femés 
de toutes parts; ce qui rend la perfpec- 
tive fort agréable. C’eft dans ce fécond 
Cimetiere que les Bonzes Chinois en- 
terrent les gens de qualité de leur Na- 
tion. Sur le haut d’une de ces collines , 
l’Auteur vit un cabinet de fêuillag# 
fort bien difoofé , avec une table au 
milieu, & des .bartcs à l’entour , où 
quarante perfonnes peuvent tenir com- 
modément. Il y remarqua aulfi diver- 
fes Idoles petites & grotefques , fufpen- 
dues aux branthes qui rouvrent ce 
cabinet. On lui dit que les Bonzes y 
font des feftinsp'ôur les morts. La plu- 
part des tombeaux font autant de petits 
maufolées fort propres , & d’une forme 
agréable. On donne ici , d’après l’Au- 
teur , la figure d’un des plus beaux , qui 
fera juger de toutes les autres, parce 
qu’ils te reflemblent tous ; avec cette 
différence que les uns ont desdragons 
àu Iru de lions , & qu’ils ont plus ou 
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moins de marches 8c de hauteur , à pro- tacha*,; 
portion de leur magnificence (86). 

En fortant de ce Cimetiere , les 
Mathématiciens Jefuites entendirent des 
tymbales & des fonnettes. Ils fuivireqt 
le bruit, pour fe rendre au Temple 
des Chinois, "où les -Prêtres étoient 
alfemblés. Il eft à peu près bâti comme 
les petites Eglifes de France. L’entrée 
eft un porche allez grand, & ouvert . 
de tous côtés. C’eft-là que fe placent 
les Chinois qui aftiftent aux Sacrifices. 

Ils y parlent , ils y mangent , ils y boi- 
vent avec liberté. Ils ne font pas même 
difficulté d’y inviter les Etrangers. Les 
Jefuites ne voulurent point accepter 
le betel 8c l’ateka qu’on leur omit, 
dans la crainte . qu’ils n’euftènt été con- 
facrés aux Idoles. En effet , aux deux 
côtés de la porte du Temple, fous.fe 
porche, il y a voit comme deux efpeces 
4’Au.tels avec leur gradin , charges de 
pyramides de confitures , de betel 8c 
d’areka, dans cinquante on foixante por- 
celaines de la grandeur d’une aftiete , 
que les Chinois prefentent aux idoles 
avant que de les donner aux Bonzes ou 
de les manger eux-mêmes. On voyoit, 
fur ces gradins > diverfes ftatues d’hom- 
mes ou d’animaux. Au milieu des figp- 

(S6) Voyez la figuif. 

Q v 
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tachahd. res d’hommes , il y en avoir une qui 
m<sj. reprefentoit un Bonze , avec une barbe 
fort noire & fort longue , lifant at- 
tentivement dans un livre qu’il avoit 
fort près des yeux , comme s’il avoit 
eu la vue ba(Te. Auprès de lui étoit un 
antre Do&eur , avec une barbe blan- 
che, & une efpece de furplis , qui pa- 
roi doit parler en public. En entrant 
dans le Temple , les Jefuites virent fept 
- ou huit Prêtres revêtus de leurs habits 
Sacerdotaux , allez femblables aux 
nôtres. Celui qui paroilïbit le Supé- 
rieur étoit au milieu , accompagné de 
’ trois ou quatre autres , qui faifoient 
avec lui les mêmes cérémonies. Derrière 
eux étoient deux ou trois Miniftres fub- 
alternes , qui faifoient des inclina- 
tions de corps jufqu’à terre, quand les 
autres en faifoient de médiocres , & 
deux autres qui portoient de petites 
. cloches à ta main. 

Dans un coin proche de la porte, 
un Tymbalier frappoit fur des tym- 
bales , au fon defquelles , & a celui 
des clochettes, tous les Prêtres fortoient 
en cadence d’auprès de l’Autel , d’un 
pas lent & modefte , faifant quelques 
tours , tantôt fe fuivant les uns les 
autres , tantôt fo mettaht en rond , & ne 
cedant point de chanter d’une maniéré 
adèz agréable. 
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Pendant le Sacrifice , deux Miniftres , Tacham , 
qui Te decaçherent de l’Autel , allume- «»j. 
rent des paftilles 5c des chandelles. Ou- 
tre l’Autel principal , qui étoit dans le 
fond de la Chapelle , il y en avoit un 
autre à la gauche. Les Prêtres ne s’ap- 
prochoient jamais de l’un ôc de l’autre 
fans faire de profondes inclinations. 

La vue de quelques Etrangers ayant 
paru caufer quelque étonnement aux 
Chinois , un des Millionnaires leur ap- 
prit qu’ils étoient des Prêtres du Dieu 
au Ciel & de la terre , & qu’ils alloienc 
à la Chine prêcher l’unique & la véri- 
table Religion. llsauroient fouhaité de 
voir le refte des ceremonies : mais ap- 
prenant que le Sacrifice fe faifoit pour 
chalïèr le diable du corps d’un malade , 
cette idée les révolta » & leur fit repren- 
dre le chemin de la Ville (87). 

Le Lundi » 2 G d’Août , les deux Vaif- u» François 
féaux François fortirent de la Rade de"“^ tte “ cil * 
Batavia , avec un vent favorable. Ils 
eurent le même jour un fujet d’allarme 
extraordinaire. Entre huit & neuf heu- Rencontre 
res du loir » la nuit étant allez obfcurc , faguliere. 
ils apperçurent tout d’un coup , à deux 
portées de moufquet, un gros Navire 
qui venoit fur eux vent arriéré. Les gens 
du principal Vaifleau crièrent en vain. 

(87) Page lia. 
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. Tachakd. Ils ne reçurent point de reponfc. Ce- 
***** pendant comme le vent étoit aflèz fort , 

> ce Navire fut bientôt fur eux. Sa ma- 
noeuvre leur fit juger d’abord qu’il ve- 
noit les prendre en flanc , & voyant fes 
deux balles voiles carguées , comme 
dans le deflèin de combattre, ils ne dou- 
tèrent point qu’en les abordant il ne 
leur tirât toute fa bordée. Cette furprife 
les troubla peu. Tout le monde fe ren- 
dit fur le pont. L’Ambafladeur voyant 
ce Navire attaché au fien par fon mât de 
Beaupré , qui avançoit lur le Château 
de Pouppe , tandis qu’aucun ennemi ne 
paroifloit , jugea qu’on n’avoit pas def- 
fêin de l’attaquer. Il fe contenta de faire 
tirer quelques coups de moufquet , pour 
apprendre à des inconnus , dont il ad- 
mirait l’imprudence ,i fe tenir plus foi- 
gneufement fur leurs gardes. Leur Na- 
. vire endommagea le couronnement du 
Vaiflèau François , & fe détacha de lui- 
même , fans qu’il parut un feul de leurs 
Matelots. Après quantité de raifonne- 
mens fur cette étrange avanture , elle 
fut attribuée à quelque méchante ma- 
nœuvre. Mais en arrivant à Siam , on 
apprit d’un Navire Hollandois, parti 
de Batavia depuis le départ des deux 
Vaiflèaux François , que c’étoit un Vaif- 
feau d’Amljfrdam qui veuoit de Patina 
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tan , & dans lequel tout le monde étoit tacha».*. 
yvre ou endormi (88). 

Après avoir pafle avec aflèz de peine ut Fran- 
les bancs & les bas-fonds du détroit de 
Banka , dont l’entrée eft toujours diffi- 
cile pour ceux qui ne connoiflènt pas 
cette route , les deux Vaiftèaux Fran- 
çois trouvèrent , en repayant la ligne , 
des chaleurs beaucoup plus vives, dans 
une mer environnée de terre , que celles 
qu’ils avoient efluyées en haitfe mer 
avant que d’arriver au Gap. Les calmes oMcnratio* 
y font plus rares , parce que les vents 
de mer ou de terre ne laiflènt guerres 
l’eau tranquille. L’Auteur obferve que 
le vrai moyen d’avancer furement dan* 
ces mers , c’eft d’aller toujours terre à 
terre , fur douze , quinze ou vingt brades 
d’eau , fans quitter de vue les Côtes. 

Avec cette précaution , il eft aifé de 
mouiller à tout moment , comme on y 
eft obligé par les courans qui entraînent 
vers la terre , & par certains vents for- 
cés qui accompagnent ordinairement les 
gros orages que le Marins appellent 
Saumatres , apparemment parce qu’ils 
fe forment fur l’Ifîe de Sumatra* Les 
François en eftuyerent un après leur dé- 
part de Batavia (89). * 

(88) Page 1 $6.“ 

<§») Page «*«• 
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Tachaid. Le 5 d’Oébobre , ils commencèrent i. 
l4 ?J* découvrir les terres de l’Afie, vers la 
pointe de Malaca. Les Jefuites, qui 
étoient au nombre de fept , parce qu’ils 
avoient amené le Pere Fucicide Batavia , 
« fentirent une joie fecrette de voir ces 
» lieux arrofés des lueurs de St François 
» Xavier , & de le trouver dans ces 
» mers , lî fameufes par Tes navigatiou? 
& par Tes miracles. On rangea bientôt 
les Côtes de Johor , de Patane & de 
Pahan* dont les Rois font tributaires 
de Siam , & laidènt aux Hollandois tout 
le commerce de leurs Etats. Un jeune 
GentilhommeNormand,nommé D ' Her - 
btvillt y de la fuite de l’Ambaflàdeur , 
mourut d’un flux de fang , le <> de Sep- 
tembre , pour avoir mangé trop de fruits 
... à Batavia. L’Auteur fait remarquer que 
é è mer. les runerailles; de mer le lont avec peu 

de cérémonies. Agrès avoir chanté quel- 
ques prières , on enveloppe le corps d’un 
linceul , on lui attache un gros boulet 
aux pieds -, 8 c de delîus une planche où 
on l’a placé , on le laide couler douce- 
ment dans la mer ( 90). 

Arrivée i .Enfin, le 11 de Septembre, on ap~ 
la B«re de perçut l’embouchure de la riyiere de 
am ‘ Siam , & le lèndpmain ojn alla mouillec ; 
à trois lieues de la Barré, qui eftàl’en-' 

fco) Pages 139 & précédentes* 
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tréc. Aufli-tôt l’Ambafïadeur dépêcha 
le Chevalier De-Fourbin, & Mr Va- 
chet , Millionnaire déjà connu dans le 
Pays, pour porter la nouvelle de fon 
arrivée au Roi de Siam & à fes Minis- 
tres. Le premier ne devoit pas palier 
Bancok 9 qui eft la première Place du 
Royaume , fur le bord de la riviere , à 
dix lieues de l’embouchure ; & l’autre 
devoit prendre un Balon 9 qui eft une 
forte de Bateau fort leger , pour fe ren- 
dre promptement à la Capitale. Le Gou- 
verneur de Bancok, Turc de Nation , 
apprenant que l’Ambafladeur du Roi de 
France étoit à la Rade , fe hâra de faire 
partir un Exprès pour la Cour. Mais on 
y avoir déjà reçu cet avis , de la Côte 
de Coromandel , par une Lettre adref- 
fée au Seigneur Confiance 9 alors Minif- 
tre d’Etat. L’Auteur éclaircit l’origine 
ôc la fortune de ce célébré avanturier. 

Il fe nommoit proprement Confiantin 
Fhaulkon , & c’eft ainli qu’il fignoir. Il 
étoit Grec de Nation , né à Cephalonie , 
d’un noble Vénitien (91) , fils du Gou- 
verneur de cette lfle , & d'une fille des 
plus anciennes familles du Pays. La mau- 
vaife conduite de fes Parens ayant dé- 


(91) D’autres lui donnent une naiflance très bafTe : 
mais on ne peut fuppofer qu’un homme tel que le Pere 
T achat d ait parlé avec, certitude d’une ehofe doHteufe. 


Tacha**. 

1685. 


Ville de 
Bancok. 


Hiftoire de 
Confiance , 
premier Mi- 
nière de 
Siam. 
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Tachakd. rangé leur fortune , il fentit , dès l’âge 
T , de douze ans, qu’il n’avoit rien d’heu- 

reux à fe promettre que de fon induftrie. 
Il s’embarqua fur un Vaifièau Anglois, 
qui retournoit en Angleterre. Son ef- 
prit & l’agrément de fes maniérés lui 
firent obtenir quelques faveurs à Lon- 
dres. Mais ne les voyant pas répondre 
il entre au à fes efperances , il s’engagea au fervice 
Anjioi»!" 1* Compagnie d’Angleterre, pour 
palier aux Indes* Après avoir été em- 
ployé à Siam pendant quelques années , 
il réfolut, avec le peu de bien qu’il 
avoit acquis , de faire le Commerce à 
fes frais. Il équipa un VailTeau, qui fut' 
repoutle deux fois par le mauvais tems , 
vers l'embouchure delà rivière de Siam , 
& qui périt enfin par le naufrage , fur 
„ f la Côte de Malabar. Confiance n’ayant 
■ctürucôte lauve que Ion argent, qui conuftoit en 
•* Mllabar - deux mille écus , feul refte de fa fortune , 
fe coucha fur le rivage , accablé de trif- 
tefle , de fatigue , & de fommeil. „ Alors, 
» foit qu’il fut endormi ou qu'il eût les 
>> yeux ouverts , car il a protefté plus 
„ d’une fois , à l’Auteur , qu’il l’ignoroit 
„ lui-même ( 9 a), il crut voir une per- 
„ fonne pleine de majefté , qui le regar- 
» dant d’un œil favorable , lui dit avec 
» beaucoup de douceur ■, Retourne, re- 
( ) Pag 01 H 1 & fuivantes. 
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» tourne fur tes pas. Ce fonge , ou cette tTchÂmT 
vérité, releva fon courage. Le lende- ui 

main, tandis qu’il fe promenoit furleis conduic â 
bord de la mer, occupé des moyens de lafottu,, «* 
retourner à Siam, il vit -paroître un 
homme , dont les habits etoient fort 
mouillés , & qui s’avança vers lui d’un 
air trille & aboatu. C’étoit un Ambalïa- 
dear du Roi de Siam , qui revenant dé 
Perfe avoit fait naufrage dans la même 
tempête , & qui n’avoit fauvé que fa 
vie. La langue Siamoife , qu’ils par- 
loient tous deux , leur fervit à fe com- 
muniquer leurs avantures.Dans l’extrê- 
me necelfité où l’Ambaffadeur étoit ré- 
duit , Confiance lui offrit de le recon- 
duire à Siam. Il acheta de fes deux mille 
écus une Barque & des vivres. Ce fe- 
cours , rendu avec autant de diligence 
que de généralité , charma l’Ambafla- 
deur & ne lui permit plus de s’occuper 
que de fa reconnoiflance. ^ 

En arrivant à Siam , il ne put racon- TO y e « ÎTpU'n 
ter fon naufrage au Barcalon , qui ell Jj 1 *** 
le premier Miniftre du Royaume , fans ’ 
relever le merise de fon Bienfaiteur. 

La curiolité de. voir Confiance produi- 
lit un entretien , qui fit goûter fon ef- 
prit au Barcalon , & la confiance fuccéda 
bien-tôt à l’eltime. Ce Miniftre étoit 
fort éclairé, mais ennemi du travail. U 
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Ta ch aud. fut ravi d’avoir trouvé un homme ha- 
#*{• bile & fidèle , fur lequel il pût fe repo- 
fer de fes fondions* Il en parla même 
au Roi } qui prit par degrés les mêmes 
fentimens pour Confiance. D’heureux 
évenemens fervirent à les augmenter. 
Enfin , le Barcalon étant mort > ce Mo- 
narque réfolut de lui donner Confiance 
pour fuccdTeur. il s’en exeufa , fans au- 
tre raifon que la crainte de s’attirer l’en- 
vie des Grands : mais il offrit de conti-, 
nuer fes fervices avec le même zele , & 
cette modeftie donna un nouveau luftre 
àfon mérité. L’Auteur en réunit tous 
Son caraâe- les traits dans un court éloge. Il lui at- 
« & fon me- tribue » de la facilité pour les affaires , 
ii, Lire*. ” de la diligence à les expedier , de la 

» fidélité dan$;le maniment des Finances, 
» & un définterefTement qui lui faifoit 
» refufer jufqu’aux appointemens de fa 
» charge. Tout lui palloir par les mains : 
» cependant fa faveur ne l’avoit pas 
» changé. Il étoit d’un accès facile pour 
*> tout le monde , doux , affable , tou- 
» jours prêt à écouter les pauvres , & à 
» leur faire juftice -, mais fevere pour 
» les Grands & pour les Officiers qui 
» negligeoient leur devoir (95). U avoir 
embraué la Religion Proteftanre en An- 
gleterre. Enfuite quelques Conférences 
(«) P*e* -*44. : ■ 
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qu’il eut à Siam, avec deux Miffionnai- "tÂchÂTbT 
res Jefuites, le ramenèrent aux principes ****• 
de l’Eglife Romaine, dans lefquels il 
étoit né (94). 

Si les François obtinrent à la Cour Comment le» 
de Siam un accueil auflï favorable qu’ils rç^ siam! 
auroient pu l’efperet chez leurs plus 
fideles alliés , il paroît qu’ils en furent 
redevables à l’cftime du Seigneur Con- 
fiance , pour leur Nation j foit qu’elle 
vînt de la haute opinion qu’il avoir de 
la France , ou de fon zele pour la Re- 
ligion Romaine , ou de fon goût na- 
turel pour les Sciences. Les ordres 
furent donnés pour recevoir l’Ambafla- 
deur avec une diftinétion extraordinaire. 

Il fut complimenté jufqu’à Barre par 
les principaux Seigneurs du Royaume. 
Confiance alla marquer lui - même , 
dans la ville de Siam , la maifon où 
l’Ambafladeur devoit être reçu, &fit 
bâtir dans le voifinage divers apparte- 
nons pour loger les Gentilshommes de 
fa fuite. On éleva , de cinq en cinq 
lieues , fur? le bord de la riviere, des 
maifons fort propres & magnifiquement 
meublées, jufqu’à la Tabanque (95), 
qui eft à une heure de la ville de Siam, 1 
pour fervir à fon délaflcment dans 

t 

(94) Page 14». 

(PO C’ait le nam 4.4 2ureau.de la Douaaoe. 
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Tachahd. la route. Les Balons de l’Etat furent 
prépares avec beaucoup de diligence, 
& la dépenfe fut aufh peu épargnée 
que le travail , pour donner tout l’éclat 
F ffi ble à la fête. 

rin à l’Am- Les Grands Mandarins , qui furent 
fciffiieui. chargés du premier compliment , étant 
entrés dans le Vailïèau de l’Ambaflà- 
deur , le plus ancien , après l’avoir féli- 
cité de fon heureufe arrivée, ajouta, 
fuivant les idées de la métempfycofe , 
dont la plupart des Orientaux font fort 
entêtés : ,, qu’il favoit bien que fon 
» Excellence avoit été autrefois em- 
H ployée à de grandes affaires , & qu’il j 
» avoit plus de mille ans qu’elle étoit 
»> venue de France à Siam , pour renou- 
ai veller l’amitié des Rois qui gouver- 
» . noient alors ces deux Royaumes. 
m L’Ambaiïâdeur ayant répondu au 
» compliment , ajouta qu’il ne fe lou- 
» venoit pas d’avoir jamais été chargé 
» d’une fi importante négociation , & 
» que c’étoit le premier voyage qu’il 
» croyoit avoir fait à Siam (96). En 
rentrant dans la galère qui les avoit ap- 
portés abord , lesMandarins écrivirent - 
tout ce qu’ils avaient vû & tant ce qu’on 
leuravoiedit fucie Vaifieau François. 
rAatcur L’Auteur ayant reçu ordre de pten- 
■ift) Ea#S <47. i - 
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dre les devants , avec deux de Tes Com- tacha*.b. ’ 
pasnons, fe mit avec eux dans une . ,6Sç , . 
chaloupe qui arriva le loir a l entree u vili» c»- 
de la riviere. Sa largeur , en cet en- P iule * 
droit , n’eft que d’une petite lieue. Une 
demi > lieue plus loin > elle fe rétrécie 
de plus des deux tiers; & delà, fa 
plus grande largeur n’eft que d’environ 
cent foixante pas. Mais fon canal eft 
fort beau , & ne manque pas de pro- 
fondeur. La Barre eft un banc de vafe. Beauté fe 
qui fe trouve à l’embouchure, où les latoute * 
plus hautes marées ne donnent pas 
plus de douze ou treize pieds d’eau. 

L’Auteur parle , avec admiration , de 
la vue de cette riviere. Le rivage , 
dit-il , eft couvert , des deux côtés , de 
grands arbres toujours verds. Au-delà, 
ce ne font que de vaftes prairies à perte 
de vue, & couvertes de riz. Comme Inon j ati(m , 
les terres que la riviere arrofe , jufqu’à frequente» 
une journée au-deflus de Siam , font ^ aum ^* 
extrêmement baftès, la plupart font de siam. 
inondées , pendant la moitié de l’an- 
née; & ce débordement régulier eft 
caufé par les pluies , qui ne manquent 
jamais de durer plufieurs mois, C’eft 
à - ces inondations que le Royaume de 
Siam eft redevable d’une fi grande 
abondance de riz , qu’outre la nourri- 
ture de fes Habitans, il en fournie à 
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tous les Etats voifins. Elles donnent 
auffi la commodité de pouvoir aller en 
Balon jufqu’au milieu des champs *, ce 

3 ui répand de toutes parts une pto- 
iaieule quantité de ces petits oati- 
mens. On en voit de grands , qui font 
couverts comme des tnaifons. Ils lct* 
vent de logemens à des familles entiè- 
res ; & fo joignant plufieurs enfemble, 
ils forment ,en divers endroits , comme 
des villages flottans (97 )• . . 

, . La nuit , qui furprit les trois Jefui- 

fervatiom Je tes , ne les empêcha point de continuer 
l’Auteur. | eur voyage. Ils eurent 1 agréable ipec- 
tacle d’une multitude innombrable de 
mouches luifantes , dont tous les ar- 
bres, qui bordent la rivière, étoient' 
couverts. On les aqroit pris pour au- 
tant de grands luftres , charges d une in- 
finité de lumières , que la reflexion de 
l’eau , unie alors comme une glace , 
mulciplioit à l’infini. Mais, tandis qu’ils 
étoient occupés de cette vue , ils fe 
trouvèrent tout d’un coup ^enveloppes 
d’une prodigieufe quantité de mof- 
quites ou de maringouins, dont l’é- 
guillon eft fi perçant qu’il pénètre au 
travers des habits. Au point du jour , 
ils découvrirent un grand nombre de 
linges & de fapajoux , qui grimpoient 

(?7) P»P >4». 
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fut les arbres & qui alioient par ban- tÂcÜÂmT 
des. Mais rien ne leur parut plus agréa- ,rtt * 
ble que les aigrettes , dont les arbres 
font couverts: Il femble , de loin , 
qu’elles en foient les fleurs. Le mélange 
du blanc des aigrettes & du verd des 
feuilles fait le plus bel effet du monde. 

L’aigtette de Siam , aflèz femblable à 
celle de l’Afrique , eft un oifeau de U 
figure du héron , mais beaucoup plus 
petit. Sa taille eft fine - , fon plumage 
beau & plus blanc que la neige. lia 
des aigrettes fur le dos & fous le 
ventre, qui font. fa principale beauté» 

6c qui lui donnent une figure extraor- 
dinaire ( 98 ). Tous les oifeaux cham- 
pêtres font d’un plumage admirable : lés 
uns jaunes - , d’autres rouges, bleus» 
verds s 8c dans une quantité furprenan- 
te. Les Siamois , qui ctoyent la tranfi- 
migration des âmes, ne tuent point 
d’animaux, dans la crainte, difent-ils, 
d’en chaflèr les amés de fours parens » 
c[ui peuvent s’y être logées. 

On ne fait pas une lieue fans rencon- Muitîtu* 
trer quelque Pagode , c’eft à-dire , un <k pa S 0 < k*i 
Temple d’idoles , accompagné d’un 
petit Monaftere de Talapoins y qui font 


( 9 %) P#ge if o. 
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*T*çhai-v" les Prêtres & les Religieux du Pays 
♦^ 5 ' (99). Ils, vivent en communauté; & leur? . 

Maifons font autant de Séminaires , où 
lçs çnfans de qualité reçoivent l’édu- 
cation. Pendant que ces enfans demeu- 
rent fous la difcipline des Talapoins, 
yl$ portent leur habit, qui conüfteen 
deux pièces d’une toile de coton jaune, 
dont l’une fert à les couvrir , depuis 
; Ja ceinture jufqu’aux genoux. De l'au- 
tre, ils fe font une écharpe , qu’ils 
patient en bandoulière , ou dont ils 
s’enveloppent quelquefois , comme d’un 
Detit manteau. On leur raie la tête Sç 
.les fournils , comme à leurs Maîtres, 
.qui ’ çroirpient pfFenfer le ciel & blef- 
jfçr la modeftiç s’ils les laitioient croî- 
tre (1). 

ï,*A«teue a»- - Après avoir ramé toute la nuit , les 
r>v« 4 Piw-frois Jefuites.. arrivèrent fur les dix 
heures du matin à Baneok. C’eft la 
plus importante place du Royaume, par- 
ce qu’elle défend le patiàge de la ri- 
vière , par un Fort qui eft fur l’autre 
rive, L’un 8c l’autre côté étoient bien 
pourvus d’artillerie , mais peu forti- 
fiés, Mr De-la-Mare , Ingénieur Fran» 

; çois , qui fut laifle à Siam , reçut of» 

( 90 ) Vpye* U ^efttipjipB 4» Rpyaupaeffç 
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dre du Roi de les fortifier régulière- tacha*.* 7 
ment (. 1 ). : l68 *- 

Depuis Bancok jufqu’à Siam , on vüUgeifc 
rencontre quantité a aidées ou de villa- leux focme, 
ges , dont la rivière eft bordée. Ce 
n’eft qu’un amas de cabanes, élevées frr 
de hauts piliers, pour les garantir de 
l’inondation. Elles finit compofées de 
bambous , arbre dont le bois eft d’un 
grand ufage dans toutes les Indes. Le 
trône 6c les groflès branches fervent à 
faire les piliers & les folives ; & les 
petites branches i former le toit 6c les 
murailles. On voit , près de chaque 
village. Un ffaçar ou un Marché flot- 
tant , dans lequel ceux qui dcfcendent 
ou qui montent la rivière trouvent 
toujours leur repas prêt i c’eft-à dire, du 
fruit , du riz cuit , de l’arrack , efpece 
d'eau-de-vie compofée de- riz & de 
thaux, 6ç divers ragoûts à laSiamoife 
dont les Européens ne peuvent goûter. 

-■ Le dendemain, troifieme jour d’Oc- L'Auteur mm 
jtobré, l’Auteur entra dans Siam , fèpt tte< * aD,s * any 
mois après fon départ de Breft. Il fe 
fit conduire d’abord à la maifon du 
Pere Suarez , le lèul Jefuite qui fut 
alors dans cette Ville, 6c de-là au Comp- 
toir François , où il fut bien reçu par 
des Officiers de la Compagnie. Enfuit# 

il) Ibidm, 
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tackakd. s’étant tendu au Palais que le Roi 
i‘8f» faifoic préparer pour l’Ambaflàdeur » 
il y trouva le Seigneur Confiance, pre- 
mier, ou plutôt unique Miniftre du 
Royaume , dont le mcÿte quoiqu’uni- 
yeriellement reconnu , lui parut, dit-il » 
au-deffus de fa réputation (j). 
ti »ifite le Çe Palais étoit une .des plus belles 
I^'Atnbair»- maifons de la Ville , que le Miniftre 
deur Fr»n- aV oit fait meubler magnifiquement. Il 
roi ‘' prit plaifir à faire voir les appartemens 
au Pere Tacbard. Entre ceux du pre- 
mier étage, il y avoir deux falles de 
plein pied f, tapiflees de toile peinte 
très belle & très fine. La première étoit 
garnie de chaifes de velours bleu > & 
f autre, de chaifes de velours rouge à 
franges d’or. La chambre de Mr l’Am- 
bafiadeur étoit entourée d’un paravent 
du Japon, d’une beauté fingnliere i 
mais rien n’avoit tant d’éclat que la fàlle 
du Divan. Ç’étoit une grande pièce 
lambriffée, fepatçe des autres, apparte- 



dans offioit une eftrade , avec un dais & 
un fauteuil très riches; Dans les enfon- 
cemens , on déeouvr<jit les portes de 
deux cabinçts , qui dqnnpiçut fui U 
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tiviere , & qui fervoienr à fe baig net. Tacha rd‘. 
Be toutes parts , on voyoit des porce- 
laines de toutes fortes de grandeurs , 
agréablement rangées dans des ni- 
ches (4)* ' ' 

Le Pere Suarez , Jefuite Poftngais , logement du 
âgé de foixante & dix ans, dont il Pere suarei, 
àvoit pâlie plus de trente dans les In- tugals? Por 
des, n’étant point eh état de loger fes 
cdnfreres i parce que fa maifon n’étoît 
compofëe que d’une chambre & d’un 
cabinet, tous deux fi pauvres & limai 
fermés, que les Toquets, efpece de 
Lézards fort venimeux, y étoient par- 
tout derrière fes coffres & parmi fes 
meubles , le Seigneur Confiance faifoic 
bâtir aulH, pour les feptjefuites étran- 
gers , fept petites chambres , & une 
galerie pour leurs inftrumens. Près de 
cent ouvriers y étoient occupés, avec 
deux Mandarins qui les preflbient nuit 
& jour. 

Pendant qu’on pouffoit ces prépara- 6itom ^ 
tirs avec la dérmere ardeur , le Roi fit tac & pi*pa- 
partir deux des principaux Seigneurs de dis 
fa Cour , avec dix Mandarins , chacun rtan$ois. 
dans un balon d’Etat , pour aller pren- 
dre celui qui étoit deftiné à l’Ambaflà- 
deur, & le conduire à l’entrée de la 
riviere. Il étoit magnifique, entiere- 

R iij ' . 
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ment doré» long de foixante & douze 
pieds » mené par Xoixanre dix hommes 
de belle taille» avec des rames cou- 
vertes de lames d’argent. La chirole ». 
qui eft une efpece de petit dôme » placé 
au centre » étoit couverte d’écarlate ,& 
doublée de brocard d’or de la Chine » 
avec les rideaux de même étoile. Les 
baluftres étoient d,’ivoire , les couffins 
de velours*, & le fond étoit couvert 
d’un .tapis de Perfe. Ce balon étoit ac- 
compagné de feize autres , dont quatre, 
ornés auffi d’un tapis de pied Sc de cou- 
vertures d’ecarlate , dévoient fervir aux 
Gentilshommes de l’Ambaflàde , Sc les 
douze autres aurefte de l’Equipage. Le 
Gouverneur de Bancok s’y joignit , avec 
les principaux Mandarins du voifinage, 
de forte que le cortege étoit d’environ 
foixante Sc fix Balons , lorfqu’il fe ren- 
dit à l’entrée de la riviere (5). Cette 
efpece de Bateaux , que les Siamois 
appellent Balons , font d’une forme ex- 
traordinaire. Us font fort longs & fort 
étroits. On en voir d’auffi longs que 
des Galeres , c’eft- à-dire , de cent ou 
fix vingt pieds de longueur , qui n’ert 
ont pas nx dans leur plus grande lar- 
geur. Les Chiourmes font dç cent » de 

(S)Page , - ... 
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fix vingt , & quelquefois de trente Ra- tàïSÂrjT 
meurs. ' ,6 * 5 ' 

Quoique l’Auteur s’étende beaucoup le 
fur l’entrée de l’Ambafladeur Fran- J'^Hune 
çois , & fur les cérémonies extraordi- «une pla- 
naires qui relevèrent l’éclat de fa pre- tion * 
miere Audience , avec un foin conti- 
nuel de faire obferver combien la Cour 
de Siam fe relâcha de fes anciens ufà- 
ges en faveur de la Nation Françoife } 
ce détail femble appartenir d'autant 
moins à fa Relation , qu’il ne fut pas 
même témoin de la plupart des évene- 
mens qu’il raconte , & que fi ces cir- 
confiances doivent trouver place dana 
ce Recueil , elles regardent l’article de 

Mr De-Chaumont, qui a publié lui- 
même le J ournal de fbn voyage. Il paroîc 
fuffire ici de fuivre le Pere T achard dans 
fes propres obfervations ( 6 ). 

Auflî-tôt que les François eurent fait 
leur entrée dans Siam , ,1e Seigneur Coal 
Confiance qui demeurait auparavant 
dans le quartier des Japonois , vint fc , 
loger dans une belle maifon qu’il avoit 
près de l’Hôtel de l’Ambafladeur ; 8s 
pendant tout le tems que les François 
furent à Siam , il tint table ouverte 

J(6) Celles qui regardent le Royaume & la Ville de 
Siam , font renvoyées à la description , avec celles des 
autres Voyageurs, 

R iiij 
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ïachakd. non feulement pour eux ; mais , CM 
W, J* leur faveur , pour toutes les autres Na- 
tions. Sa maifon étoit fort bien meu- 
blée. Au lieu de Tapifleries, dont les 
Siamois n’aiment pas l’ufage, il avoir 
fait étendre autour du Divan , un grand 
paravent du Japon , d’une hauteur 5c 
d’une beauté furprenanre. Il entrece- , i 
noit deux tables de douze couverts , 
qui étoient fervies avec autant d’abon- 
dance que de délicateffè > & où l’on 
crouvoit toutes fortes de vins, d’Efpa- 

Î ;ne , du Rhin , de France , de Cepha- 
onie& de Perfe. On y étoit fervi dans 
de grands badins d’argent , & le buffet 
étoit garni de très beaux vafes d’or Sc 
d’argent du Japon fort bien travail- 
lé <7 >• 

Faveur» par- a la Cour de Siam , on ne donne 
cordée* aux jamais que deux Audiences aux Am- 
François. bafTadeurs; celle de l’arrivée & celle 
du congé. Souvent même on n’en ac- 
corde qu’une, & toutes les affaires font 
remifes au Barcaton , qui doit en rendre 
compte au Roi. Mais ce Prince, pour 
diftinguer cette Ambaflàde, de toutes 
les autres , fit dire à l’Ambafladeur que 
chaque fois qu’il fouhaiteroit une Au- 
dience , il étoit prêt à la lui donner. 

En effet , huit ou dix jours après f’Aifc 

(7)P*8«iU. 
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dfcnce d’entrée, it lui en donna une Tachard. 
féconde , qui fuefuivie d’un grand fef- ,<8î - 
tin. üri avoit drefle à l’ombré des ar- Fe fti„ toya i. 
lares , dans la première Cour du Pillais, 
fur le bord d’un canal. Une «grande 
table de vingt quatre couverts , avec 
deux buffets garnis de très beaux vafes 
d’or & d’argent du Japon , & plufieurs 
caflolettes où le bois précieux d’Aquila 
ft’étoit pas épargné. On fc mit à table 
après l’Audience , SC l’on y fut près de 
quatre heures. On y fervit plus de cent 
cinquante badins Sc une infinité de 
ragoûts, fans parler dès confitures dont' 
on fait ordinairement deux fervices. On' 
y but. de cinq ou fix fortes de vins. 

Tout y fut magnifique & délicat. Le ; 

Roi voulut que pour honorer l’Ambaf- 
fadeur, & rendre cette fête plus agréa- 
ble , les François fuflènt fervis ce jour- 
là par les principaux Seigneurs de fon- 
Uoyaume (8)r 

Ce qu’on publioit delà Pagode du’p a i a *f & 
Palais & des Idoles dont elle eft rem- «chefTes* 
plie , ayant donné aux François la cu- 
riolité de les voir , on ne fit pas diffi- 
culté de leur accorder cette fatisfac- 
tion ( 9 ). Après avbir traverfé huit ous 

(*) p»g« 184. : .. 

(9) Comme ce fut une faVeiir eitraordlnaire , on *•» 

#c«it pas devoir la renvoyer à la defcripcion, 

R * 
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neuf cours, il» arrivèrent enfin à Isr 
Pagode. Elle eft couverte de câlin , qui 
cft une efpece de métal fore blanc , 
entre lccaim & lé • plomb , avec trois 
toits l’ug fur l’autre. La porte eft or- 
née , d’un côté, delà figure d’une vache 
& de l’autre r de telle d’un naonftre 
extrêmement hideux. Cette Pagode eft 
allez longue , mais, fort étroite; Lorf- 
qu’on y eft entré , on n’apperçoit que 
de l’or. Les piliers , les murailles, le 
lambris , & toutes les figures font fi bien 
dorés qu’il femble que tout Ibic couvert, 
de lames d’or. La ternie generale de l’é- 
difice eft allez femblable à celle de nos 
Eglifes. Il eftfoùtenupar de gros piliers. 
Gn y trouve , en avançant , une manié- 
ré d’Àutel , fur lequel il y a trois ou qua- 
tre figures d’or malfif , à peu près de la 
hauteur d’un homme, dont les unes 
font debout & les autres aflifes , & qui 
ont les jambes croifées à la Siamoife. 
Au de-là eft tfné: efpece de choeur , où 
fe garde la plus riche & la plus pré- 
cieufe Pagode du Royaume : car oit 
donne indifféremment le nom de Pago- 
des aux Temples & aux Idoles. Cette 
ftatue eft debout , & touche de fa tête 
jufqu’au toit. Sa hauteur eft de quaran- 
te cinq pieds, & fa largeur de fept 
ou huit. L’Auteur allure qu’elle eft toute 
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4 °r. De la taille dont elle eft , il faut, 
dit-U, quil entre dans fa malle plus *«s». 
de eent pics de ce métal, & qu’elle 
vaille au moins douze millions cinq »^>/< 
cens mille livres ( 10 ). Il ajoute, fur le 
témoignage des Habitans , que ce pro- 
digieux Coloflè a été f^ndu dans le lieu : 
meme où il eft placé , & qu’enfuite ort 
«confirme le Temple. Il a peine à s’i- 
maginer où ces Peuples , d’ailleurs aflè* 
pauvres, ont pu trouver tant d’or J SC 
fi douleur eft qu’une feule Idole fois 
plus riche que tous les Tabernacles des . 

Eglifes de l’Europe (u). Aux côtés de 
la meme figure , on en voit plufieûr# 
antres , qui font aufli d’or & enrichies 
de pierreries , mais moins grandes. 

Cette Pagode n’eft pas néanmoins fa 
Kiieux bâtie de Siam , quoiqu’elle foie 
la plus riche. L’Auteur en vit une aq— 
fre, dont il a jugé que la defcriptien 
doitfuivre celle-ci. . 

t w C J Cnt p l s àa Palais Roi * ttté iMitfftfea 
le Midi , eft un grand parc fermé de & at % 

murailles , au milieu duquel s’élève an ****' 
vafte & haut édifice, bâti en forme 
de croix , à la maniéré de nos Eglifes , 
furmonté de cinq dômes fotiJes <8f 
dorés , qui font de pierre ou de foi- 


( 10 ) 9 *gc ffy. 
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' que,&d urieftru&ure particulière. Le 
dôme du milieu eft beaucoup plu» 

, grand que les autres -, 8c ceux-ci font aux 
extrémités , fur les travers de la croix. 
Tout l’édifice eft pofé fur plufieursba- 
fos ou pieddeftaux, qui s’élèvent le» 
uns fur les autres en s’écréciflànt par 
le haut : de forte qu’on y monte des 
quatre côtés , par des efcaliers roides 8c 
étroits , de trente cinq à quarante mar- 
ches, chacune de trois palmes, & cou- 
vertes de câlin comme le toît. Le bas 
du grand efoalier eft orné, des deux 
côtés, de plus de vingt figures* au-deflus 
de la hauteur naturelle , dont les unes 
font d’airain , & les autres de câlin y 
toutes dorées , mais reprefontant aflèx 
mal les perfonnages & les animaux donc 
elles font les figures. Ce magnifique 
bâtiment eft environné de quarante 
quatre grandes pyramides de formes 
differentes , bien travaillées , 8c ran- 
gées avec fymmetrie, for trois plans dif- 
fëreris. Les quatre plus grandes font fur 
le plus bas plan, aux quatre coins ,. 
polees fur de larges bafes. Elles font 
terminée» en haut par un long cône fore 
délié , très bien doré , 8c formonté d’une, 
aiguille ou d’une fièche de fer » dans la- 
quelle font enfilées plufieurs peti- 
tes boules decryftal, d’inégale groflèurv 
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Xe cotps de ces grandes pyramides , tacha*.*, 
comme de toutes les autres , eft d’une l<tf% - 
efpece d’architeéfcure qui approche aflêz 
de la nôtre , mais trop chargée de fculp» 
ture -, moins fimple , moins proportion» 
née, & par conséquent moins belle, du 
moins aux yeux qui n’y font pas accou- 
tumés ( 1 i). Sur le fécond plan , qui elfc 
un peu au-defTus du premier , s*élevent 
trente fix autres pyramides, un peu 
moins grandes que les premières , ran- 
gées en quarré fur quatre lignes autour 
de la pagode , neuf de chaque côté. Elles 
font de deux figures differentes y les 
unes , terminées en- pointe comme Tes 
premières ; les autres, arrondies par le 
haut en campane , de la forme des dô- 
mes qui couronnent l’édifice. *, tellement 
mêlées , qu’il n’y en a pas deux de fuite 
de même forme. Au-deflus de celles-ci , 
dans le troifieme plan , quatre autres » 
qui forment les quatre coins , font ter- 
minées en pointe ; plus petites à la vé- 
rité que les premières , mais plus gran- 
des que les fécondés. Tout l’édifice , 
avec les pyramides , eft renfermé dans 
une efpece de cloître quarré , dont cha- 
que côté a plus de fix vingt pas com- 
muns de longueur , fur environ cent 
pieds de large , & quinze de hauteur* 
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Txcrtxis. Les galeries du cloître font ouvertes du 
“**• côté de la Pagode. Le lambris eft peint 
6c doré à la Morefque. Au dedans des 
galeries, le long de la muraille exté- 
rieure , Oui eft toute fermée , régné un 
long piedeftal, à hauteur d’appui , fur 
lequel font pofées plus de quatre cent 
ftacues d’une très belle dorure , & dif- 
pofées très bel ordres Quoiqu’elles 
ne foient que de brique dorée , elles pa- 
toidént allez bien faites •. mais elles font 
fi femblables , que fi leur grandeur n’é- 
toit pas inégale , on les croiroit toutes 
forties du même moule. Parmi ces figu- 
res, l’Auteur en compta douze de taille 
gigantefque ; une au milieu de chaque 
galerie , & deux à chaque angle , affi- 
les , à caufe de leur hauteur ,• fur de» 
bafes plates, & les jambes croifées. Il 
eut la Curiolîté de mefurer une de leurs 
jambes , à laquelle il trouva la longueur 
entière d’une toile , depuis le bout du 
pied jufqu’au genou; le pouce, delà 
grolleur ordinaire du bras , de le relie 
du corps à proportion. Oütre celles-ci , 
qui font de la première grandeur , il en 
vit environ cent autres , à demi gigan- 
tefques , qui ont quatre pieds depuis 
l’exrrémité du pied jofqu'au genou^ En- 
fin , parmi les premières & les fécon- 
des* il en compta plus de trois cens* 
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dont .il n’y en a guçre qui foient au- "ïÂc «â*£ 
de flous de la grandeur naturelle, de tou- . w * r * 
tes dreflees fur pied. Il ne parle: point 
d’un grand nombre qui ne font pas plu» 
grandes que des poupées , de qui font 
mêlées entre les autres (i 3 ). 

La France, au jugement de l’Auteur, n’ai 
pas d’édifice où la fymmétrie foitmieu* 
obfervée que dans cette Pagode , foie 
pour le corps , foit pour les accompagne- 
mensde l’édifice. Son cloître eft flanqué 
des deux côtés en dehors , defeize gran- 
des pyramides , arrondies par le haut ctf 
forme de dôme , de plus de quarante 
pieds de hauteur , & de plus de douze 
en quarré , difpofées fur une même li- 
gne comme une fuite de groflès colom- 
nes , dans le milieu defquelles font de 
grandes niches , garnies de pagodes do- 
rées. Ce beau fpeéfcade arrêta fi long- 
tems l’Auteur & tous les François ,qu’il» 
n’eurent p^s le tems de confiderer pla- 
ceurs autrés Temples , qui étoient pro- 
che du premier , ou dans l’enceinte de» 
mêmes murs. On juge à Siarn de la no- 
bleflè des familles par le nombre de» 
toits dont les maifons font couvertes» 

Celle-ci en a cinq les uns fur les autres , 

^ l’appartement du Roi en afept (14), 

(i$) Images 190 & précedemes. 

(14) Page Voyc^ci-dciTous Udeteripliott* 
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Tacha**! Outre le feftin du Roi , & ceux de 
ftmn» «c ^ on Miniftre , il s’en fai (oit d’autres , à 
têjwiiflince» l’occafion des évenemens extraordinai- 
•oinpajn^ res » °“ les chefs de toutes les Nations 
de l’Europe , établies à Siatn , c’eft-à- 
dite les François , les Anglois , les Por- 
tugais & les Hollandois etoient invités. 
L’Auteur Sc fes Confrères étoient quel- 
quefois obligés d’y affifter. A l’une de 
ces rejouiflànces fuccederent plufieurs 
.. . fortes de divertiflèmens. Le premier fut 

’ une Comédie Chinoife , divifée par 
zQtcs. Differentes poftures , hardie» & 
grotefques , & quelques fauts allez fur- 
p ren ans y fervirent d’intermedes. Tan- 
dis que les Chinois jouoient la Comé- 
die d’un côté , les Laos qui font des peu- 
ples voifîns du Royaume de Siam au 
Nord , donnereht à l’Ambafladeur le 
Spe&acle des Marionnettes des Indes, 
qui' ne font pas fort differentes des nô- 
Marionnet- très. Entre les Chinois & les Laos parut 
n* de» inde*. unc tr 0 U p C <j e siamois Sc de Siamoifes, 
difpofées en rond , qui danfoient d’une' 
maniéré que l’Auteur trouva bifarre ; 
c’eft-â-dire, dés mains Sc des pieds. 
Quelques voix d’hommes &"de femmes, 
qui chantoient un peu du nez , jointes 
au bruit de leurs mains, régloient la 
cadence (ij). 

Uti p *$ e m* 
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Ces jeux furent fuivis de celui des tacha*.*. 
Sauteurs , qui montoient fur de grands s 
bambous , plantés comme des mats de M c * 
quatre-vingt ou cent pieds de hauteur. 

Ils fe tenoient au fommet d’un féal 

f >ied , l’autre en l’air. Enfuite , mettant 
a tête où ils avoient le pied , ils éle- 
voient les deux pieds t en haut. Enfin , 
après s’être fufpendus par le menton » 
qui était feul appuyé fur le haut des 
bambous , les mains de le refie du corps 
en l’air, ils defeendoient le long d’une 
échelle droite, pafiànt entre les échel- 
lons avec une agilité & une vitefie in- 
croyable. Un autre fit mettre , fur une 
maniéré de brancart , fept ou huit poi- 
gnards , la pointe en haut , s’affit défi us, 

6c s’y coucha le corps nù , fans porter 
fur d’autre appui. Enfuite il fit monteE 
fur fon eftomach un homme fort pefant, 
qui s’y tint debout ; fans que toutes ces 
pointes ,qui touehoient immédiatement 
la peau, fuflènt capables de la per- 
cer ( 1 6 ). 

Un Concert terminoit ces divertiflè- conem** 
mens. Quoique la mufique&les voix 
n’euflènt rien de fort beau pour des Eu- 
ropéens , la nouveauté & la diverfité 
leur donnoient allez d’agrément pour 
les faire entendre la première fois fan 9 

(li ) ttidtm* 
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tacha». t). ennui. Les Siamois, les Malais, les Pe- 
**Bf- guans & les Laos faifoient entendre leur 
harmonie tour à tour. Leurs inftrumenS 
reflcmblent alTez aux nôtres ; mais font 
fort éloignés d’ètre aulfi parfaits. L’Au- 
teur en admira un qui lui parut fort 
extraordinaire*, monté d’une douzaine 
de fonnettes , qui étant légèrement frap- 
pées avec de petits bâtons , rendoient 
un fon toùt-à-fait harmonieux (17). 
jpeâade Le 18 d’O&obre , on publia que le 
4 'une marche Roi devoir fortir , aller faire fes prie- 
K< “’ tes , à trois lieues de la ville , dans une 
fameufe Pagode , & pour rendre vifite 
au S ancra > qui eft le chef de la Reli- 
gion & de tous les Talapoins du Royau- 
nse. Autrefois ce Monarque falloir 
j^aboüf dstis cette occafion , la cérémonie de 
couper les eaux ; c’eft-à-dire , de frapper 
la riviere de fon poignard au tems de 
la plus grande inondation , & de com- 
' mandée, aux eaux de fe retirer. Mais 
ayant reconnu que les eaux continuoient 
quelquefois de monter, après avoir 
reçu l’ordre de defeendre , il avoit re- 
noncé à ce ridicule ufage ; & fa piété fe 
reduifoit à vifiter , comme en triom- 
phe, la Pagode & le Grand- Prêtre. On 
prépara une galerie , fur le bord de la 
riviere, pour donner ce fpeétacle aux 
( * 7 ) Pa S« Sc futvaattt. 
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François. Le Seigneur Confiance s’y 
plaça prèsde l’Ambaffadeur, & lui ex- 
pliqua l’ordre de la marche royale. U 
voulut que les Jefuites fuffent auffi pre* 
fens ;& l’Auteur avoue, comme a re- 
gret , qu’ils étoient forcés d’aflifler à 
des ceremonies fi profanes. 

Vingt trois Mandarins du plus bas 
ordre parurent d’abord , chacun dans un 
Salon , dont la Chirole étoit peinte en 
rouge , & s’avancèrent à la file , fur deux 
lignes , en côtoyant les rives. Ils étoient 
fuivis de cinquante quatre autres Ba- 
lons, des Officiers du Roi , tous affis 
dans leurs Chiroles , dont les unes 
étoient entièrement dorées ,- & d’autres 
feulement par les bords. Chaque Balon 
avoit depuis trente jofqu’à foixante Ra- 
meurs •, & l’ordre qu’ils obfervoient leur 
faifoit occuper un grand efpace. Enfuite 
venoient vingt autres Balons , plus 
grands que les premiers , au milieu de 
chacun defquels s’élevoit un fiege doré , 
& terminé en pyramide. C’étoient les 
Balons de la Garde royale , dont feize 
«voient quatrç- vingt Rameurs & des ra- 
mes dorées. Les rames des quatre autres 
étoient feulement rayées d’or. Après 
cette longue file de Balons , le Roi parue 
dans le lien , élevé fur un thrône de fi- 
gure pyramidale, Sctrèsbien doré. Ce 


Tachard, 

i*8f. 


Orure 4c la 
marche. 
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ÏAchAiiD. Monarque étoit vêtu d’un beau brocard 
1 *8j- d’or, enrichi de pierreries. Il avoir un 
bonnet blanc, terminé en pointe, en- 
touré d’un cercle d’or avec des fleurons, 
& parfemé de pierreries. Son Balon étoie 
doré jufqu’à l’eau, 8c conduit par fix 
vingt Rameurs , qui avoienc fur la tête 
*■ une toque couverte de lames d’or , & 

fur l’eftomach des plaftrons ornés de mê- 
me. Les rayons du foleil donnoient un 
éclat merveilleux à cette parure. Le Por- 
te-Enfeigne du Roi , tout couvert d’or , 
fe tenoit debout vers la pouppe , avec 
la Baniere royale , qui eft d’un brocard 
d’or à fond rouge ; & quatre grands 
Mandarins étoient profternés aux quatre 
coins du thrônc. Ce beau Balon étoit 
efcorté de trois autres , de la même for- 
me , qui n’étoient guère moins magni- 
fiques : mais les toques & les plaftrons 
des Rameurs étoient moins riches. 


Manière Les Siamois , qui étoient rangés fur 
tfT&iué ^ es ^ eux . rives, fe mirent à genoux 
ht peuples, d’auflî loin qu’ils apperçurent le Roi 
ôc portèrent les mains jointes fur la tête, 
pour faluer ce Prince , en touchant la 
.terre du front dans cette pofture, & 
recommençant fans ceflè cette faluta- 
tion , jufqu’à ce qu’ils l’euflent perdu de 
vûe. Vingt Balons , à chiroles & à ra- 
mes rayées de lignes d’or , fuivoient ce- 
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lui du Roi} & feize autres} moitié Tacham * » 
peints, moitié dorés, fermoient toute la * 

marche. L’Auteur en compta cent cin- 
quante neuf , dont les plus grands 
avoient près de fix vingt pieds de 
long , mais à peine fix pieds dans leur 
plus grande largeur. Il y avoir , fur ces 
Bâtons , plus de quatorze mille hom- 
mes (18). Au retour , qui fut l’après- 
midi du -même jour , le Roi , pour v i tfffb&prfx 
donner de l’émulation aux Rameurs , p«>p°fê *»* 
propofa un prix à ceux qui arriveroient fu/wd»*»!! 
les premiers au Palais. Les Spectateurs 
prirent beaucoup de plaifir à leur voir 
rendre l’eau ayec une extrême rapidité, 

& jetter ; continuellement des cris ét 
joie ou de triftefiè , lorfqu’ils gagnoient 
ou qu’ils perdoient l’avantage. La ville 
entière & tout le peuple da-l’entour 
afliftoit à ce fpeÇtade. Cette foule étoit 
rangée : vers les rives , dans une infinité 
de Balons, qui formoient deux lignés 
.entre la ville & la Pagode , c’eft-à-diré, 
l’efpace d’environ trois lieues. L’Au- 
teur , après les avoir vu paflèr , jugea 
que les Balons étoient au nombre d’en- 
viron vingt mille, & qu’ils pe por- 
toient pas moins de cent mille hommes. 

D’autres François aflurerent qu’il y avoir 
plus de deux cens mijlc perfopn??. 
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Tacmard. Lorfque le Roi paflà fur là riviere, tou- 
i«8y. tes les fenêtres & les portes des mai» 
fons étoient fermées , & les fabords 
•même des Navires. Tout le monde 
eut ordre de fortir ; afin que perfonne 
ne fût dans un lieu plus élevé que le 
Roi. Cç Prince voulut être dit com- 
bat qu’il avoit propofé. Mais comme 
fon Balon étoit fourni d’un plus grand 
nombre de Rameurs» & des mieufc 
choifis, il remporta bien-tôt l’avantage, 
& fon Balon rentra vi&orieux dans la 
ville (ip). 

Voyage* de Huit jours après , il fortit encore de 
jouro 0ur i ^ on avec ^ a Reine & toutes fes 

uro * femmes , pour fe rendre à Louvo. C’eft 
une ville à quinze bu vingt lieues 'dé 
Siam , vers le Nord , où ce Prince paf- 
foit les deux tiers de l’année , parce 
qu’il y étoit plus libre qu’à Siam , où 
la politique orientale l’obligeoir de fe 
tenir renfermé, poùr entretenir fes 
Peuples dans le refpe& 8c la foumif- 
fion. Le Seigneur Conftancë-, qui àvoit 
vû les lettres de Mathématiciens , que 
Louis XIV avoit accordées aux fix Je- 
fuites , .avoit réfolu de leur procurer 
une Audience particulière à. Louvo, U 
les fit avertir de s’y tendre avec leurs 
iuftrumens. Deux grands Balons furent 

(i f) Page i»*. 
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envoyés pour prendre leur bagage, avec 
un autre, à vingt quatre Rameurs, , 6 *j» 
pour les porter. Ils partirent le 1 j de 
Novembre. 

A deux lieues de la ville ils ren- c e nmon i 9 
contrèrent un fpe&acle nouveau , fur ^ nebre g»* 
une vafte campagne, inondée à perte voyen^rutii 
de vue. Ç’étoit le convoi funèbre d’un «»*• 
fameux Talapoin , chef de la Religion 
des Peguans. Le corps étoit renfermé 
dans un cercueil de bois aromatique , 
élevé fur un bûcher, autour duquel 
quatre grandes colonnes de bois doré 
portoient une haute pyramide à plu- 
iieurs étages. Cette efpece de Chapelle 
ardente époir accompagnée d’un grand 
nombre de petites jours de bois , allez 
hautes & quarrées , couvertes de car- 
ton groffiérement peint , & de figures 
de papier; Elle étoit environnée d’un 
enclos de bois quarté , fur lequel étoient 
rangées plufîeurs autres tours , d’cfpace 
en efpace. A chacun des quatre coins, 
il y en avoit une aulfi elevée que la 
pyramide du milieu , & deux plus pe- 
tites à chaque côté du quarré. Toutes ces 
tours étoient remplies de feux d’artifi- 
ce. L’Auteur en vit fortir plufîeurs fil- 
fées volantes. Les quatre grandes tours, 
ppfées aux quatre coins du grand carré, 
étoient jointes par de petites roaifon» 
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ficMAHD. de bois» peintes de divcrfes figure* 
4 <*{. gcotefques , de dragons , de linges , de 
dénions cornus , &c. De diftance en 
diltance , entre les cabanes , on avoic 
pratiqué des ouvertures pour laiilèr en* 
rrer & for tir les Balons. Les Talapoins 
- du Pegu, en très grand nombre dans 
leurs Balons , occupoient prcfque tout 
l’efpace qui étoit entre le bûcher & le 
circuit du quarré. Ils avoient tous l’air 
grave & modefte , chantant de tems en 
tems , & quelquefois gardant un pro- 
fond filence. Une multitude infinie de 
Peuple» hommes & femmes indiffé- 
remment, aifliftoit derrière eux à cette 
fête mortuaire. 

Une fcene fi nouvelle 8c fi peu atten- 
due fit arrêter quelque tems les Fran- 
çois. Ils ne virent que des danlèsburlcf- 
ques, 8c certaines farces ridicules que 
jouoient les Peguans 8c les Siamois » 
fous des cabanes de Bambou 8c de' 
jonc» ouvertes de tous côtés. Comme 
il leur.reftoit quatre ou cinq lieues i 
faire, ils ne furent témoins que de 
l’ouvenure du fe&acle , qui devoit durer 
. jufqu’au loir. Ces honneurs , qu’on 
. rend aux Morts» parmi les Siamois» 
leur donnent un extrême attachement 
pour leur Religion. Les Talapoins, que 
. l’Autpuf traite de Poseurs fort inté- 

reirés* 
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ccfles , enfeigncnt que plus on fait de tX^hÂIïT 
dépenfe aux obfeques d’un Mort , plus 
ioname eft logée avantageufement dans 
le corps de quelque Prince ou de quel- 
que animal confiderable. Dans cette 
perfuafiori , les Siamois fe ruinent fou- 
vent pour fe procurer de magnifiques 
funérailles (20). 

Les Mathématiciens arrivèrent * de 
bonne heure, au logement où ils dé- 
voient palier la nuit. Le Pays leur avoir 
paru extrêmement agréable. En fuivant 
le canal , qui a été creufé dans les ter- 
res , pour abréger le chemin de Siam a 
Xouvo , ils avoient découvert , à perte 
de vue, des campagnes pleines de riz; 
j& lorfqu’ils étoient entrés dans la ri- 
vière , le rivage , bordé d'arbres verds 
de villages , avoit attache leurs yeux 
par la plus agréable variété (21). 

, Avant que de rentrer dans leurs Ba- 
Ions , les François voulurent voir un deuxplif^ 
Palais du Roi , qui étoit voifin du lieu alIanc * lou# 
x>ùiis avoient logé. Ils n’en virent qué Va% 
les dehors, parce que le Concierge 
avoit ordre de n’en accorder l’entrée à 
perfonne. Cet édifice leur parut fore 

E ' r. Il eft entouré d’une galerie allez 
? ,en forme de cloître, d’une ar- 

{% ©) Pages 100 & précédente*. 

Ixi) Page xoi. 

- Tome XXXlll. S 
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tHhTTdT chicedure fi irrégulière, que les pic- 
“**• deftaux ne font pas moins hauts que les 
pilaftres. Autour de la galerie régné 
un balcon allez bas , environné d’une 
baluftrade de pierre à hauteur d’appui. 
Mais, à cent pas de ce Palais , ils en 
virent un plus grand , & beaucoup plus 
régulier. Les pilaftres extérieurs leur 
parurent de très bon goût. Tout l’édi- 
fice forme un grand quarré ,- de cent 
cinquante à foixante pas de longueur. 
Sur les quatre cotés , font élevés quatre 
grands corps de logis fort exhauftes , 
Bâtis en forme de galerie , & couverts 
d’un double toît , arrondi en voûte par 
le haut. Ces galeries font ornées , en de- 
hors , de très beaux pilaftres , avec leurs 
bafes & leurs chapiteaux , dont les 
' proportions approchent beaucoup des 
nôtres. L’Auteur conclut de la régula- 
rité de ce vieux Palais , que l’Architeéte, 
dont il eft l’ouvrage > oevoit avoir une 
grande connoiflance de l’ Architecture 
'de l’Europe (n). Les galeries ne font 
percées que par des portes , qui font au 
milieu ae chaque face. On voit , pat 
deftus , d’autres bâtimens plus exhauf- 
fés que les premiers , & au milieu de 
ceux-ci un grand corps de logis qui les 
furpaflè tous , & quifait avec les aa- 

(ii) Page 10t. 
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res une fort belle fytnmetrie.C’ell le feul Tacha*». 
édifice du Pays auquel les Mathémati- litu 
tiens Jefuites ayent trouvé de la régula- 
rité & de la proportion (13). 

De-là , ils fe rendirent à Louvo , qui Dcfaîptfon 
eft dans une fituation très agréable , ie Uow * 

& dans un air fort fain. Elle étoit de- 
venue grande & fort peuplée depuis que 
le Roi y faifoit un long fejour. Mr 
De-la-Marre avoit déjà reçu ordre de la 
fortifier à l’Européenne. Elle eft fituée 
fur une hauteur qui découvre tout le 
pays d’à l’entour , qui n’eft commandée 
d’aucun endroit , & qui eft baignée par 
une groftè rivière. Il eft vrai que cette 
riviere n’eft confiderable que pendant 
Tinondarion. Mais comme le déborde- 
ment des eaux & les pluies durent fepe 
ou huit mois , la Ville ne peut gneres 
être afliegée de ce coté-là , qui eftdail- 
leuts extraordinairement efearpé. Les 
autres côté» font ou des marais qu’on 
peut inonder facilement , ou des hau- 
teurs en amphitéâtre , qu’on avoit de£> 
fein de renfermer dans la Ville pour 
fervir de profonds foflés 8 c de remparts 
terrafles , à l’épreuve de toute forte d’ar- 
tillerie. 

L’Ambaflàdeur qui s’étoir rendu 
autifi à Louvo, fut conduit à l’audience , 

Sij 
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Tacha». p. où le Roi lui parla des fix Jefuites, qu’il 
ui( ’ avojt amenés, & que le Roi de France 
envoyoit , lui dit-il , pour faire leurs 
obfervations dans les Indes » & pour 
travailler à la perfeâion des Arts. 
Cetoit fous cette idée que le Seii- 
gneur Confiance les avoit annoncés à la 
va^it d< Cour. Pendant l’audience les Jefuites 
louto ec fc* vifiterent les jardins §c les dehors du 
l«rdux. Palais. La fituation en cft fort belle. U 
eft placé au bord de la rivière , fur une 
élévation aflex unie* L’enceinte en eft 
grande. 1/ Auteur n’y vit rien de plus 
remarquable que deux grands corps de 
logis détachés, dont les toits étoient 
tout éclatans de dorure. Cet éclat vient 
aux tuiles, d'un vernis jaune dont elles 
font revêtues , qui brille autant que de 
l’or aux rayons du Solejl. On apprit à 
l’Auteur que chacune de ces toiles 
ebutoit quarante fous (14). 

Vt«me««de '■ Le foir, on fit promener l’Ambaf- 
£han»r * fodeur & toute fa fuite , fur des Ele- 
phans. Dès le jour de fa première Au- 
dience , on foi avoit fait voir dans le 
Eiepham Palais de Siam , 1 ’Elephant blanc » pour 
5um, lequel on a tant de vénération dans les 
Indes , 6 c qui avoit fait le fujet de plu- 
fieurs guerres. Il l’avoir trouvé afles 
petit , & fi viçux qu’il ep étoiç fidé, 

(*•0 Pjge ' T oj. 
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Àufli lui donnoit - on trois cèns ans. tachar.»< 
PlufieursMandarins étoient deftinés à le ***** 
fervir. On ne lui offrait rien qu’en vaif- 
felle d’or : an moins , deux badins, qu’il 
avoit devant lui , éroient d’or maflif , 
d’une grandeur & d’une épâifleur ex- 
traordinaire. Son appartement étoit 
magnifique ; & le lambris du Pavillon 
étoit fort proprement doré. L’Auteur 
obferve que les moindres Elephàns da 
Roi ont quinze hommes qui les fervent 
par quartier ; que d’autres en ont vingt', 
vingt cinq , trente , & quarante , félon 
leur rang , & que l’Elephant blanc en a 
cent. On a peine à ne pas croire cette 
remarque un peu exaggerée , lorfqu’il 
ajoute * que le Seigneur Confiance lui 
« a dit, que le Roi n’a pas moins de 
« vingt mille Elephàns dans fon Roy au- RetnarqtItf 
» me ,fitns compter les fauvages, qui fur le* tu. 
» font dans les bois & dans les monta- pha “* 

» gnes. On en prend quelquefois * 

*» aflure-t-il, jufqu’à cinquante, foixan- 
» te, & quatre-vingt même à la fois 
** dans une feule chadè (15). 

Meilleurs de l’Academie Royale des 
Sciences avoient recommandé aux lïx 
Jefuites d’examiner .fi tous les Elephàns 
avoient des ongles aux pieds. L’Auteuf 
n’en vit pas un feul qui n’eût cinq on- 

(*f) Voyez la DefcriptioA du Royaume de Siam* 

S iij 
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TâcMâftP. glcs à chaque pied , c’cft-â dire , à l’ex- 
***** trèmité des cinq gros doigts : mais leur» 
doigts font fi courts , qu’à peine for- 
cent- ils de la malle du pied. Il remar- 
qua qu’ils n’ont pas , à beaucoup près, 
les oreilles lî grandes qu’on les dépeint 
ordinairement. Il en vit plufieurs qui 
avoient les dents d’une beauté & d’une 
longueur admirable. Elles fortoient» 
à quçlques-uns, plus de quatre pieds 
hors de la bouche > & d’efpace en cfpa- 
ce , elles étoient garnies de cercles d’or , 
d’argent & de cuivre. Dans une maifon 
jhim'bianc'jde campagne du Roi , à une lieue de 
f C cedtr POl A ^ ut r * v ^ ere > *1 vit un petit Ele- 

Ymizt* phant blanc qu’on deilinoit pour Suc- 
celfeur à celui qui étoit dans le Palais. 
On l’élevoit avec des foins extraordi- 
naires. Plufieurs Mandarins étoient at- 
tachés à /on feryice ; & les égards qu’on 
avoit pour lui s’étendoient jufqua fa 
mere & à là tante , qu’on nourrifloit 
avec lui. Sa groflèur étoit à peu près 
celle d’un bœuf. C’étoit le Roi de 
Camboie qui en avoit fait prêtent au 
Roi de Siam > depuis deux ou trois ans, 
en lui faifantdemander du fecours con- 
tre un fujet rebelle qui étoit foutenu 
pat le Roi de la Cochinchine. 

Audience Enfin , le 2 1 de Novembre , les Ma- 
païucuüece thématiciens Jefuites furent ^vertisque 
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le Roi vouloir leur accorder , le même tachai*/ 
jour, une audience particulière. Ce fut 
le Seigneur Confiance qui leur fit jefime». 
l’honneur de les conduire au Palais, 
vers quatre heures après midi. Il leur 
fit traverfer trois cours , dans lefquelles 
ils virent des deux côtés , plufieurs Man- 
darins profternés. En arrivant dans U 
cour la plus intérieure , ils trouvèrent 
un grand tapis , fur lequel ceMiniftre 
leur dit de s’afleoir. Ils n’avoient pas 
<Thabits de cérémonie. On ne les ooli- 
gea pas même de fe déchaufïer , ce 

3 ifon leur fit regarder comme une gran- 
e marque de diftinétion. Audi- toc 
•qu’ils furent affis, le Roi, qui alloit 
fortir pour voir un combat d’Élephans, « 
dont il vouloit donner le plaifir à 1* Am- 
baffadeur , monta fur le lien , qui 
lattendoit à la porte de fon apparte- 
ment *, & remarquant les Jefuites à dix 
ou douze pas de lui , il s’avança vers 
eux ( 2 6). 

Le Pere Fontenay, Supérieur de fes 
Confrères, avoit préparé un compli- 
ment. Mais le Seigneur Confiance 
voyant le Roi prefie , parta pour eux à 
ce Prince , qui les regarda , les uns 

4- 

(ta) Page 107. L’Auteur n’explique pas plus nette- 
ment fi c’eii avant que de monter , ou tout monté , que 
k &oi s’approcha d’eux. 

S iii; 
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Tâ ™s* b ' T ès les autres > d> un vifage riant & 
* plein de bonté. Son âge étoit d’environ 
cinq ans > fa taille un peu au- 
deflous de la médiocre , mais fort droite 

Comment ^ ^pondit au difcours 

il* font ttai- de fon Miniftre »> qu’ayant (çu que le 
«bpacic&oi. » Roi de France envoyoit les fix Je- 
** fuites a la Chine pour de grands 
» delïèins , il avoit déliré de les voir , 
>» & de leur dire de bouche que s’ils 
" avoient befoin de quelque chofe , fois 
£0“ le fervice du Roi leur maître, 
” lôit |>out leur propre ufage , il avoit 
■** donné ordre qu’on leur fournît tou* 
» ce qui leur feroit nécelïàire (17). 

Les Jefuites n’eurent le tems de re- 
ppndre à cette faveur , que par des re- 
merciemens refpedueux & de profondes 
inclinations, Le Roi continua fon che- 
min > & palfant de cette cour dans une 
autre , au milieu d’une haie 'de Manda- 
rins profternés devant lui , le front 
contre terre & dans un grand filence, 
il trouva j près de la première porte du 
Palais » les Chefs des Compagnies mar- 
chandes de l’Europe, déchaulïes à ge- 
noux , appuyés, fur leurs coudes , aux- 
quels il donna une courte audience. 

Le Seigneur Confiance avoit prévu 
qye le tems manqueroit aux Jcfuity» 
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C >ur prononcer leur compliment , & TACH AR.D. 

ur avoit confeillé de le faire traduire «««** 
en langue du Pays. Le Supérieur , qui 
étoit chargé de la copie , en Siamois 6c 
en François , n’oublia pas de la préfentec 
au Monarque , qui donna ordre à Ion 
Miniftre de la prendre. Cette Piece , 
l’ouvrage He fix Jefuites célébrés, mé- 
rité la diftinétion dette inferée ici dan» 
fes propres termes : 

. »» Sire , nous avons quitté le plus Harangue 
*> grand Roi que la France ait jamais eu ; qu’ils font à- 
» mais notre bonheur , en arrivant ici »“ Princc * 

« elt de retrouver dans votre Majefté 
» les qualités de ce grand Prince (28). 

*» Cette grandeur d’ame ,.qui vous porte 
» à fecourir fi génereufement vos Al- 
la liés , le courge avec lequel vous re- 
» primer vos ennemis, les avantages que 
» vous venez de remporter fur eux, cette 
m foumiflion extraordinaire de vos Su- 
» jets , cette magnificence avec laquelle 
» vous vous montrez à eux , ces 'Am- 
»> ballades célébrés que : vous recevez 
•> des parties du monde les plus éloi- 
» gnées, cette protection que vous don- 
» nez aux Etrangers , cette affeâûon 
» particulière que vous témoignez aux: 

» Miniftres dé l’Evangile , cette bien- 

(1%) L’Auteur fait , dans un autre endroit , un pot ! 

«ait du Roi de Siaœ , qui juftific cct éloge , p. i } j. 

s* 
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Tachahd. “ veillance que vous avez la bonté de 
»«8f, » nous marquer aufli; toutes ces cho- 

*» fes , Sire > font des marques que vous 
“ êtes un Roi magnanime » victorieux, 

*» politique , équirable ; 8c comme vos 
M Sujets 8c la Renommée le publient » 
*» le plus grand de tous les Rois qui 
«* aycnt jamais porté la couronne de 
** Siatm 

» Les Sciences dont nous faifons 
** profelfion , Sire , font eftimées par 
» toute l’Europe. Notre Roi les aime 
« jufqu a leur élever des Obfervatoires 
*» fuperbes dans fa ville Capitale , & à 
•» donner fon augufte nom au College 
v de notre Compagnie , dans lequel on 
'•> les enfeigne. Nous les avons culti- 
’ » vées depuis notre jétineftè , partica- 
» lierement l’aftronomie , qui eft plus 
» conforme à nos inclinations , parce 
« qu’elle porte nos efprits à penfer fou- 
*» vent au Ciel , le féjour des bienheu- 
» réux 8c notre véritable Patrie. Sa Ma- 
"*» jeftéTrès Chrétienne, fachantque no- 
» tre profeffion eft de nous, fervir des 
w Sciences humaines , afin de porter 
» les hommes à, la connoiftance 8c à 
» l’amour du vrai Dieu , & perfuadé 
» que nous avons fait une étude parti- 
» culîere des Mathématiques , nous a 
a* choifk poux aller i la Chine en qjua- 
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■*» lité de Mathématiciens. Ainfi nous. tachXmT 
» fommes chargés de travailler , de con- 
'•» cert avec ceux qui demeurent à Paris 
« auprès de fa perfonne , à la perfec- 
» tion des Arts & des Sciences. Pour 
» nous faciliter un fi grand deflèin 
” notre grand Monarque nous a donné- 
*» des Lettres Patentes , qui nous re- 
•" commandent à tous les Princes de la. 

*> Terre, en confideration defquelles vo- 
»» tre Majefté nous comble aujour- 
» d’hui d’honneur en nous admettante» 

» fa prefence. 

« Il nous eft impoffible , Sire » de 
•» reconnoître nous-mêmes une telle fa- 
» veur. Mais ne le pouvant pas de la 
** manière que nous le devons r Votre 
>» Majefté nous permettra de le faire de 
- » la maniéré que nous le pourrons. 

» Nous fbmmes Serviteurs du vrai 
•• Dieu & Sujets d’un grand Monarque. 

» Comme Sujets d’un fi grand Roi „ 

» nous l’informerons des grâces que Vo- 
» tre Majefté nous fait ; & comme Servi- 
» teursduvrai Dieu, nous le prierons 
»*• inftamment de combler votre régné 
« de toutes fortes de profpérirïs, & d’é- 
» dairer Votre Majefté de fes divines ' 

» lumières , afin qu’dle polfede le Ciel 
» après avoir régné fi glorieufenaent fiir 
*» laTetrç. 

S vj 
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Tacham,. Il n’eft pas difficile de juger que lé 
iea«iio«P rinc ‘P a ^ m otif des fix Jefuites , & dans 
V °y a § e » & dans l’exercice de leurs 
Icfuitci. mltrumens de Mathématique, étoit le 
zele de la Religion , auquel l’intérêt 
des lciences & les ordres de leur Roi 
fervoient de pretexte. Mais on setoic 

Erreur de^P da j e a * a C° ur de France, en con- 
*» cour excluant de quelques, faveurs que le Roi 

L7v«fiondu de . Siam a ™ c accordées aux Miffion- 
Buiée siam v naircs , qu il etoit difpofé .à recevoir les* 
lumières de l'Evangile. Ceft ce que le 
Seigneur Confiance ne fit pas difficulté* 
déclarera- 1 Amhafladeur > quoique ft 
zele lui-meme pour la converfion de$ 
Siamois > qu’il partageoit continuelle- 
- ment les foins entre les afïàire&du Chri- 

ftiamfme & celles de l’Etat. Lesefforts 
qutl fit , pour féconder les François 
dans le projet de celle du Roi, dèman- 
dent detre lus avec toute'letendue que- 
I Auteur leur donne dans Ion récit , Sc 
ne font pas moins d’fionneut à fon habi- 
iete qu a la Religion (zy)^ 

JiïE'ïuï T P uelc L ue3 jpurs après l’ Audience dés- 
ista». Jefuites, ce Mmiftre entretint le Roi fur 
un projet qu’il méditoit depuis long. 

; r f ms -> de . faif e venir à Siam. douze Ma- 
thématiciens du même ordre, qu’il avait 
déjà demandés à leur Général, & fur 

(*>) Siffs ùe te foirantes* 
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le deftèin de bâtir un Obfervatoire , à tacha*.»," 
l’imitation de ceux de Paris & de Pékin. ,<a *" 

Ce Prince ayant approuvé fes idées , il 
jugea qu’il étoit néceffaire de renvoyer 
promptement en Europe , un des fix 
Jefuites François ? qui fe trouvoient à 
, Siam , pour hâter l’exécution d’une en- 
treprife fi importante au Chriftianifine. 

Cette commiffion tomba fur le Pere 
Tachard , qui gémit beaucoup de fe 
voir éloigné pour long-tems de la Chi- 
. ne , après laquelle il loupiroit y dit-il , 
depuis tant d’années ( 30). 

Ce fut dans la même occafion que vûe duS«U 
le Seigneur Confiance communiqua^* 
aux Jefuites une autre vue, qu’il croyoit la conveifio* 
capable de contribuer beaucoup à la‘ l£SSiimGl *• 
converfion des Siamois. » Il ne fuffi- 
•* foit pas» leur dit-il, de gagner leur 
*• eftime & leur affection par le zele 
» par la douceur & par la icience. Con- 
» noifiant parfaitement le genie de 
« cette Nation, il jugeoit qu’outre l’Ob- 
»* fervatoire , il falloit encore une autre 
*» Maifon de Jefuites , où l’on menât , 

» autant qu’il feroit poffible , la vie 
» auflere & retirée desTalapoins , fiau- 
#* torifés parmi le peuple 3 qu’on prît 
*» leur habit, qu’on les vît fouvent, 8 c 
» qu’on s’efforçât d’en attirer quelque»- 

ÜMÏ Eage xi*. 
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, tacmakd. » uns à la Religion. En effet , on avoit 
appris , depuis peu , que cette conduite 
avoit réulü aux Jefuites Portugais. Un 
Ut Jefui- Millionnaire François , qui avoit été à 
J “ t ^“'Saint-Thomé depuis deux mois , racon- 
rhaWt do toit, que ces Peres avoient pafle plufieurs- 
iiamino. au Maduré , vers Bengale, fans 

recueillir aucun fruit confiderable de 
leurs travaux, te Supérieur de cette 
Million faifant reflexion à l’attache- 
mènt de ces Peuples pour les Bramines,, 
qui font leurs Prêtres ou leurs Reli- 
gieux , jugea qu’en prenant l’habit Bra- 
mine, & vivant à leur maniéré, il 
pourroit s’attirer la conflance de toute 
ta Nation. Il communiqua ce projet à 
fes Supérieurs , qui le propoferent au 
Saint Siégé. On l’examina au Tribunal 
.de la propagation de la Foi ; •> & fur 
» l’expofition que l’habit particulier des 
» Bramines n’étoit pas une marque de 
» Religion, mais d’une noblefle fie 
» d’une qualité diftinguée , on permit 
au. Supérieur de Maduré , & à quelques, 
autres Jefuites du même lêntiment , 
d’éprouver ce moyen pour la converfîon 
, d’un grand Pays. Ils prirent auiii-tbt h 
marque des Bramines , & commencè- 
rent à mener la même vie : c’eft-à-dire, 
qu’on vit ces hommes Apoffoliques , la 
ecté fie les pieds nods , marcher fur le 
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fable brûlant , expofés fans celle aux taciu^dJ 
plus grandes ardeurs du foleil > parce l * 8 *' 
que les Bramines ne portent point de 
chàulïure 6 c ne fe couvrent jamais la 
tête *, ne vivre que d’herbes, & paffèr 
trois ou quatre jours fans nourriture , 
fous un arbre , ou dans un chemin pu- $UCC( ^ ^ 

blic , attendant que quelque Indien , cette tufe* 
touché de cette étrange aufterité , vînt 
les écouter. Ils ont converti > par 
cette voye , plus de foixante mille In- 
diens (51). 

On n’a point oublié que le jour même 
de l’Audience , le Roi devoir faire voir 
à l’Ambalïadeur un combat d’Elephans* 

Il avoit donné ordre qu’on en préparât ' 
fix , pour les fix Jefuites > qu’il vouloit 
voir préfens à ce fpe&acle. Le Seigneur 
Confiance leur donna un Mandarin 
pour les conduire. Ils trouvèrent , en commenta* 
fortant du Palais, fix Elephans avec ironte furie* 
leurs chaifes dorées & des couffins fort Elep 
propres. Chacun s'étant approché du 
fien , l’Auteur décrit la maniéré dont 
# on les y fit monter. Le Pafteur , c’eft le 
nom qu’on donne à l’homme qui eft fur 
le cou de l’Elephant pour le gouverner* 
fit mettre l’animaLà genoux, & le fit 
enfuite coucher à demi fur le côté *, de 
forte qu’on pouvoir pofer le pied fiir 

( %i) xii. & ûiirantts. 
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xackam». une des jambes de devant qu’il avatv 
M,î * çoit, & de-là fut fon ventre : après 
quoi fe redreiïant un peu» il donnoit 
le tems de s’àflèoir commodément dans 
la chaife qu‘il porte fur le dos. On 
peut aufli le fervit d’échelles , pour lé 
mettre i fa hauteur. Céft pour la com- 
modité des Etrangers , qui ne font pas 
accoutumés à cette monture , qu’on met 
des chaifes fur le dos de ces animaux. 
Les Naturels du Pays, de quelque qua- 
lité qu’ils Ibient , à l’exception du Roi , 
montent fur le cou & les conduifent 


eux-mêmes. Cependant ,lorfqu’ilsvonr 
■ W r d ^m r"- * 1* guerre ou a la chafle , ils ont deux 
Payeurs, l’un fur le dos, l’autre fur la 


crouppe de l’Elephant ; & le Mandarin 
eft au milieu du dos , armé d’une lance 


ou d’une efpece de javelot. L’ Auteur 
remarqua , dans une chaflè , que le Roi r 
qui étoit fur fon Eléphant dans une ef- 

{ >ece de rhrône , fe leva fur lés pieds 
orfque les Elephans fauvages voulu- 
rent forcer le patfàge de fon côté - , Sc 
fe mit fur le dos du lien pour les arrêter 
Combat- ( J 1 )* 

Cslephaw. Les Jefuites fuivirent,le Roi dans 
une grande plaine , à cent pas de la 
ville. Ce Monarque avoi l’Ambaflâ- 
deur à fa droite» éloigné de quinze ou 


i (1*) P*g« 
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vingt pas , le Seigneur Confiance à fa tachaud; 
gauche , & quantité de Mandarins au- 
lourde lui , profternés par refpedt aux 
pieds de fon Eléphant. On entendit 
d’abord des trompettes , dont le fon eft 
fort dur & fans inflexion. Alors les deux 
Elephans deftinés pour combattre jette- 
ront des cris horribles. Il étoient attaché» 
par les pieds de derrière » avec de grof- 
les cordes que plufieurs hommes te- 
noient pour les retirer ft le choc dcve- 
noit trop rude. On les lai (Te approcher 
de maniéré que leurs défenfes le cror- 
fent, fans qu’ils puilïént fe blefler. Ils 
fe choquent quelquefois li rudement , 
qu’ils le brifent les dents , & qu’on en 
voit voler les éclats. Mais , ce jour-là y 
le combat fût li court qu’on crut que le 
Roi ne l’avoit ordonné que pour fe 
procurer l’occalton de faire avec plus 
d’éclat un prefent à Mr De-Vaudricour, 
qui avoit amené les deux Mandarins 
Siamois, & qui devoit conduire fes 
Ambaflâdeurs en France. A la (in du 
fpeélacle , Sa Matefté s’approcha de 
lui , 8c lui donna ae fa. main an fabre 
dont la poignée étoit d’or maflif , & le 
foureau d’écaille de tortue, orné de 
cinq lames d’or , avec une grande chaî- 
ne de filigrane d’or , pour lui fervir de 
Jjaudrier , 8c une veftc de brocard é 
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Tàchaild. boutons d’or. Cette forte de fabre ne 
i*8j. fc donne à Siam qu’aux Généraux d’ar- 
mée , lorsqu’ils partent pour aller à la 
guerre. Mr De-Joyeux , Capitaine de 
la Fregate Françoife > reçut auffi un pre- 
ient de la même nature , mais moins 
magnifique (33). 

La plupart des jours que le Roi paf- 
faau Palais de Louvo, furent employés 
en fpedacles. L’Auteur & fes confrères 
furent obligés d’alfifter à celui des Ele- 
phans contre un Tigre; toujours fur la 
même monture , pour ne pas fcandali- 
fer les Talapoins , qui fe font un crime 
de monter à cheval (34). 

Combat de On avoit élevé , hors de la ville, une 
pbànscoo- haute paliffàde de Bambous , d’environ 
tre un tî- cent pieds en quarré. Ait milieu de 
* re ’ de l’enceinte étoient trois Eiephans , 
deftinés pour combattre le Tigre. Ik 
avoient une efpece de grand plaftron , 
en forme de mafque , qui leur couvrait 
la tête & une partie de la trompe. Auffi- 
tôt que les fpe&ateurs furent placés , 
on fit fortir de la loge , qui étoit dans 
l’enfoncement , un Tigre d’une figure 
& d’une couleur, qui parurent nouvelles 
aux François. Outre qu’il étoit beau- 
coup plus grand plus gros, & d’une 
taille moins effilée que ceux qu’ik 

(? 5 )Pagerj 7 . 

($4) Page 118* 
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avoient vus en France , fa peau n’étoic tacha».».' 

{ >as mouchetée •, mais au lieu de toutes ,4 *S* 
es taches femées fans ordre , il avoir 
de longues & larges bandes en forme 
de cercles. Ces bandes , prenant fur le 
dos , fe joignoient par-defTous le ven- 
tre , & continuant le long de la queue , 
y formoient comme des anneaux blancs 
& noirs , placés alternativement. La 
tête n’avoit rien d’extraordinaire , non 
plus que le# jambes , excepté qu’elles 
etoient plus grandes 8c plus groflès que 
celles des Tigres communs , quoique ce 
ne fût qu’un jeune Tigre , qui pou voit 
croître encore. Le Seigneur Confiance 
dit aux Jefuites qu’il’ s’en trottvoit dans 
le Royaume de trois fois plus gros » & 

S u’étant un jour à la chafle avec le Roi » 
en avoit vû un de fort près , qui étoit 
de la grandeur d’un mulet. C’eft une 
efpece particulière ; car le Pays en pro- 
duit auflî de petits , tels que ceux qu’on 
apporte d’Arrique en Europe } & l’Au- 
teur en vit un le même jour à Lou- 
vo(j 5 ). 

• On ne lâcha pas d’abord le Tigre » 
qui devoit combattre •, mais on le tint 
attaché par deux cordes ; de forte que 
n’ayant pas la liberté de s’élancer , le 
premier Eléphant qui l’approcha lui 
Uf) Page HJ. 
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«r *■ ■ ■■ donna deux ou trois coups de fa trompe? 
*«•£** le dos. Ce choc fut fi rude > que le 
Tigre en ayant été renverfé, demeura 
quelque rems fur la place» avec aulfi. 
peu de mouvement que s’il eût été mort* 
Cependant lorfqu’on l’eut délié , il fie 
txn cri horrible » & Voulut fe jetter fur 
la trompe de l’Elephant, qui s’avançoit 
pour le frapper. Celui-ci , la repliant 
adroitement , la mit à couvert par fes 
déferifes , dont il atteignit^ Tigre » Sc 
qui lui firent faire un fort grand faut 
en l’air. Cet animal parut étourdi du 
coup , ou de fa chute. N’ofant plus s’ap- 

Î rocher , il fit plufieurs tours le long de 
a paliflade ; 5c quelquefois il s’élançoic 
vers les fpeétateursqui paroifioient dans 
les galeries. Alors on poufia, contre 
lui » les trois Elephans , qui lui donnè- 
rent tour à tour de fi rudes coups » qu’il 
fit encore une fois le mort. Us l’eulîènt 
tué» fans doute , fi l’Ambafiàdeur n’euc 
demandé grâce pour lui. 
tilamîwc Le lendemain au loir , il lé fit au 
Palais une grande illumination , qui fé 
renouvelle tous les ans. Elle confiûoit 
en dix huit cens ou deux mille lumiè- 
res , dont les unes étoient rangées fur 
de petites fenêtres, pratiquées exprès 
dans les murs de l’enceinte , 5c les au- 
• très dans des lanternes » donc l’Auteur 
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admira l’ordre & la forme', fur-tout 
celle de certains grands falots , en forme 
de globes , qui font d’un feul morceau 
de corne , tranfparente comme le verre > 
& quelques autres d’une efpece de verre 
-fait de rie. Ce Spe&acle étoit accom* 
pagné du fon des tambours , des fifres 
&des trompettes. Pendant que le Roi 
l’honoroit de fa préfence, la Princefïe 
en donnoit un femblable aux Dames de 
la Cour , d’un autre côté du Palais ( j 6). 

Le Seigneur Çonftance fit voir aux 
Jefuites l ’ Eléphant Prince , qui étoit 
d’une beauté & d’une groflèur extraor- 
dinaire. Qn lui donnoit ce nom , parce? 
qu’il étoit né le même jour que le Roi. 
Ils virent auffi l’Elephant de garde» 
qu’on releve chaque jour , dans un pa- 
villon voifin de l’appartement du Roi , 
& qu’on tient prêt jour & nuit pour fou 
»fcge($7). 

Le Roi , qui cherchoit à donner fan? 
ccfTè de nouveaux diverrifïèmens au? 
François , îeur fit voir un jour la ma- 
niéré de prendre les Elephans. Mais ce; 
article paroiflant appartenir à la de- 
fcription générale de Siam , il ne relie 4 
fuivre ici l’Auteur que dans les obfer- 
tions que les Jefuitçs firent à Louvo, 

( 5* ) Pape np, 

iii) Wmt 


Tacha**. 


les Jefuîtsf 
▼oyent l’Ele-j» 
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tachako. Us I e * avoient commencées en arri- 
1*8?. vont dans cette Ville , fur- tout celles 
tionstflron^qui leur étoient nécelTaires pour obfer- 
miquet faites yet exaâcment une Eclipfe de Lune 
Uuro. q U j J cvo i t arr i ver i e ,, Décembre. 
Ils n’avoient pû fe fervir jufqu’alors de 
leurs inftrumens pour ces opérations, 
parce que la Ville & les Fauxbourgs 
étoient tellement , inondés , qu’ils n’a- 
voient pû trouver d’endroits pour les 

I tlacet. La maifon même où ils étoient 
ogés recevoir tant d’agitation par les 
eaux , que leurs pendules & leurs quarts 
de cercle en fouffroient beaucoup. En- 
fin , le 6 $c le 7 de Décembre , ils re- 
marquèrent*, par l’anneau aftronomique 
de Butterfield , que la variation de 1 ai- 
guille étoit de deux degrés vingt minutes 
a l’Oueft -y 8 c pendant ces deux jours con- 
fecutifs., cette obfervation fut trouvée 
. conftamment la même (j 8). 
tionMOTunê Mais le Roi ayant fait connoître à l’Am- 
chaire d’Ele-ballàdeurde France qu’il fouhaiteit que 
ÿhaos. l’obfervation de la première Eclipfe fe 
fit en fa préfence , on choifit pour le 

( 38) ? du mène rOueft, par b machine pa- 

ntois , par ici hauteurs 
prifes du même bord du fo~ 
leil # matin de foir , l’fieu- 
te véritable du midi à U 
pendule à fécondés , étoit 
de douze heures cinq mi- 
nutes trois fécondés. La 
variation de raifuiUerce» 


rallattiqûe de Cb*potot , 
fut remarquée une fois de 
feize minutes feulement, 
une autre de trente & une 
minutes, une autre de tren- 
te cinq % & une autre de 
trente huit, p. 
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travail une maifon , nommée Tléc Pouf- tacha*.»' 
jonnt , une petite lieue à l’Eft de Louve , l4, 5* 

& peu éloignée d’une Forêt où Sa Ma- 
jefté devoit prendre le divertifièment de 
la Chaflê des Elephans. Le 1 o , ce Prin- 
ce invita l’Aipbalïàdeur à voir les illu- 
minations qui fe faifoient pour cette 
chaflè , & voulut que les fix Jefuites af- 
fiftaflènt aufli à ce Spe&acle. L’Auteur 
en a fait la defeription. 

Un corps d’environ quarante fix mille 
hommes avoir formé, dans les bois, 

& fut les montagnes , une enceinte de 
vingt fix lieues en quarré long , dont 
les deux grands côtés étoient chacun de 
dix lieues , & les deux autres de trois. 

Cette vafte étendue étoir bordée de 
deux rangs de feux , qui regnoient fur 
deux lignes , l’une à quatre ou cinq pas 
de l’autre , & qu’on entretient toute la 
nuit , du bois de la Forêt. Ils font fou- 
tenus en l’air , à la hauteur de fept ou 
huit pieds ,- fur de petites plates-formes 
quarrées , élevées fur quatre pieux j ce 
qui les fait découvrir tous à la fois. Ce 
Spe&acle parut à l’Auteur , pendant les 
tenebres , la plus belle illumination 
qu’il eût jamais vue. De grandes lan- 
ternes , difpofées d’efpace en efpace , 
faifoient la diftinâion des quartiers , 
qui étoient commandés par differens- 
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Vachah». Chefs , avec un certain nombre d’£* 
***!• lephans de guerre , & de Challèurs ar- 
més comme les Soldats. On tirait, par 
intervalles , de pentes pièces de cam- 
pagne , pour étonner tout à la fois, par 
te bruit & par la vue des feux , les 
Elephans qui voudraient forcer le paf- 
fage. L’oubli de cette précaution avoic 
. fait manquer une chalïe précédente. 

Adrtflefur- Comme il s’étoit trouvé, dans Ten- 
Rrenaate de ceinte , une montagne efearpée , on 
j?"!}ü u ttEle ~ avoir négligé d’y placée des feux , des 
Gardes , & de l’artillerie , parce qu’on 
l’avoitcrue inacceffible à des animaux 
d’une fi énorme groffeur ; mais dix OU 
do.'zes etoient échappés avec une adref- 
fe fort (inguliere. Ils s’étoient fervis de 
leurs trompes pour s’attacher à un des 
arbres , qui étoient fur la pente de la 
montagne. Du premier arbre, ils se- 
raient guindés au tronc d’un autre $ fie 
grimpant ainfi d’arbre en arbre , ils 
étoient parvenus avec des efforts in- 
croyables , jufqu’au fommet de la mon», 
tagne , d’où ils s’étoient fauvés dansles 
bois ($9). 

ehiteau de Après une collation magnifique de 
çiée Pouf- confitures & de toutes fortes de fruits, 
*° m ‘ qui fut fervie dans un lieu fort agréa- 
ble, autour duquel on avoit placé des 

US»P*$“1*r - , 

fclephaos 
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Elephans de guerre & dés feux , pour fÂc tum? 
garantir lès François des Tigres Sç des “**• 
autres animaux feroces qui pouvoienc 
fe trouver dans l’enceinte , le Seigneur 
Confiance mena les Jefuites au Châ- 
teau de Tlée Pouflonne , où le Roi s’é- 
toit déjà rendu pour affilier à l’obfer- 
vation de l’Eclipfe. Iis arriveront, à 
neuf heures du foir , au bord d’un ca- 
nal qui conduit au Château , où ils 
étoient attendus par un Balon du Roi. 

Ce canal eft fort large, & long de plus 
d’une lieue. Il écoit éclairé , fur les 
deux rives , d’une infinité de feux , éle - 
vés comme ceux qu’on a décrits. A un 
demi- quart de lieue du Château , les 
Rameurs , qui avoient nagé jufqu’alors 
avec beaucoup de force & de bruit , 
commencèrent à ramer fi doucement 
qu’on n’entendoir prefque pas le bruit 
ae leurs rames. On avertit les Jefuites .. 
qu’il falloir fe taire ou parler fort bas. régné amour 
Lorfqu’ils defeendirent au rivage , tout j*“. Palais ^ 
étoit fi tranquille , malgré la multitude 
de Soldats & de Mandarins qui fe trou- 
voient aux environs , qu’ils fe crurent 
dans une folitude écartée. Ils s’employè- 
rent d’abord à difpofer leurs lunettes fur * 

divers appuis qu’on avoir élevés dans 
cette, vue. Mais n’ayant pas eu befoin 
de donner beaucoup de tems à ce tra- 
To.ne XXXIII. T 
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vail , ils fe rembarquèrent une heure 
après , pour aller palier une partie de la 
nuit dans la mailon du Seigneur Con- 
fiance , qui étoit à cent pas du Palais. 

En débarquant au pied de la muraille 
qui efl au-delà du canal , ils furent ex- 
pofés au danger de s’enferrer dans une 
efpece de chaufletrappes , compofées 
de plulîeurs chaînes de fer, qui font 
placées à côté les unes des autres à un 
demi-pied dediftance, & qui occupent 
la largeur du terreplain , entre le canal 
& le mur. Ces chaînes font armées 
d’un double rang de groflès pointes de 
fçr. On les tend chaque nuit au-tour du 
Château , pour en défendre les appro- 
ches. L’Officier de garde reçut ordre 
de les faire lever , àfï’occafion d’un des 
fix Jefuites, qui faillit de s’engager 
dans ce dangereux labyrinthe. Enfuite 
s’étant approchés de la muraille , ils 
marchèrent dans un petit fentier, de 
deux pieds de large, qu’on laide libre 
pour faire les rondes de nuit •> & fur les 
onze heures du foir , ils arrivèrent à la 
maifon du Seigneur Confiance (40). 

On leur lailfa trois ou quatre heures 
de repos , après lefquelles ils s’embar- 
quèrent , pour fè rendre à la galerie où 
fe devoir faire l’obfervation. Il étoit près 
(f>) P»g« M4, 
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de trois heures après minuir. Les Ma- “tTchÂTdT 
thematiciens , à leur arrivée , prépare- t 68 s • 
rent , pour le Roi , une fort bonne lu- 
nette de cinq pieds, dans la fenêtre 
d un fallon qui donnoit fur la galerie. 

On avertit ce Prince , qui vint aufli-tôt observation 
à cette fenêtre. Les Mathématiciens ae^îunc 1 »* 
étoient affis fur des tapis de Perfe, les château de 
uns aux lunettes d’approche , les autres p * uf- 
à la pendule. D’autres dévoient écrire 
le tems de l’obfervation. Ils faluerent 
le Monarque de Siam , par une profon- 
de inclination, & chacun commença 
fon exercice (41). 

Le Roi parut prendre un vrai plaifir 
a voir toutes les taches de la Lune dans? 
la lunette; fur-tout lorlquon lui fie 
remarquer leur conformité avec le Type 
qu’on en avoit fait à PObfcrvatoire de 

(41) Ces ©bfervations fe longitude de Sran» de c«n* 
trouvent dans les Memoi- vingt un degrés , ce qui 
res de l’Académie des s’accorde parfaitement 
Sfciences. Il fufïïra de re- avec i’obfervatios» du F e#® 
marquer ici que par le ré- Tachard. Il obfervc qu<S 
ftiltat , la différence des c’cft une ebofe étonnante^ 
longitudes de Paris & de qu’il y ait des Carte» mo- 
Louvo , eft quatre-vingt demes qui mettent la Ion** 
dix huit degrés «rente deux gitude de Siam à cent qua^ 
minutes , & par conte- rance cinq degrés > au lietl 
quent que la iougitudede que la grande Carte d» 

Paris étant vingt deux-, i’Obfervartrire , faite avane 
trente , celle da Louvo cil toutes cm obfcrvacions ^ 
cent vingt un , deux. Par la donne de cent viagC- 
les obter valions de fScli- deux- degrés , c’eft -à-dire , 
pfe de lu ne, du zi Çevrier un- degré près de ce» -obtel^ 
itôi j oa avoir trouve la- varions^ j* zço. 

Ti> 
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tacha». Paris. U fit diverfes queftions : Pour» 
àueiûoni < l uo ‘ 1 * Lune paroifloit renverfée dans 
qae le Roi de la lunette 2 pourquoi l’on voyoit encore 

Siam fait aux J a n att i e de J a l unc q U j croît édipfée ï 

quelle heure il ecoit a Paris} a quoi 
des obfervations , faites de concert dans 
des lieux fi éloignés , pouvoient être 
utiles, &cç. Tandis qu’on fatisfaifoit fa 
curiofité par des explications , un de fcs 
principaux Officiers apporta , fur un 
grand baffin d’argent , ux foutanes , & 
autant de manteaux de fatin , dont le 
Roi fit prefent aux Mathématiciens, Il 
leur permit de le lever , & de fe tenir 
debout en fa prefence. Il regarda dans 
la lunette après eux. Toutes faveurs, 
remarque Tachard, qui dévoient paraî- 
tre fort fingulieres à ceux qui fçavent 
avec quel refpect les Rois de Siam veu» 
lent qu’on approche d’eux (41). 

Tireur* Sa Majcfté apprenant enîuite que 
iomii ii»oo- c’étoit l'Auteur qui devoit retourner 
k 1 Auwur. CQ p rance } j u j demanda fes confeils & 
fes bons offices pour les Ambafladeurs 
qu’il y devoit envoyer par le meme 
Vaifieau. Il leur avoit ordonné , ajou- 
ta-t-il , de demander au Roi de France 
douze Mathématiciens Jefuites. En 
même tems , le grand Chambellan pre- 
fenta au Pere Tachard , fur un grand 

t4»)Pagei4«. 
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ï>affin d’or , deux fort beaux Crucifix. 
Le Chrifi éroit d’or maffif ; la croix de 
Tambag , qui eft un mélange de fept 
parties d’or, 8c de trois autres parties 
d’un métal aufli précieux que l’or mê- 
me. Le pied étoit d’argent. Sa Majefté 
dit à l’Auteur que le plus grand ferait 
pour le Pere De-la-Chaife, Confeflèur 
ou Roi , dont il connoifloit le mérité 
6c la fidelité par le récit du Seigneur 
Confiance ; que le Pere Confeflèur ne 
pouvoit lui rendre un fervice plus agréa- 
ble , que d’obtenir du Roi fon Maître 
douze Mathématiciens, 8c qu’à leur 
arrivée, ils trouveraient à Louvo 8c à 
Siam,un Obfervatoire , une Maifon 8c 
une Eglife. Il donna ordre en même 
tems , au Seigneur Confiance , de choi- 
fir avec les Peres des emplacemens pour 
ces édifices 8c de les faire bâtir incef- 
famment. Pour le fécond Crucifix , il 
le donna de fa propre main au Pere 
Tachard , pour lui fetvir de fidelle com- 
pagnon dans fon voyage (4$). Lui ayant 
fouhaité un prompt retour , il ne fe 
retira qu’après avoir témoigné d’une 
maniéré fort obligeante , la fatisfaâion 
qu’il avoir trouvée avec les Jefuites, 

(43) Ce font les propres termes du Roi ; ce qui eft con- 
firmé par une Lettre du Seigneur Conftancc , au Pere du 
la ChaiT» ^ page 1 j 4, 

Tiij 
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t ac h a RD. dans une exercice qui avoit duré deux 
, * 8î * heures. Il n avoit eu près de fa per- 
fonne que le Seigneur Confiance , le 
grand Chambellan, & un Gentilhomme 
de fa Chambre (44). 

L’Edipfeeft Un Aflrologue Bramine, qui étoit à 
? tcd ' zr Louvo , avoit prédit la même Eclipfe, 
par ua Aiiro- a un quart d heure près ; mais il setoit 
îugucBraim- confiderablement trompé en foutenant 
que l’émerfion ne paroitroit fur l’hori- 
fon qu après le lever du Soleil. L’Auteur 
regrette de n’avoir pas entendu la Lan- 
gue Siamoife , pour fçavoir de ce Bra- 
mine la maniéré dont il calculoit les 
Rêveries des Ecüpfes. Mais il conclut du moins de 
hs tdJpfc^de ^ es ohfervations , qu’il n etoit pas du 
itae. lentiment çles Talapoins Siamois , qui 
enfeignent que lorfque la Lune s’éclip- 
fe , un dragon la dévoré & la rejette 
enfuite. Quand on leur objeéle que les 
Mathématiciens de l’Europe predifent 
l’inftant même de l’Eclipfe , fa gran- 
deur , fa durée, & qu’ils favent pour- 
quoi la Lune eft quelquefois éclipfée 
toute entière , quelquefois à demi > ils 
repondent froidement que le dragon a 
fes pas réglés, que les Européens en 
connoiflènt l’heure , & la mefure de 
fon appétit, qui eft quelquefois plus 
grand ou plus petit. Toutes les preu- 

• (44) Page 24 $, 
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Vcs , qu’on leur apporte ne peuvent leur t/chah®.* 
faire abandonner cette chimere (45). 

Il reftoit à prends les Elephans qu’on chaire d* 
tenoit renfermés dans l’enceinte , &c le Elc P iiajas -- 
Roi voulut que les Mathématiciens le 
fuiviflènt à cette châtre. Le jour même 
des obfervations , ils partirent à fept 
heures du matin. On s’enfonça dans les 
bois , l’efpace d’une lieue , jufqu a l’en- 
clos où 1 res Elephans fauvages avoient 
•etc reflferrés. C’étoit un parc quarré, 
de trois ou quatre cens pas géométri- 
ques , dont les cotés étoient fermés par 
de gros pieux ; avec de grandes ouver- 
tures neanmoins, qu’on avoit laiflees 
de diftance en diftance. Il s’y trouvoit 
quatorze Elephans de guerre , pour 
empêcher les fauvages de franchir les 
palilfades. Les fix Jefuites étoient pla- 
cés derrière cette haie, & fort près du 
Roi. On pouffa , dans l’enceinte du 
Parc , une douzaine d’Elephans privés, 
des plus forts, fur chacun ' defquels 
étoient montés deux hommes , avec de 
groflès cordes à nœuds coulans , dont les 
bouts étoient attachés aux Elephans 
qu’ils vouloient prendre , & qui fe 
voyant pourfuivis , fe prefenterent aux 
barrières pour forcer le pacage. Mais 
tout étaot bloqué d’Elephans de guerre, 

(45) Page r j j. 

T iiij 
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Tüoal». qui les repoufioient dans l’endos , le» 
*«*!• Chaflèurs jettoient fi adroitement leurs 
nœuds , dans Tenait où ces animaux 
dévoient mettre le pied qu’ils ne man- 
Commcot quoienc gueres de les arrêter. Tout fut 
les EkptaJ pris dans l’efpace d’une heure. L’ufage 
fc«vajc». cft d’attacher enfuite chaque Eléphant 
fauvage entre deux Elephans privés, 
avec lefquels il fuffic de les laifler quin- 
ze jours pour les apprivoifer (4 6 ). 
Dans cette troupe d’Elephans fauvages, 
il s’en trouva deux ou trois , fort jeu- 
r.es & fort petits. Le Roi dit à l’Am- 
bafiadeur qu’il en enverrait un à Mr le 
Duc de Bourgogne. Mais faifant re- 
flexion que Mr le Duc d’Anjou pour- 
rait fouhaiter auili d’en avoir un , il 
ajouta qu’il vouloit lui en envoyer un 

1 >lus petit , afin qu’il n’y eût point de ja- 
oufie entre ces deux Princes (47). 
Bemîert Rte La derniere fête où l’Auteur fe trou- 
mà l’Auteur va obligé d’aflifter fut un repas magni- 
fique , que le Roi fit donner aux Fran- 
çois après l’audience de congé. Ils trou- 
vèrent dans un beau fallon , au milieu 
d’un parterre entouré de jets d’eau, 
une grande table dre fiée , de plus de 
cinquante couverts. Tout fut fervi 
dans de grands balhns d’argent. L’abon- 

f40 Pag» tf g. 

( 47 ) Ibidem « 
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dance des viandes n’y fut pas moins "tâThÂTdT 
admirable que la délicatefle des ragoûts. “ 85 ‘ 

On n’y manqua d’aucune forte de vins , 
ni des meilleuresconfi turcs de la Chine 
& du Japon. 

Pendant que les préparatifs fè fai- 
foient pour le départ , l’Auteur eur » 
avec le Pere Suarez & le Pere Fuciti » 
un entretien qui intereflè trop l’hon- 
neur de fa Compagnie pour ne pas 
être regardé comme une des plus im- 
portantes parties de cette Relation. IL 
mérité .dette rapporté dans fes propres 
termes.. 

» CesPeres, dit-il , avoient appris à . son Entre- 
» fouffrir fans fe plaindre. Ils avoient, pétM^suar'z 
» fur ce point , une délicatefle de con- 
» fcience , qui leur faifoit garder des qjon au* 
*» mefures donc la morale la plus fe- Wuîte*. 

» vere ne s’accommode pas toujours. Ils 
» étoient fiirpris qu’on accusât les Je- 
» fuites, qui font aux Indes , de prendre 
» de l’argent pour adminiftrer le Bap- 
» tême, dire ta Meflè , &c. lorqu’une 
». infinité de Peuples pouvoient rendre 
» témoignage du contraire , & ils me 
» protefterent , devant Dieu , qu’on 
» n’avoit jamais rien fait qui pût altérer 
» le moins du monde la réglé de leurs 
» conftitutions. Je cherchois , «depuis 
» long-terns , à m’éclaircit d’un fait 


Digitized by Google 



44* Histoire geneRaxb 

jakha*.». « qui avoir éclaté. Je leur demandai, s’if 
* S . 8 J' » étoit vrai qa’un certain Miniftre de 

«•Batavia, nommé Ferreira , eût été 
•» Jefuite , comme on le publioir. Ils me 
» répondirent, qu’il n’avoir jamais été ni 
«• de notre Compagnie , ni d’aucune 
«» autre lociété Religieufe ; qu’il l’avoic 
*> avoué à divcrfes perfonnes& auPere 
v Fuciti même ; que le fondement de ce 
v bruit étoit la conformité de fbn nom 
« avec celui d’un Jefuite , nommé aufli 
» Ferreira. Dieu veuille , du-moins v 
*> qu’on puille n’attribuer l’origine de 
•* ces fortes de bruits qu’à une fimpLe 
>» meprife. Car , depuis quelques an- 
- *» nées, combien n’en a-t-on pas publié 
»• de femblables , dans certains Libelles 
« qui courent en Hollande ? L’éloigne- 
»> ment des lieuxen a favorifé les mauvai- 
» fes intentions. Après avoir vu les cho- 
» fes de plus près , j’ai adoré avec une 
» humble foumiffion ,. la Providence , 
»» qui permet quelquefois que les hom- 
w mes s’échappent a dire plus de mal fur 
» ce qui meriteroit leurs plus juftes élo- 
» ges(48). 

©êpart d» F- es François partirent de Siam , le- 
Sun. i 4 Décembre , accompagnés du Sei- 
gneur Confiance ,. qui voulu; fuivre- 
fAmbafladeur jufqu’à la Barre , avec de 

fctP) Pages ts». & 
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nouvelles marques d’honneur. Outre la 
Lettre du Roi Ion Maître , qu’il fit ap- ,6 S î* 
porter folemnellement au Vaitfeau Fran- 
çois , il chargea le Pere T achard de celle 
qu’il écrivoit lui-même au Roi de Fran- 
ce, & lui fit préfent d’un chapelet , com- , Prient fafe 
pofé du bois précieux de Calamba,* Autcl * ï ' 
dont la croix & les gros grains croient 
de Tambac {49). 

Il ne reftoit qu’à mettre à la voile* 

Mr le Chevalier De-Fourbin (50), ÔC 
Mr De-la-Mare , Ingénieur , étant de- 
meurés volontairement au fervice do 
Roi de Siam , l’ Ambafladeur partoit avee 
la fatisfaéfcion de n’avoir pas perdu uns 
fèul homme , pendant le fejour qu’il 
, avoir fait dans les Etats de ce Prince 
& deux Ambaflàdeurs Siamois qu’il me- 
noit en France avec leur fuite , rendirent 
témoignage , dans toute fa route, dé 1» 
confidération extraordinaire avec las- 
quelle il avoir été reçu d’une des pre- 
mières Puifïànces des Indes* 

Cette opinion , que les Hollandois' ta- jafoate 
prirent delon voyage,lui fit clïuyer quel- <j es HoU **** 
ques défagrémens à fon retour. Etant 
parti de la Barre de Siam , le 11 de Dé- 
cembre , avec un bon vent, le Pilote 
Hollandois qu’il avoir pris à Batavia:» 

(49) Page 161. 

^lV-oycz.fe« Marnoir***, «ju’il a cGmso(es»lui-mcBiC^ 
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Texpofa au danger de périr. Il le Uf 
échouer au Décroir de Banca , » fans 
» qu’on ait pû découvrir par quel ca- 
» price il s’avifa d’y jettcr l’ancre. ** On 
eue allez de peine à fe délivret de cec 
embarras. 

Mais ce n ’étoit que le prélude d’une 
averfion plus ouverte , dont on reçue 
des marques fort odieufes à Bantam. 
On n’eut pas plutôt mouillé l’ancre de- 
vant ce Port , que l’AmbalTadeur comp- 
tant d’y être reçu de bon œil > fur-tout 
depuis les honnêtetés qu’il avoit reçues 
du Général de Batavia » envoya Mr De- 
Cïbois y Lieutenant de fon Vaiflèau , 
pour faire fon compliment au Gouver- 
neur. Ses efperances furent trompées. 
Mr De-Cibois fut renvoyé , fans avoir 
pû parler au Gouverneur , qui promit 
feulement d’envoyer des rafraichifle- 
xnens aux deux Vailleaux. Cette pomeflè 
n’aboutit qu a faire porter à bord deux 
ou trois bœufs, fous prétexte qu’il ne 
fe trouvoit rien de plus à Bantam : & 
le foir , un homme vint demander , de 
la part du Gouverneur , le prix des 
bœufs , dont on slmaginoit du- moins 
que les Hollandis avoient fait préfent à 
l’AmbalTadeur. Cet Envoyé fut traité 
comme il méritoit de l’être. On lui fit 
porter, au Gouverneur, une réponfe 
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conforme à l’incivilité de fon procé- "tÂchTTbT 
dé (51). _ 

Dès le lendemain , on remit i la 


voile pour le Cap de Bonne-Efjpérance. 
Le palTage de la Sonde effc difficile , à 
came des vents contraires qui dévoient 
y regtierdans cette faifon. Mais les Fran- 
çois furent favorifés du plus beau tems 
du monde. L’Auteur ne fait cette obfer- 


Périls qtt® 
les Françoig 
éviccau 


vation , que pour avoir occafion de re- 
marquer une autre faveur du Ciel. Lés 
Pilotes voulant paflèr à trente ou qua- 
rante lieues au-aelTus de l’Ifle Mony » 
vers le Sud , croyoient avoir pris des 
mefures fort jufles ; lorfqu’â la pointe 
du jour , on découvrit une Terre à trois 
ou quatre lieues , où l’on auroit échoué 
pendant la nuit. Cette Terre eft fi bafiè 

2 u*on ne la reconnoît qu’aux brifàns. 

>n fut obligé de paflèr lous le vent & 
de la laifièrau Sud. 


La fuite de cette Navigation fut des 

} >lus heureufès jufqu’à la hauteur de 
’Ifle de Bourbon , où les deux Vaifièaux 


efluyerent , le 1 3. de Février , une tem- 
pête fort violente , qui dura trois jours» 
& qui après avoir emporté la grande 
voile de la Frégate , fépara ce bâtiment 
de l’autre. Il* ne fe rejoignirent qu’au 
Cap de Bonne- Efpérance» 


|Ji) Fagot 164 & précédentes. 
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r T*cHA».p. Ce fut le 13 de Mars qu’étant arrive 
Arrivée au au ^ a P > on a ^ a mouiller dans la Baye , 
Cap. entre rept gros V ailïèaux Hollandois qui 
compoloient la Flotte des Indes , & qui 
attendoient trois ou quatre autres bâti- 
mens de leur Nation pour retourner 
Combien en femble en Europe. La défiance paroif- 
pAuie « fefant diminuer à proportion que les Fran- 
Jondoü Ho1 S°i s s’éloignoient des Indes , le Gou- 
verneur du Fort reçut fort civilement le 
compliment de l’Ambafladeur. Les far 
luts furent rendus coup pour coup. 
L’Auteur reçut toutes, Fortes de poli- 
tdlès des Ofiiciers Hollandois. Us le - 
prefierent de defcendre , en lui offrant 
une maifon dans la Ville, parce que 
l’Obfervatoire , qu’on avoit démoli pour 
le rebâtir avec plus de magnificence, 
n’étoit pas encore achevé. Lorfqu’ils eu- 
rent appris de lui qu’il devoir revenir 
aux Indes avec plufieurs autres Jefuites, 
ils l’invicerent d’avance, lui &Jes Con- 
frères , à venir fe délalfer au Cap. Le 
Pere Tachard paroît d’autant plus fen- 
fible à ce témoignage d’eftime , que de 
la part des plus grands ennemis de fon 
Ordre v il pouvoir les regarder comme 
un tribut forcé qu’ils rendoient à fon 
mérite. 

Le Gouverneur lui fit préfént de qua- 
tre belles peaiix. de Tigres x & d’uu 
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petit animal privé qu’il avoir pris dans tacha*®" 
lbn dernier voyage. C’étoit une efpece l6S€ ' 
d écureuil , qui eft l’ennemi implacable 
des ferpens & qui leur fait une cruelle 
guerre. Le Gouverneur avoir fait non- Nouvelle* 
vellement un grand voyage dans les Ter- découverte» 
res auNord , ou il avoit aecouvert quan- r c S n . slcsTcC 
tité de Nations, qui ont quelque forme 
de gouvernement & de police (j 2). 

On éroit au tems des vendanges* 

L’Auteur prit plaifir à manger du raifin 
d’Afrique , qui lui parut d’un goût mer- 
veilleux , & qui croît en abondanct. Le 
vin blanc, dit-il, eft fort délicat 5 & fi 
les Hollandois avoient autant d’habileté 
à cultiver les vignes qu’à faire profpe- 
rer le Commerce & leurs Colonies , ils 
auroient au Cap d’excellens vins d’au- 
tre couleur (53)* 

Après avoir renouvellé les provifions , Remake* 
& rétabli la fanté des malades, les deux de l’Auteuc 
VaiflTeaux fortirent de la Baye du Cap furf * roiw *’ 
le 16 de Mars. Ils découvrirent l’Ifle de " 
l’Afcenfion le 19 d’ Avril. Un bon vent 
leur fit pafler la ligne, dès le 27 , au 
premier méridien v mais leur ayant été 
moins favorable jufqu’au dernier jour 
de Mai , ils furent extrêmement fur* 

<ï») Page 167. Voyez la Relation de KoIIkû*, aiç 
Tome XVIII. 

1 
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Tacha».», pris » le lendemain au foir , de voir de- 
uit. vanc eux l’Iflc de Corvo, la plus occi- 
dentale de» Açores > tandis que les Pilo- 
tes lé croyoient plus de cent lieues au 
de-lâ. L’Auteur avertit qu’il a lu dans 
plusieurs Routiers, & qu’il fçait de di- 
vers habiles Navigateurs , qu’on fc trom- 
pe fbuvent dans cette route. On ne man- 
que gueres , dit-il , de découvrir les A- 
çores quand on croit les avoir déjà par- 
iées y ce qui fait voir que dans ces para- 
ge$. les Courans portent vers l’Oueft 
avec beaucoup de rapidité. Il conclut 
qu’en revenant de l’Afrique , il faut ob- 
server une extrême précaution , pour ne 
tomber pas dans une erreur dont les fui- 
tes peuvent êtrefuneftes ( 5 4). 

Les deux Vaiflèaux arrivèrent heureu- 
fement dans la rade de Breft le 1 $ de 
Juin. 

(54,' Page lit . 
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VOYAGE 

DU CHEVALIER 

DE-CHAUMONT, 

AS 1 au. 

C E n’eft pas un fécond récit du 
Voyage precedent , que je penfe à 
donner dans cette Relation , ni même 
aucune circonftance que le Pere Tachard 
puifle être accufé d’avoir négligée. Mais 
quoiqu’il ait rapporté fort au long ta pre- 
mière Audience du Roi de Siam , il m’a 
paru qu’écrivant fur la foi d’autrui , fon 
témoignage , fur ce point , ne devoir 
pas être préféré à celui d’un Ambaflà- 
deur , qui rend compte lui-même de ce 
qu’il a fait , & des honneurs qu’il a re- 
çus. D’ailleurs , l’Ouvrage du Chevalier 
De-Chaumont (55) mérité un article à 
part dans ce Recueil -, & s’il ne peut être 
comparé avec celui du Pere Tacharcl , 

{ >ar les lumières qui diftinguent un ce- 
ebre Voyageur , il eft refpe&able du- 

iff ) Un Volume iVf-u , à Paris, chez SeneufcSC 
JHorccmels , 
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Utkqdvct. moins dans tout ce qui concerne le ca- 
ractère dont fon Auteur étoit revêtu. 
Je ne porte pas le même jugement du 
Journal de l’Abbé De-Choify,(5<>) , qui 
ne peut palier que pour un badinage y 
tantôt ingénieux , élégant *, tantôt fade 
& frivole. Aufli n’entrera-t-il ici qua ti- 
tre de fupplement , dans quelques no- 
tes difperfées. 

Obfervons que Mr le Chevalier De- 
Chaumont étoit l’aîné d’une ancienne 
& illuftre Maifon , & qu’il fervoit depuis 
longtems avec diftin&ion > dans le dou- 
ble emploi de Capitaine de Vaifleau, 
& de Major Général des Armées nava- 
les de France fur les mers du Levant. La 
fcene fera tranfportée tout d’un coup de 
Breft , lieu de fon embarquement > à 
Siam , où il arriva le 2 3 de Septembre 
16S 5 *, &pour donner plus de grâce à 
fon récit , je le laiflerai prefque dans fes 
termes. 

Reglement Le I 3 d’O&obre > je fis dire au Roi , 

des ceremo- p ar \ cs Mandarins qui m’accom pâ- 
mes. . ? / • r /J r i 

gnoient , que j avois ete informe de la 
manière dont les AmbalTadeurs étoient 

(s 6) Un volume i«-n, portent le titre, mais dans 
composé de lettres dans le lequel l'Auteur ne cherche 
' fly ele plus familier. Audi qu’à montrer de refpritôc 

l’Ed^eur convient- il qu’el- qu’à liadincr furies évene- 
ks n’avoient pas été firite* mens,, fans les appiofoi** 
pour le Public. C’eft un dir* 

Journal * c^mme elles eu 


Digitized by Google 



des Voyages. Liv ! IL 451 
reçus dans fesEtars, & que la trouvant 
fort differente de celle qui s’obfervoit 
en France, je lefuppliois de m’envoyer 
quelqu’un avec qui je pufTe traiter des 
circonftances de mon entrée. Ce Prince 
m’envoya le Seigneur Confiance , avec 
lequel j’eus une longue converfation , 
par la bouche de Mr l’Evêque de Me- 
tellopolis , qui nous fervit d’Interprete. 
Nous difputames long-tems. Il m’accor- 
da néanmoins tout ce que- je deman- 
dois. 

Le Seigneur 'Confiance nramena le 
1 7 , quatre beaux Balons , pour le tranf- 
port des prefens, dont j etois chargé. 
Le Roi donna ordre à toutes les Nations 
Indiennes, qui refident à Siam , de me 
venir témoigner la jcye , qu elles rcf- 
fentoient de mon arrivée , ôc de me 
rendre toutes fortes d’honneurs. Elles 
y vinrent fur les lix heures du foir , 
vêtues à la mode de leurs Pays. On 
comptoit quarante Nations differentes > 
toutes de Royaumes indépendans les 
uns des autres , entre lefquelles étoit le 
fils d’un Roi qui avoir été chaffé de fes 
Etats , & qui étoit venu demander du 
fecours à Siam pour s’y rétablir. Quoi- 
que leurs habits fuflcnt peu differens de 
ceux des Siamois , il y avoir plus de 
variété dans leur coeffure. Les uns 
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Quarante 
Nations ren- 
dent honneuf 
au Chevaïer 
De - Chau- 
mont. 



4 HffTdïitE saittLAtt 

t>"i-cn" a u- avoient des turbans * les autres des 
T * bonnets à l’Arménienne ou des calottes. 

•••)• _ i, • , . 

& d autres etoient nue tete. 
ttnduTT'u l- e nüême jour , ayant été averti que 
lettre du I e Roi vouloir me recevoir le lende* 
main , je convins des honneurs qui fc- 
roient rendus à la Lettre du grand Roi 
que je repréfentois. On m’envoya , le 
i S t quarante Mandarins , des premiers 
de la Cour •, deux delquels , qui portent 
le titre d’Oyas 8c qui font à Siarri ce 
que les Ducs font en France , me dirent 
que tous les Balons étoient à ma porte , 
pour prendre la Lettre de Sa Majefté , 
8c me conduire au Palais. La Lettre étoie 
dans ma Chambre , renfermée dans un 
Vafe d’or, couvert d’un voile de brocart 
très riche. Les Mandarins étant entrés 
fe profternerent , les mains jointes fur 
le front , le vifage contre terre , & la 
faluerent trois fois dans cette* pofture ; 
c’eft-à dire, qu’étant aflîs dans un fau- 
teuil , je reçus cet honneur, qui n’a ja- 
mais été rendu à Siam qu a la Lettre de 
Sa Majefté. Après cette ceremonie, je 
pris la Lettre avec le vafe d’or , je la 
portai fept ou huit pas, & je la donnai 
a Mr l’Abbé De-Choify , qui étoit venu 
de France avec moi ( 5 7 ). Il marchoic à 

(f7) Voici dans quels fjr raconte lui-même ce» 
termes Mr i'Akbc Dc-GUei- incident;» Il y a eu grau- 
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fl ia. gauche » on peo derrière. Il la porta pTcüTvc 
jufqu’au bord de la riviere , oà je trou- *' 
yai un Balon extrêmement beau & fort 
doré , dans lequel étoient deux Manda* 
rins du premier ordre. Je pris la Lettre comment 
des mains de l’Abbé De»Choify ; & ^p aiST d» 
l’ayant portée dans le Balon , je la remis siam. 
à l’un de ces Mandarins, qui la pofa 

» de difficulté. Mc Con- » pie & la porter à l'Au* 
s» (lance vouloir faire por- 35 dience. Il y a confenti j 
n ter la Lettre du Roi en » 8c Mt Confiance auffî , 

»> triomphe p dans un Ba- 3> qui vouloir feulemenc 
» Ion toute feule, 8c qu en- 3? que la Lettre fat expotëe 
n fuite on la mît entre les 33 a la vue de tout le mon- 
» mains d'un des grands 33 de. Par-là , je me fuit 
*> Mandarins du Royau- » donné un rang fort ho- 
93 me , pour la porter en- 33 notable $ au Heu qu'au* 

» cor e en triomphe dans la 33 paravant j'étois a(fez em? 
w ville 8c dans les Cours du 33 barrafle de ma perfonne, 

St Palais. Mr l’Ambaffa- » n’ayant qu’une maigre 
s» deurne vouloir point là- » coadjutorerie 8c un ca- 
13 cher fa Lettre, Çc fe te- 33 ra&ere en idée. Il faudra 
91 noit roide fur les Coutu-s »> bien honorer celui qui 
i> mes de l’Europe. Je n’ai 33 touchera la Lettre du 
i> pas manqué mon coup. 33 plus grand Roi du mon- 
93 J'ai dit qu'il falloir s'ac- 33 de. Ou me donnera, à 
s» commoder aux Couru- » moi feul , un Balon du 
>3 mes de l'Orient , dans les 33 Roi : jürai à l’Audience, 

» chofes qui bien loin d’ê- 33 à côté de Mr l’Ambafïa* 

>3 tre honteufes étoient 33 deur , 8c j’y aurai un* 

» beaucoup plias honora- 33 place réglée 8c honora- 
3» blés/, qü’on ne pouvoit 33 b le. Pages 140 8c fui van - 
a> rendre dp trop grands tes.(IUmarquez que l'Abbé 
13 honneurs à la Lettre du De-Choify étoit nommé 
13 Roi : 8c là-de(lus , j’ai pour demeurer Ambalfa- 
>3 propoié à Mt l'Ambafla- deur ordinaire à Siam,fup- 
» deur , au lieu de mertre pofé que le Roi eût etnbraf- 
« la Lettre entre les mains fé le Chriilianifme, comme 
des Mandarins Siamois , on s'en étoit flatté mal ^ 
p de me la remettre à moi , propos, Voyc\ la Relatioi} 
pour la montrer a? Peu- préccdçmç. 
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p i c mau* fous un dais fait en pointe , fort élevé , 
& tout éclatant de dorure. J entrai dans 
un autre Balon très magnifique , immer 
diatement à la fuite de la Lettre , qui 
en avoit deux autres à fes côtés. L’Abbé 
De-Choify étoit dans un cinquième , 
immédiatement derrière le mien ; 8c les 
Gentilshommes , qui formoient mon 
cortege , venoient après lui dans d’au- 
tres Balons , avec toutes les perfonnes 
de ma fuite. Ceux des Mandarins étoienc 
à U tête. On comptoir douze Balons 
tout dorés , & près de deux cens autres 
qui voguoient fur deux colomnes , au 
milieu defquelles étoient la Lettre du 
Roi , les deux Balons de garde 8c le 
mien. Toutes les Nations de Siam aflif- 
toient au fpeûacle -, 8c la riviere , quoi- 
que très large , paroifloit couverte de 
Balons. Nous avançâmes > dans cet or- 
dre , jufqu a la ville , dont les canons 
me faluerent *, ce qui ne s étoit jamais 
fait pour aucun autre Ambafladeur. Je 
fus falué aufli par tous les Navires -, 8c 
lorfque je defeendis à terre , je trouvai 
un grand char tout doré , qui n avoit 
jamais fervi qu’au Roi. 

Marche de j e pris la Lettre de Sa Majefté > & jç 
dedans k mïS dans ce char y qui étoit traîné par 
U Ville. descheyauxSc pouffé par des hommes, 
Enfuite j’eutrai dans une chaife dorée? 
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portée far les épaules de dix hommes. De _ c 
L’A bbé De-Choify en eut une moins mont. 
belle. Les Gentilshommes de mon cor- 
rege&les Mandarins étoient à cheval. 

Toutes les Nations étrangères mai> 
choient à pied par derrière. 

La marche garda cette forme jufquau 
Château du Gouverneur , où je trouvai 
deux haies de foldats , qui avoicnt des 
bonnets de métal doré > une chemife , 3c 
une efpece d’écharpe de toile peinte , qui 
leurfervoit de culotte, fans bas & fans 
fouliers*, les uns armés de moufquets , les 
autres de lances , d’autres d’arcs & de 
fléchés , & d’autres de piques. On en- 
tendoit le bruit d’un grand nombre de 
trompettes , de tambours , de tymbales , 
de mufettes , d’une forte de petites clo- 
ches , & d’autres inftrumens en forme 
de cors. Je continuai de marcher le long rI arrîve 
-d’une grande rue, bordée d’une foule Palais. co ur » 
de peuple. Enfin , j’arrivai dans une gran-]£ 11 travcrn 
de Place qui eft devant le Palais du Roi , 
où l’on avoit rangé , des deux côtés , un 
grand nombre d’Elephans de guerre. 

J’entrai de li dans la première cour du 
Palais , où je trouvai environ deux mille 
foldats , aflis fur leur derrière , leurs 
moufquets repofés droits fur la crolîç. 

La gauche étoit occupée par des Ele- 
phans armés çn guerre , après lefquel$- 
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Cï-ch * o- on voyoit ccnt hommes à cheval > pieds 

mont. nU( Js mais vêtus à la Morefque, & la 
»é8|. * , - * 
lance a la main. 

Ce fut dans ce lieu que les Nations 
& toutes les perfonnes même de ma fui- 
te reçurent ordre de me quitter , à l’ex- 
ception des Gentilshommes de mon cor- 
tège. Je traverfai deux autres cours, 
qui étoient remplies comme la prçmie- 
Bemiete te > & j’entrai dans une quatrième , qui 
“offrit à ma vue un grand nombre de 
r ' lolu Mandarins profternés. J’obfervai d’un 
même coup d’œil fix chevaux tenus cha- 
cun pat deux Mandarins. Ils me paru- 
rent très richement équipés. La bride , 
le poitrail, la croupière , & les courroies 
d’etriers étoient garnis d’or & d’argent , 
£ couverts de perles , de rubis & dédia- 
mans qu’on n’en appercevoit pas le cuir. 
Les étriers & les Telles étoient d’or & 
d’argent. Chaque cheval avoit des an- 
neaux d’or aux pieds de devant. Je remar- 
quai aulli plulieurs Elephans , harna- 
chés comme nos chevaux de carolîe , en 
velours cramoili > avec des boucles do- 
rées. 

e* qui fe J e m’arrêtai quelque tems avec Mr 
pa<Te dans la Conftance , pour donner le tems aux 
diên cc / Au Gentilshommes François d’entrer dans 
la falle d’audience & de s’aflèoir fur des 
tapis. On étoit convenu qu’ils y entre- 

roient 
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raient la tète hante , avec leurs foùliers -, di-cm a u. 
qu’ils fe rangeraient data leurs places M ,“gj7* 
avant que le Roi parât fur fon Thrône -, 

8 c que lorfqu’il paroîttoit , ils lui fe- 
raient une inclination’ à- la Françoife , 
fans fe lever. Auffi-tôt que le bruit des 
inftrumcns eût annoncé’ l’arrivée de'-ce 
Monarque, j’entrai dans la falle (58) ,' 
accompagne de Mr Gonftànce , du Bar- 
ealon , & de l’Abbé De-Choify, qui por- 
toit la Lettre du Roi. Je fus furpris de 
voir le Roi dans une tribune fort éle- 
vée; car Mc Confiance ctoiç demeuré 
d’accord avec moi , que le Roi ne ferait 
qu’à la hauteur d’un homme dans fa tri- 
bune, & que je pourrais lui donner -la 
Lettre de la main à la main.. Alors je dis 
à l’Abbé De-Choify ; » On a fans doute 
a* oubiiéce qu’on m’a promis. Mais aflu- Difficulté 

4* cément je ne donnerai la Lettre du 
>» Roi qu’à ma hauteur. « Le vafe cfoc baflâdeuc. 
®ù elle étoit , avoit un grand 1 manche 
.d’or, de plus de trois pieds de long. On 
avoir crû que je prendrais ce vafe par le 
.bout du manche , jufqu a la hauteur du 
Thrône ; mais je me déterminai fur le 
champ à préfenter la Lettre en tenant le 
Vafe même dans ma main. Etant dônc 
cuvé , je faluai le Roi de la porte. Jele 

(48) U fe trouve ici quelque erreur d’impreffion à 
« laquflie on a fuppléé par le fecoius de l’Abbé D-Ch©Hy* 

TomXXXUl. V 
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D+Cuav faluai encore à la moitié di* chemin , jf 
M irtt T * ^ or % uc I e proche de l’endroit où je 
n prononce devois m’efleou. Enfuitç, après avoir 
feHjnapie. p rononC ç deux mots de ma harangue , 
je remis mon chapeau fur ma tète > 8c 
m’étant affis , je -continuai de padier. 

Mon Difcour$ fut-interprerépar Mr. 
Confiance. Lotfqu’il eut acnevé ion offi# 
ce, je dis à Sa Majefté que le Roi mon 
maître m’avoir donné Mr l’Abbé De-*- 
Choify pour m’accompagner , & les 
douze Gentilshommes que je lui pré- 
•ow fcntai. Je pris alors la Lettre des mains 
Bear dn Roi de l’Abbé De-Çhoify , Sc je la portai au 
job Maître, jj^ône , daosda réfolütion d’exécuter 
ce que j’avois .médité, Mr Confiance « 
qui ra’acçompagnoic , rampant fur fès 
genoux 8c fut fes mains, me fit ligne SC 
me cria de. haufïèr le bras. Je feignis de 
nt le point entendre, S»je tins ferme, 
Le Roi , fe mettant à ncc ,ie leva » te 
fe baiflapour prendre la Lettre dans le 
vafe. U le pancha de maniéré qu’on loi 
vit tout le corps, Auflx-tôt qu’il l’eue 
jprife , je lui fis ma réverence, & je me 
retirai fur monfiege 


y Abbé De-Choiff »■ ircidenr fort importas*, 
'raconte le mêfre évene- » Mr Confiance, en re- 
* ment , avtc des circoae- » glatit routés chofes, avait 
{tances qui fervent à l’é- » Fort infifté à ne pas cban? 
claircic. » 11 faut vous ex- » ger U coûta me de totfe 
ki, 4i| U f m 3 l'OdoK , ^ui Jg 
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' Le Roi me demanda des nouvelles 
de Sa Majefté & de toute la Maifbn 


» Rois no reçoivent point 
» les Lettres de la main des 
s» Ambafiadeut*. Mais Ton 
i» Excellence avoir été fer- 
n me à vouloir rendre cel- 
» 4e du Roi en main pro- 
» pre. Mr Confiance avoit 
» propose de la mettre 
» dans une couppe, au 
»• bouc d’trn bâton d’or , 
w afin que Mr l’ Am b a fia 
» deur pût l'élever juf- 
v qu’au Thrônc du Roi : 
» mais on lui avoir die 
v qu’il falloir ou abaifler : 
» le Thrône, ou élever 
m une efirade , afin que 
» fan Excellence la pûc 
» donner au Roi de la 
main à la main. Mr 
Confiance avoit afiùré 
que cela fçroit ainfi. Ce* 
» pendant nous entrons 
» dans la falle , &eà én? 
» tranc noirs voyons le 
»> Roi â une fenêtre . au 
v> moins de fîx pied* 4s 
»> haut. Mrl’Ambafladeur 
u m’a dit tout bas : Te ne 
s» faurois lui donner la 
a> Lettre qu’au bouc d’un 
» batou , & je ne le ferai 
»> jamais. J’avoue que j’ai 
a» été fort embarrafie. Je 
y> ne f^vois quel cbnfcil 
•> lui donner. Te fongeoîs 
»> à porter le fiege de Mr 
a> l’A nbatfadeur auprès 
té du Thrône , afin qu’il 
•> pût monter defiùs ; 
a» quami tour d’an coup , 
m içtèt avoir frit fa ha- 


» rangue, il a pris fa rér 
» folution. Il s’efi avancé 
» fierement vers le Thrôi 
a» ne , en tenant la couppe 
» d’or où étoit la Lettre , 
» 6c a prtfeuté la Lettre 
» au Roi fans haufier le 
” coude , comme fi le Roi 
» avoir été aüfli bas que 
» lui. Mr Confiance , qui 
» rampoit â rerre derrière 
» nous , crioitji l’Ambafc 
» fadeur, HétuJJi\ , kaufi 
» fe\ : mais il n’en a rie» 

• Jr fait ; 6c le bon Roi a été 
» <lb igc de fe bai fier à, mi* 
» corps hors de la fenêtre t 
» pour prenire la Lettre, 
» 6c l’a fait en riant $ cac 
» roiçi le fait. Il avoir die 

* à Mr Confiance $ Je /’*- 
» bandonnt It dchors ÿ fait 
» Vimpojjible pour honorer 
» l Ambajfadeur de France^ 
» j'durai'Join du dedans» 
» il n’avoit pas voulu a- 
» baifîer fbn Thrône, nf 
» faire ifiectre une cftrade^ 
» 6c avoit pris fon parti , 
» en cas que l’Ambafia» 
» deur ne haufiac pas la 
» Lettre jufqu’à la fenê- 
» tre , de fe baifièr pouf 

la prendre. Cette pofit*. 
» re du Roi de Siam m'a 
» rafraîchi le fang ÿ 8c 
» j’aurois de bon coeur 
» embraflé l’Ambafiâ- 
» deur , pour l’a&ion qu’il 
h venoit de faire* Pdtu 
» i f 5 0* fnivanter . 

- Vjj 
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pt'c„ *7- royale de France. Il voulut être informe 
m o « *. du fuccès des armes Françoifes , qui ve- 
Qndtumsda noient d'emporter Luxembourg > & sfr 
Roè de sum unt t çj ou j Je nos victoires , il ajouta 
* paiure v j avQ j t çn VO yé çn France de nouveaux 
Ambafladeuts , qui étoient partis dans 
le SoUil-iT Orient. L’Evêque de Metel-r 
lopolis fervoit d’Interprcte entre ce Mo- 
narque &ç moi. La Cquronnc que le Roi 
de Siam avoit fur la tête étoit enrichie 
de diamans. Il la portait autour d’un 
bonnet qui s’élevoit au-deflus , 5c qui 
reÇèmbloit beaucoup à celui de nos 
Dragons. La vefte étoit d’une très belle 
étoffe d'or , garnie aux poignets & an 
cou d'un très grand nombre de diamans , 
qui formoiçnt une efpece de collier Sc 
de bracelets, Il avoir aufli beaucoup de 
diamans aux doigts. Üfene pus obferver 
fa chauflure, parce que dans cette pre- 
mière audience je ne lui vis que la mou 
tié du corps (6 o). Quatre-vingt Man- 
darins , qui étoient proftetnés dans la 
falle , ne quittèrent pas çette pofturç 
jufqu’au moment de fon départ. Ils n’a- 
voient ni bas ni fouliers $ & leurs habits 
reffembloiçnt à ceux que j’ai décrits , 
ayec un bonnet fans couronne , dp 4 

> 

v ‘ -(*o) Voyez le Portât Piince dam la Relation 

^cfcdçnçç. 
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thème forme que celui du Roi ( 6 1 ). D E . c < H 
Ce Monarque ne fe retira qu’après mont. 
m’avoir parlé près d’une heure. La lalle p^ape & 
de l’audience étoit élevée de douze ou otaémen» &e 
quinze marches; peinte au dedans de Au * 
grandes fleurs d’or depuis le bas jufcju’aii 
platfond , qui étoit de boflages dorés* 

Le plancher étoif couvert de très beaux 
tapis. Au fond de la fàlle fe préfentoiene 
deux efcaliers > qui cdnduifoient dans, 
une chambre où étoit le Roi. L’entre- 
deux offrait une fenêtre brifée , devant 
laquelle on avoit placé trois grands pa- 
ralols , qui s’élevoient par étages , dit 
bas de la falle en haut* Ils étoient de 
toile d’or , & le bâton couvert d’uné 
feuille d’or. L’un étoit au milieu de la 
fenêtre , les deux autres aux deux cbtés. 

C’eft par cette fenêtre qu’on découvrait 
4e Thrône du Roi (6a). 

• (6 1) le Chevalier De- » porte du Palais, eft re« 

Fourbi a témoigné , dans » monté dans fa chaife &C 
f es Mémoires, qu*il ne » moi dans la mienne \ leî 
trouva rien d'admirable 3 > f Gentilshommes ontfiii- 
dans l’air des Mandarins , » vi i cheval , tout , le relté 
dans leurs ajuftemens Ôc 3» à pied. 11 a falluremon* 
dans leur pofhire. » ter dans les Balons, po it 

(61) Le Chevalier De- 35 ai 1er au Palais de foü 
Chaumonr traite fa ma- » Excellence On a remis 
ticre avec la gravité d’un 3> pied à terre , au bout du 
Ambatfadeur & s’arrête 33 la rue des Chinois j eu- 
peu aux circonftances. 3? fuite on a paiTé dans. I* 

L’Abbé De Choify y fup- 3 > rue des Mores. Ce font 
plée fouvent : il dit ici : 3 > les deux filus belles ruet 
a» Mr l’AmbaiTadeur , à la jj de Siam- Les Maifonseg 

- • v ii, 
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tn-cniv- Le fajet de l’Arabaflade , la plupart 
^ ^tes c l uc le Roi de Siam donna aux 
O» rcoToyc François , les ufages du pays , le ca- 
*** l * 9 eut *ra&pre<laR<>i&deMr Confiance (6 3}, 


• fbmdt pierre 6 c de bri- 9 dit-il. Me T Ambaflâdcét 
9 que . La Ville eft afliiré* 9 lai avouait qu’il avoir 

* tacot fort peuplée j mais 9 été embarraue à l’Ao- 

9 ce a tft pas encore Paris. » dience , en voyant le 
9 Nous fournies enfin ar- » thrône du Roi fi haut, 
9 rivés au Palais de fou x> parce qu'il avoit bien 
9 Excellence , au milieu 9 réfolu de ne pas hauilex 
*9 d’une foule incro yable 9 le bras en donnant la 
9 de Peuple. La Gocw eft » Lettre, & qu’il aurait 
9 grande & fort gaye. A » été au dcfcfpoirde dé* 
9 droite eft un grand lieu à 9 plaire à Sa Majefié. Et 
9 colomnes , qui eft ma- 9 moi , loi a répondu Mi 
9 gnifique & galant. Le 9 Confiance, j’étois en- 
9 haut efi peint d’un jau- 9 core plus embarrafie 5 
9 ne qui parole oc. Les 9 vous n’aviez qu’un Rot 
9 murailles font blanches, 9 à contenter, de i’en avoit 
9 toutes pleine! de niches 9 deux. Il noos a montré , 
9 où il y a des Porcelaines, 9 pendant l’Audience , U 
9 Ce jaune , ce blanc & ce 9 Beau-frere du Roi de 
9 bleu fe marient fort bien 9 Camboye , profierné 
9 enfcmble. Il y aura , 9 comme les autres. Son 
» dans deux jours , une 9 Excellent , nous difok- 
9 fontaine jailiifiànte. On 9 il , a les pieds ou les 
9 travaille nuit & jour à 9 Frererde Roi ont la té- 
9 un réforvok qui four- 9 te. Il dit que le premier 
> nirade l'eau. Voyez fi 9 article des inftruâionf 
9 ces gens - U oublient 9 des Ambafiàdeurs , que 
9 quelque chofe. A g/us- 9 le Roi. de Siam envoyé 
9 che eft le corps de logis. 9 en France , fera de faire 
9 Mr l’Araballadeur y a » aveuglement tout ce 
a> une antichambre , une » qu'on leur ordonnera y 
» chambre , des garde- 9 dans la peofëe qu’on ne 
9 robbes , une galerie , & 9 leur ordonnera rien que 
9 a ne fort belle terrafte. 9 de raifopnable, & de 
9 La Chapelle efi grande. 9 glorieux pour leur Maî- 
9 2Ç7 (y furvanitA 9 tre. En un mot , c’eftun 

(63) L’Abbé De-Choify 9 drôle qui auroit del’cf- 
révisât fans ccfte aux gran- 9 prit à fer fai lies. Pdtê$ 
des qualités de ce Minifire. 9 % fp fuiv 4 ntfJ K 
ss C'ctt un maître homme 9 
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lé départ & la navigation qui ramena n * c h a o- 
heureufement l’Ambaffadeur à fteft, M ° " *• 
font autant d’artidesque le Pere Ta- an p e « Ta- 
.chard a traités avec plus de foin que le ^ ard » P°^ 
Chevalier De-Chaumont ,8c fans doute qu’ilattaUét! 
avec plus d’intelligence que f Abbé Dé- 
Choify. Mais il paq^t avoir ignoré quels Ce Pere n’a 
furent les prefens que le Roi de Siarti ^ dts °p«- 
envoya par fes propres AmbafTadeurs', fen* du ro» 
à la Cour de France ; car l'attention avec *** Swm * 
laquelle il rapporte quelques libéralités 
particulières qtke ce Prince fit à divers 
Officiers François, &. celle qu’il a de 
relever la beauté de deux Crucifix qu’il 
reçut 4®. fa main , l’un pour le Pere De- 
la-Chaife & l’autre pour* lui-même, ne 
laifiênt pas douter que s’il eut (connu la 
magnificence Siamoife dans un * point 
beaucoup plus important , il ne l’eût 
fait valoir avec d’autres marques d’ad- 
miration. Audi lit- on , dans plulieurs 
Lettres de. l’Abbé De-Choify. que le 
choix des prefens fut regardé comme une 
affaire d’Etat ,8c que le Seigneilr Con- 
fiance s’enferma plufieurs fois avec lui 
pour en dreffer le mémoire (<> 4 ). L’Atn- 

1 

. (64) Nous avons com- fera votre faute. Nous i- 
mencécematin le Memoi- vons déjà travaillé deux 
te des prefens , p. i9f . Le heures à celui de Monfel- 
Meraoirc des prefens du gneurle Daaphin, p. 19$. 

•Roi eft achevé. Si vous j Monfeigncuj le Duc de 
R'cn êtes pas courent , ce Bourgogne a fou petit râle 

V iiij 
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. baflàdeqr en a fait une patrie eüentiellè 
de fon Journal j & ce détail qui fert 
çgalcjnept à faitf- conopître les richeflès 
du Roi de. Siaga, & la haute opinion 
qu’ilavoit de la Nation Françoife , mé- 
rité en effet de n ecre pas fupprimé. 

Suivons l’ordre dp Mémoire > qui dif- 
tingue les prefens au Roi de ceux de Mr 
Confiance. ■ . 

Deux piecqs de canon de fonte de fix 
.pieds de long, battues à froid , garnies 
d'argent» montées fur leurs affûts auffi 
garnis d’argent x faites à Siam. 

Une aiguiere de tambac > métaLplus 
eftimé que l’or , avqc fit foucouppe mite 
à Siam tjfU* le goûtdu pays. 

Une aiguiçre d’or » oüyrage relevé 
fur quatre faces » avec fa foucouppe ou 
plat pour fon foutien , faite au Japon. 

Deux flacqns d’or » d’ouvrage relevé 
du Japon ( pour fervir fur un buffet » 
pu pour tranfporter ep voyage ) dans 
un coffre du Japon. ; 

tJn dard d’or couvert,, d’ouvrage re- 
Jevé, en façon du Japon. 

. Deux petites couppes d’or avec leurs 

€ü or , en argent 8c en ou- voye , comme * premier 
y rages de vernis du Japon. Minière , . . Tout s’avance, 
,Mr le Ûu£ d’Anjou aura A mefure que les prefens 
' fes petits joujous. Les Mi- font choifis , on les meti 
niftrcs de f tance ont aufli part , on les emballe. U y 
‘leurs prefens. C*eft Mr a déjà cent cinquante bal* 
, Confiance qui leur en c%- joj.» . 
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baflins , fur un pied adèz haut , ouvrage d 
du Japon relevé, très riche. » ; 

Deux petites couppes d’or accoftées , 
fans couverture , bien travaillées , d’un 
ouvrage relevé du Japon. ♦ 

Une cuilliere d’or , du plus bel ou- 
vrage du Japon. 

Deux Dames Chinoifes , chacune fur 
un Paon , portant entre leurs mains une 
petite taflè d’argent , le tout partie d’ar- 
gent 8c émaillé , les Paons pouvant pat 
reflort marcher fur une table. Les coup- 
pes font droites 8c fur les mains des deux 
Chinoifes. 

Deux coffres d’argent , relevés , du’ 
plus bel ouvrage du Japon , dont une 
partie eft d’acier. 

Deux grands flacons d'argent , avec 
deux lions dorés pour couverture , 8C 
deux grands baflins , le tout de même 
ouvrage , des plus beaux du Japon. 

Deux grandes couppes couvertes fur 
. deux baflins , le tout d’argent , 8c de 
l’ouvrage le plus fin du Japon. 

U ne grande couppe découverte , avec 
ion baflin d’argent. 

Une aiguiere d’argent à quatre faces , 
avec une foucouppe de même , ouvrage 
du Japon. 

Deux vafes d’argent avec deux fott» 
couppes , du Japon. 

Y v 
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Deux paires de chocolatières avec 
leurs couvertures d’argent , ouvrage du 
Japon, 

Deux tafles aflèz grandes , du Japon. 

Deux aucoii rafles plus petites , avec 
leurs badins d’argent , pour boire des li- 
queurs ; toutes deux couvertes d’un ra- 
meau d’argent & de même ouvrage. 

Deux grandes galgoulettes d’argent £ 
la Chinoue, avec leurs badins , ouvrage 
du Japon. 

Deux Cavaliers Chinois , portant en 
main deux petites, couppes , qui mar- 
chent par reflbrt , le tout d’argent , fa- 
çon de la Chitle. 

Deux aiguieres fur deux tortues , le 
tout d’argent & ouvragé , ouvrage de lu 
Chine. 

Deux couverts d’argent , ouvrage du 
Japon , qui marchent par reflort , & qui 
portent chacune leur petite couppe. 

Deux grands cabinets du Japon , ffeur- 
deüfés par dedans , garnis d’argent par 
tout , du .plus beau vernis & du plus 
bel ouvrage. 

Deux coffres d’une grandeur médio- 
cre , garnis d’argent & du même ouvra- 
ge , fans fleurs de lis. 

Deux petits cabinets d écaillé de tor- 
Oîç , garnis d’argent, d’un ouvrage fort 
effime du Japon, 
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Quatre grands bandages garnis d’ar- dVcha«. 
gent , ouvrage du Japon. 

Un petit cabinet d’argent , enjolivé 
d’un* ouvrage du Japon. 

Deux, pupitres vernilTés , garais d’ar- 
gent , ouvrage du Japon , dont l’un eft 
d écaillé de tortue. 

Une cible de vernis du Japon , garnie 
d’argent. 

Dçux paravens de bois du Japon ou- 
vragé , en fix feuilles -, c’eft un préfent- 
de l’Empereur du Japon au Rtoi de Siam. 

Un autre paravent de foie , fur un. 
fond bleu , de plufieurs oifeaUx& fleurs 
en relief , d’ouvrage fait à Siam. 

Un grand paravent plus grand que 
les deux autres , pour tenir de jour & 
de nuit , à douze feuilles , ouvrage de 
Pequin. ■ LJ 1 : 

Deux grandes feuilles de papier en 
forme de petfpe&ive. Dans l’une font 
toutes les efpeces doifeaux de la Chine , 

& dans lautre des fleurs. 

U n fervice de table de l’Empereur du 
Japon , ouvrage très curieux , & d’un 
travail très difficile. 

Un fervice de campagne , pour un 
grand Seigneur du Japon , & du plus 
beau vernis. 

Vingt fix fortes de bandages , do plus 
beau vernis du Japon. 

V vj • * 
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~ Un petit cabinet du Japon , quipafle 
• pour üne curioihé. 

Deux petits coffres , pleins -de petit» 
badins vernis du Japon. 

Deux coffres de bois vernis , couleur 
de feu par dehors , 6c noirs par dedans » 
ouvrage du Japon. 

Douze differentes fortes de boetes , 
ouvrage du Japon. Une graqde boete 
ronde , rouge, d’un beau vernis, même 
ouvrage. 

Deux lanternes de foie à figures , ou- 
vrage curieux du Tonquin. 

Deux autres lanternes rondes , ta 
grande d’une feule corne , chacune avec 
leur garniture d’argent. 

Deux robbes de chambre du Japon , 
d’une beauté extraordinaire , l’une cou- 
leur de pourpre , 6c l’autre couleur de 
feu. 

Un tapis de Perle à fond d’or, de 
plufieurs couleurs. 

Un tapis de velours rouge, bordé 
d’or , avec une bordure de velours verd, 
auflî bordé d’or. 

Un tapis de la Chine à fond couleue 
de feu, avec plufieurs fleurs. 

Deux tapis d’Indoffan , fond de foie 
blanche à fleurs d’or 6c de foie de plu- 
fieurs couleurs. 

Neuf pièces de Bezoar, de plufieurs 
animaux. 
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, Deux coffres de bois noir à fleur d’or, de c h a «i 
vernis du Japon. 

Deux maniérés d’ablerdos , dont le 
fer a été fait à Siam , garnies de rambacq. 

•Le bois eft du Japon, dans un étui de 
bols doré du Japon. 

. Il y a quinze cens où quinze cens 
cinquante pièces dé porcelaine , les plus 
.belles & les plus curieùfes de toutes les 
Indes, de routes fortes de formes & de 


grandeurs , & fort anciennes (6 j ). 

* Une chaîne d’or très grande & d’un 
Jbcau travail (66). 


* Prefens dà 
Mr Confiance 
au Roi. 


• (t f ) Noos ne faifons pas jamais la datte fîtoutn’eft 
un Mémoire comme un ilaChinoife : & par -là 
'Marchand de la rue Saint- vous pourrez drefler, fur 
Denis. Il faut qu’il y ait les Porcelaines , des tables 
par-tour de l’efprir. J’efpe- chronologiques de l’Hiftoi- 
re que vous ferez content re de la Chine. Cboijÿ , p. 
de l’Hifioire desPorcelai- t$6. 
nés. Je vous dirai: Ce vafe (66) Mr Confiance a de 
çft de. l’Empereur Çachien, quoi envoyer. Le Roi de 
i qui le fit faire 11 y a trois Siam ne lui donné point 
cens vingt ans : Cet autre d’appointemens , & il ne 
eft du Conquérant de la Jaifie point de faire une 
Chine î Cet autre eft de grande dépenfe II a cinq 
Camhi ; & Ci vous voulez ou Hz Vaifteaux à lui , qui 
du détail, je vous dirai; * vont & viennent à laChi- 
Ce rouleau en fait de la ma- ne 6c au Japon ; & fen gar~ 
jjiere de Porcelaine propo- demeuble eft bien garni, 
fée par l’Empereur Sbntec , Cboijÿ, p. 303 . Mr Con- 
maisla façon eft 4 la Per- fiance ne fe lafte point de 
ficnne , & les fleurs à la Sia- faire des prefens. Il m’ea’ 
moife. Je vous apprendrai a fait un qui vaut plus de 
que fur la plupart des an- dcfct cens piftoles. Il en a. 
tiennes Porcelaines , le faitun àMr I Ambfiadeur^ 
nom de l’Empereur re- qui en vaut plus de quatre 
gnant eft écrit , hormis fur cens. Il en a fait un a cha- 
celles qui ont été faites à cun des Gentilshommes en 
la fantaifie des Etrangers ; particulier. Il y a déjà trois 
caries Chinois ne mettent cens ballots. Cependant 
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Un gobelet couvert d’argent , avec Uii 
ouvrage relevé d’or. 

Deux petits coffres d’argent > ouvrage 
du Japon. 

Trois chocolatières d’argent > même 
ouvrage. 

Une grande cotippe 
tés y du Japon. 

Deux tallès à quatre côtés , avec un 
manche > de même ouvrage. 

Deux tallès à trois pieds , avec deux 
oreilles , du Japon. 

Deux autres tallès de différentes fa- 
çons & de même ouvrage. Plufiems au- 
trestafïès, les unes rondes , d’aurres $ 
huit côtés. 

Un bouilli d’argent , qui fèrt à chaut 
fer l’eau pour le thé, & à cuire le jan- 
cara. 

Deux chocolatières & deux tallès 4 
oreilles , même ouvrage. 

Quatre diveriès petites pièces fervant 
à brûler des parfums , à la maniéré de la 
Chine & du Japon. 

; Une tabatière , & une boete plus 
grande » de même ouvrage. 

nous roulons que les ponts de Siam : & pour me faire 
de nos VaHTeaux foient li- enrager , il eftallé quérir 
1 res. Je l’ai dit à Mr Con- un baffin d’or , une écritoi- 
fiance , qui s’eft mis à rire, re d’or, & une couppe d’or, 
en difant que cela feroit qu’il a joints au prefentde 
plaifant, que deux Vai(- Mr le Dauphin* Cbwfy , 
féaux François ne puflènt page 14^* 
porter les prefors du Roi 


d’argent à lix cô- 


Digitized by 


Google 



ftfcs Voyagis. Lit. II. 47 1 

Une boete de tambacq avec fon baf- de-ch*». 
fin. M 0 N T * 

Un grand nombre de routes fortes 
d’affietes , de plats, de vafes , & de 
divers ouvrages de la plus belle por- 
celaine. 

Seize pièces de différentes fortes , de 
terre de Patane. 

Vingt cinq figures de pierre, de la 
Chine.' 

Un grand nombre de paravens Sc de 
cabinets du Japon. 

Un manteau de Dame de Siam , do- 
ré , de foie de Patane , pour fervir de 
montre. 

Une piece d’étoffe de Cafmire, pour 
fervir auffi de montre. 

Deux bouillis pleins de thé , extraor- 
dinaires , dont fe fert l’Empereur de la 
Chine. Un autre plus petit , encore plus 
extraordinaire. 

Le poids de huit taels de jancam. 

Un coffre du Japon , plein de ces nids 
d’oifeaux qui fervent à l’afTaifonnement 
des viandes. 

Deux chapelets de Calamba , l’un, 
garni d’or & l’autre de tambacq. 

Trois cornes de Rhinocéros. ■ 

Deux oifeaux de proie , de porce- 
laine. * Prefetu il 

* Deux calanes du . Japon , garnies 
de tambacq , qui font deux lames de f Wa. 
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Pi-ch* v-fabre très larges , au bout d’un bois fore 

M i«8f T * ^ on 8" 

Une aiguiere & fon badin', d’or , ou- 
vrage du Japon. 

Un bouilli d’or pour le thé. CJne pe- 
tite couppe d’or entourée d’un rameau , 
ouvrage très curieux du Japon. Une au- 
tre couppe d’or , ouvrage au Japon. 

Une couppe d’argent du Japon , avec 
fon petit plat. Une chocolatière d’argent 
À fleurs d’or , d’un ouvrage fort relevé du 
Japon. 

Deux pots d’argent couverts. Deux 
écritoires d’argent , ouvrage du Japon. 
Deux taifes couvertes d’argent , avec 
des ornemens d’or; Une grande taflè 
d’argenc avec des ornemens d’or, ouvra- 
ge curieux du Japon.. Deux taflès d’ar- 

{ ;ent du Japon. Deux petites taflès avec 
eurs petits plats d’argent , & desorne- 
mens d’or. Deux autres petites taflès en- 
tourées de rameaux , avec leurs baflins , 
le tout d’argent. 

Une tabatière d’argent , ouvrage du 
' Japon. 

. Un grand vafe, avec unbaffin d’ar- 
gent, du Japon. Deux Dames Japo- 
noifçs , qui portent chacune dans leurs 
mains un petit plat & une taflè d’ar- 
gent. Un crabbe d’argent , qui porte fut 
le dos une couppe, & qui marche par 
reflort. 
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Une couppe faite d’une feule pierre , 5 
avec un feuillage autour , ouvrage de la 
Chine. Une couppe couverte de ra- 
meaux j chargés de fleurs & de fruits.. 
Une petite couppe de pierre , entourée 
d’un ferpenr. Deux autres couppes de 
pierre , d’un ouvrage admirable. Un 
Lion de la Chine , fait d’une feule pierre. 
Une aiguière d’une feule pierre. 

, Deux robbes de chambre du Japon * 
bien travaillées. Un tapis : 'de velours 
verd à fleurs , d’Indoftan. Un tapis de 
foie à fleurs , de diverfes couleurs. Un 
tapis de foie & de velours , couleur d’or. 
Un tapis de drap à fleurs. 

* Deux cabinets d’argent , garnis, ou- 
vrage du Japon. 

• ^ Deux pupitres garnis d’argent , l’un 
d’écaille de tortue , l’autre de vernis du 
Japon. 

Quatre bandages bordés d’argent. 
Un petit coffre garni d’argent. Vingt 
■$c une fortes de très beaux bandages du 
Japon. 

Quantité de boetes, de petits cof- 
fres de falieres d’écaille de tortue 8c 
de vernis du Japon. Divers ferviccs. 
Des lanternes & des paravens de foie 
du Japon. > 

Six livres & demie du bois précieux 
qu’on nomme Aquila. » 

Quatre-vingt quatre pièces de la plus 


e Ch a u- 
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Di-ckav belle porcelaine , grandes & petites. 
M i 6« T ‘ (67)* Une aiguierC d’or , ouvrage dit 
Prefcnî it Japon. Une boete ronde du. Japon , cou* 
siamâMadlk vert * ^* ot * ^ nC chocolatière d’of 

me la Du- du Japon. Une petite boete ronde du Ja- 
**“*• pon , couverte a’or< Une petite couppei 
d’or avec un plat d’argent , ouvrage du 
Japon. 

Un grand flaccon d’argent , furmonté 
d’un Lion ÿ ouvrage relevé du Japon, 
Avec un grand badin d’argents Deux au- 
tres vales d’argent , mais plus petits* 
Deux chocolatières d’argent t ouvrage 
relevé du Japon. Deux autres chocola* 
tieres d’argent , du Japon. Deux grandes 
tstdçs d’argent du Japon. Deux petites 
tadès , avec leurs badins d’argent , du 
Japon. Deux autres petites tadès avec 
leurs badins d’argent , enlades de Heurs, 

(67) La Princeffe rient chacun un Palais , des Jar- 
tncore d’envoyer des Pot- dins , des Concubines , des 
celaines. Le Roi n’a qu’une Efdayes, & ne fortent pref- 
fille unique , qui a vingt que 'jamais* La forur du 
fept ans. Elle a le rang 6 c Roi 6 c fes tantes font fore 
les revenus de la Reine , vieilles. Choify , p. $91 6 C 
depuis que fa mereeftmor* 30*. A midi. Sa Majefté 
te, Scies aura jtffqu'i ce va dîner avec la Princefta 
que fon Pere fe remarie. Il Reine , fes foeurs 6 c fes tan* 
V a deux frcreS du Roî 9 tes. Ses frétés ne le voyent 
l’un qui a trente fept ans , que deux fois l’an. J’arra* 
6 c qui eft impotent , fier , chc tou joues quelque nou- 
capable de fe remuer , a relie connoiuanee à Mr 
fon corps lui permettoit Confiance. LesMilfionnai* 
d’agir. L’autre n’a que res , qui font ici depuis 
Vingt fept ans. Il eft bien vingt dnq ans , ne fçavent 
fait , mais muet. A lave* pas ces particularités. Z* 
rité, on dit qu’il fait le mme , pages ip8 
ItMjeipar politique. Ils ont 
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«ta Japon. Un grand cœur d’argent du dTchTÎ 
Japon. Deux Dames Japonoifes , d’ar- «oh». 
gent doré 6c émaillé , qui portent cha- x<,,< 
cune une petite taflè à la main , & vont 
par reflort. Une petite boete & manche 
d’argent , du Japon. 

Un paravent! douze feuilles, de bois 
du Japon , avec des oifeaux & des arbres 
de pièces de rapport , les bords dorés. Un 
paravent plus grand , à douze feuilles , 
de foie , fond violet. Des animaux & des 
arbres de plusieurs couleurs , de pièces 
de rapport. Un autre paravent plus pe- 
tic, de foie, avec de très belles peintu- 
res de la Chine. 

Deux cabinets de vernis blanc, à fleurs 
de diverfès couleurs , avec des ornemenS 
de cuivre doré. 

Deux robbes de chambre du Japon , 
d’une beauté extraordinaire , 6c une au- 
tre plus commune. 

Flufîeurs écritoiresd’écaille de tortue, 
à compartimens , & de vernis du Japon. 

Quantité de boetes, de bandages, de cof- 
frets , de fervicesde Dame , de tablettes 
6c de petites tables. 

T rois beaux cabinets de vernis du Ja- 
pon , garnis de cuivre doré. 

Un évantail de bambou 6c de foie. 

Quatre coffres , deux de vernis noir J6c 
deux de vernis rouge. 
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bi-CHAo- Six cens quarante pièces de très belle 
mont, porcelaine. 

Prrfcns de U ne petite chocolatière d’rtr , avec fort 
Seine 'ST mt P etit plat d’argent, ouvrage du Japon. 
i« Duc dé Un vafe d’argent , avac de petites figures 
Bourgogne, d’hommes qui fe montrent lorfqu’on y 
met de l’eau. Une boete ronde & cou- 
verte d’argent , ouvrage dn Japon. Un 
petit vafe couvert d’argent avec un Lion 
delTus , du Jlpon. Une pejâte taflè à 
deux anfes , avec fon baflîn d’argent , 
même ouvrage. Une autre petite taflè 
avec fon baflm d’argent, ouvrage relevé 
du Japon. Une femme Chinoise d’ar- 
gent & d’ambre , qui va pat reflorts. 
Trois petits binets de Macao > garnis 
d’argent. Quatre petites boetes de mê- 
me. Un fervice de Dame Japonoife. Un 
écritoite de vernis du Japon à fleurs d’or. 
Plufieurs boetes & des tables de vernis. 
Un paravent de la Chine à fix feuilles. 
Un portelivre de vernis du Japon, gar- 
ni d’argent. Trente deux petites pièces 
de porcelaine. 

Il y avoit un prêtent à peu près fetri- 
blable de la Princeflè Reine à Mr le Duc 
d’Anjou. 

prefem de Celui de Mr Confiance aux Marquis 
«' à’ < Mt a 5ê^ e Sei S ncla y & de Croifly , étoit aufli 
Seignelay double *, c’eft-à»dire que chacun de ces 
Mr de croit- deux Miniftres reçutent les mêmes pis- 
y * ces : fçavoir une couppe d’or , d’ouvrage 
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du Japon. Deux falieres & deux cho- de-ch aw” 
éolatières d’argent. Une plus grande MO HI ' 
chocolatière d’argent. Une grande, taflç ’ J * 
d’argent. Deux petits vafes couverts , 
d’argent. Une petite taflè d’argent , 
avec fon badin couvert. Deux flaccons 
d’argent , ouvrage du Japon, Un fer- 
vice Japonois , ae vernis noir à fleur? 
d’or. Huit différais bandages, du Ja- 
pon. Des boetes , des écritoires & des 
coffrets de vernis. Un petit coffre d e- 
caillç de Tortue , du Japon. Quatre 
boetes très curieufes. Une robbe de 
chambre , du Japon.: Deux cornes dç 
Rhinocéros. Deux parayens de vernis 
Chinois , chacun à dix huit feuilles. Un 
grand cabinet du Japon , fort curieux. 

Un coffre plein de nids d’oifeaux. Qua- 
tre boetes de thé. Cent cinquante bel* 
les pièces de porcelaine, de différente? 
grandeurs f & quelques-unes fort an-» 

tiennes (68), 

\ 

(68) Mr Confiance vient ripofler , ce fproit un piaf* 
encore "d'envoyer à Mr fir. Mais tou jouts recevoir: 
TAmbafTadeur un prefenc , fie ne rien donner , cela cft 
en fon niiiin- Ceft ui^ petit rude 4 foufïrir. Il faudra 
'Bfdave , pour en faire un * lui envoyer de France*. 

'Chrétied. Ce font des pi- Choify , p* 369. Il y a 
^quesSc des itioufqucts à la quelque rems que le Rq* 
‘Sapôiinoife , àc quelques donna à Mc l’Amba (fadeur 
'belles Porcelaines qiie je toi|te$ les Porcelaines qui 
pavois pas encore vues, étoientdaqs fa maifondç 
•Certainement cèt tyomhle- Sianj , Elles font çmbal’ éqj 
là aime bien à faire des & à fond dp cafle. Mais Sf 
prefens. Il en devient fati- Majefté vient de lui n?an- 
pànt, l* on ayoit de (jbdi dér tjue fon intention a 
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Oi-ch a u- Si l'intérêt du Commerce Sc celui des 
Sciences avoient eu beaucoup de part & 
objctf <u l’AmbaHadc de Siam , il ne paroîr pas 
A'Ambafidc. mo i ns clairement que celui de la Reli* 
Tr **^ gion en avoit f^it un des principaux ob* 
juli gkio. jets. L’Ambaflàdeur prélenta au Roi de 
Siam, un Mémoire (69), qui ne fe 
trouve que dans la Relation de l’Abbé 

été de lai donner cous Içs puiflèqt y mettre aucun 
meubles de la Maifon , 6c empêchement, 
qu'elle vouloit abfolumcnc Repvnfe. Sa Majefté de 
qu’il les fit emporter f Com- Siam fera publier, dans tou« 
ment voulez- vous retxibr à tes les Villes de fon Roy au-» 
un Roi ? On emballe des me defdites Clafies , quf 
tapis de Perfe à fonds d’or, les Millionnaires peuycn$ 
des par ave ns de la Chine , prêcher la Loi Chrétien- 
un lit , des dais, 6cc. ne dans toutes ces Villes ÿ 
Ibidem . que les Peuples peuvent lef 

(69) Outre qu’il yft fort entendre , chacun fuivant 
extraordinaire en lui-mê- fon inclination j fans quu 
me , il fert à confirmer l’o- les Gouverneurs 6c autres 
pinion,queTachard,Cbau- Officiers pui fient les mo« 
mont,Choify 6c La.Loubc- leiier en aucune maniéré , 
y c donnent des difpoficions directement ou indireâer 
de cç Prince pour la Fran- ment \ à condition que les 
ce 6c pour le Chriftiauif- Miffionnaires prêcheront 
me* deux points fur lef* ja Loi de Dieu , fans infir 
quels quelques Etrangers nuer aucune nouveauté 
«>nt voulu jetter des dou- dans le .cœur du Peuple , 
tes, Il conufte en çinq |ar- contre le Gouvernement 6g 
f£c!es. les Loix du Pays,fous quel- 

I. Le Sieur Ambfiadeur que prétexte que ce fait, 
/le France fppplie très hum- En cas que les Miffionnai* 
blemenc Sa Maiefté de res le nfienc, le prefenç 
Siam de faire publier dans, privilège fera 6c demeurera 
•goûtes les Villes de fon nul j 6c le Miffionnaire cou- 
royaume, de la première, pablefqra arrêté 6c renvoyé 
fécondé, troifieme, qua- en France-, (ans que Ja- 
xrieme , cinquième 6c fuie- mais , fur peine de la vie « 
sne Clafie , permiffion aux il puifie remettre le pied 
gdifGonnaires de prêcher la dans le Royaume de Siam. 
Loi Chrétienne , 6? au* II. Le Sieur Ambaiïà- 
peuples de les entendre , deur demande que les Mif- 

if* Qowtmm fiwwt* fuiws 
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ÎJe-Choify, & qui reçut le nom de Trai- 

gner les naturels du Pays marqué dans la Reponfe 
le les rendre capables ae au premier article. Mais 
J>ien fcrvir Sa Majeffé de au cas que les Miffxoonai- 
SÎarn , tant dans les affai- tes fe contiennent dans 
res du Gouyernement que leurs Privilèges , toutes lef 
dans celles de la bonne araires qu’ils auront leronc 
çonfcience -, que pour cela jugées par un Mandarin 
Ils ayent pouvoir de les re- que Mr l'Evêque préfeme- 
cevoir daus leur Couvent ra, éc que le Roi nommer 
& lieux de leurs habita- ra, pourvu qu’il foit capo- 
tions , avec les mêmes pri- ble de cet emploi, 
vileges des autres Cou- JII. fe Sieur Ambafla? 
vens , fans que perfonne deur demande à Sa Majef* 
puiffe les inquiéter j 6c que té , que tous Tes Sujets , qui 
’Sa Ma j clic ordonne que fe feront Chrétiens ,foienc 
toutes les Requêtes qu'on exempts , les Dimunchef 
pourra prélcntpr contre & jours de pètes marquée 
eux fur ce fu jet » foient par f Eglîfc , de tous les 
renvoyées à pn Mandarin fttvipes qu’ils doivent 4 
particulier qui fera nommé leurs Mandarins ,ûce n'eft 
1 cet effet. dans les cas de néceffité 


Di-Cka|« 
Mont, 
? 6 * i» 


Reponfe . $a Majeffé , le preffantç. 

Roi de Siam , accorde que Reponfe, Sa Majeffé ac- 
les Miflionnaires puiflent corde que tous fes Su jets f 
enfeigner les Naturels de qui de bonne volonté fe 
fon Royaume à leur volon- feront Chrétiens , jouiffène 
> en quelque fcience que 4u privilège des Chrétiens^ 
ce foit *, qu’ils puiiTent les en la manie rç demandée 
recevpk dans leurs Cou* par le Sieur Ambafladcur t 
vens, Ecoles Pjabiu- & comme il faudra juger 
rions , avec les mêmes pri- de la aéceiÇté prenante f 
Vileges des autres Couvens pour éviter tous diffèrent 
de Siam, fans que perfonne fur ce fiijct , Sa Majeffé 
puiile les empêcher $& leur -nommera un Mandarin de 
enfeigner lcsfciences , loix fon cfcé, 6c Mr l’Evêque 
Sc autres études qui ne font nommera du lien une per- 
pas contraires- auGouver- fonne d’autorité j 6c ce 
nement & aux Loix du qu’ils* régleront enfcmblç 
Royaume : Et en cas qu'on fera reçu £c pon&uellemenç 
découvre , par la voye cer- exécuté par les Parties, 
taine de deux Témoin? , iy. Le Sieur Ambaffa? 


qu'ils y eyent contrevenu , deur demande à Sa Mfe* 
le prefent Privilège fera 8c jefté que fi quelques-uns dç 
demeurera nul , 6c le Maî- fes Sujets Chrétiens , paç 
pre d’Ecole 6c le Difciple vieilleffe ou par infirmit 
fcf ope traits arnfi ^u’il c4 0 deri^cj^ 
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lorfqu’il eut été ligné à Louvo , le" 
iode Décembre. 


de fenrir , ils puiflent être 
délivrés du fer vice en fe 
pré Tentant à un Mandarin 
pie le Roi nommera dans 
cette vue. 

* Rtponft. Sa Majefté ac- 
corde <|ue fi quelques-uns 
de Tes Sujets Chrétiens , 
par vieille (Te oû infirmité , 
font évidemment incapa- 
bles de fervice , en fe pré- 
sentant à un Mandarin que 
Sa Majefté nommera dans 
Cette vue, ils pourront être 
difpenfés du fervice jufqu’à 
leur guéri fon. 

V. Le Sieur Ambafladeur 
demande encore que pour 
éviter les injuftices & les 
perfecucions qu'on pour- 
voit faire aux nouveaux 
Chrétiens , Sa Majefté ait 
la bonté d fc nommer quel- 
que Mandarin Siamois 
^qualifié , homme de bien 
tç de juftice , pour enten- 
-dre Zc juger tous les Pro- 
*xès , fans que ledit Manda- 
rin puifte rien prendre 
pour ce jugement j en forte 
tpic les amendes. foient par- 


tagées à la fin de Tannée , 
partie au Mandarin ôc à fes 
Officiers, fie partie aux 
Pauvres ; ce qui empêche** 
ra que ledit Mandrin ne 
vende la juftice. 

Mepunft. Sa Majefté ac- 
corde que le Mandarin , 
dont il eft parlé au fécond 
article , foie Juge defdits 
Procès i fie pour éviter tou- 
te difpute , Requête fie lon- 
gueur de Procès, Sa Ma- 
jefté ordonne que le Man* 
darin , après s’être inftruif 
de l'affaire , demander?, 
l’avis de l’un des Juges dtt 
Roi avant que de paffeé 
Semence, afin qu’on n’en 
puifTe appelles. Et Sa Ma- 
jefté ordonnera que tous les 
articles ci-defius foient pu- 
bliés par tous fes Royau- 
mes , en forte aue tous fes 
Peuples connoiücat que fa 
royale volonté eft que les 
Millionnaires jouifTent dft£ 
dits Privilèges. Journal 
Ùe-Choijÿ , pages 543 fiÿ 
fuivantes. 


Fin du XXXJII e Volume 
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